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VI AVERTISSEMENT
duction plus exacte et plus claire. Quant aux notes, elles n'avaient été que préparées, et il a fallu les refaire en entier.
On ne trouvera guère dans ce volume des annotations ajoutées par le traducteur; j'ai tâché, mais dans quelques endroits seulement, d'y suppléer, tout en tenant à rester dans le rôle modeste de simple éditeur.
La table générale des matières contenues dans tout l'ouvrage termine le volume. La traduction en a été faite par M. W. Cart, professeur à Lausanne, qui a apporté à ce travail le plus grand soin. Le plan de M. Mommseu est conservé, mais on a cherché à y introduire quelques modifications et à y ajouter quelques développements pour rendre les recherches plus faciles.
Il a fallu modifier aussi le plan du duc de Blacas qui avait le projet de joindre au troisième volume quarante planches de monnaies, choisies par lui, pour servir à l'intelligence du texte. Ces quarante planches formeront, avec la description des monnaies, un volume à part. Le plan de l'ouvrage et la bibliographie, annoncés par le duc de Blacas, et qui doivent être placés dans le premier volume, paraîtront en môme temps.
J. DE WiTTE.
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L'EMPIRE
DU DROIT DE BATTRE MONNAIE ET DE L'ADMINISTRATION DE LA MONNAIE SOUS L'EMPIRE.
Sous le gouverDement républicain nous avons distingué Diiuncttomaiwii. deux grandes classes de monnaies: d'abord les monnaies *^^*,*^'^**JSÎê frappées dans la capitale par le Sénat, et dont l'adminis- leimonnaieiiiiitration, vers la fin de cette époque, appartenait comme pièces orbainei. fonction régulière au collège des triumvirs monétaires (t. Il, p. &1-Ô6) ; puis les monnaies frappées par les généraux ou par leurs lieutenants (t. II, p. 67-63). Le métal employé pour ces deux classes de monnaies était surtout l'argent; le cuivre disparut presque entièrement dans les derniers temps
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de la République (t. Il, p. 7A-1M) ; les pièces d'or, au monnayage desquelles on attachait une importance secondaire, appartiennent sans exception aux généraux (t. II, p. 62).
Elle 08t conserTée Gésar conscrva presque tous les anciens règlements; et i»rCë«iir. ji n'exista pas de son temps de monnaie de cuivre de fabrique romaine (t. II, p. 532, note 1). Les monnaies émises par le Sénat, facilement reconnaissables aux noms des triumvirs qu'elles portent elles seules, sont exclusivement des pièces d'argent; puis c'est un fait établi que les quatuorvirs sénatoriaux de l'an 710 n'ont pas monnayé l'or {Ibid.^ p. 5A6 et suiv.)* De là nous concluons que les règlements de Gésar n'accordaient pas au Sénat le droit de frapper de l'or (1).
Le Sénat fait met- Le sénatus-cousulte de 710 (l'année même de la mort ■arrar Tarant du dictateur), qui ordouue de mettre son e£Qgie sur les
(1) Les pièces d'or qu'on croit avoir été frappées par des monétaires à l'époque de César^ sont fausses et fabriquées^ pour la plupart^ à rimitaUon des deniersBimllalreSySlmémeellesnesontpas coulées sur ces deniers; c'est dans cette série qu'il faut mettre toutes les pièces dont parle M. Cohen (p. XX et 8uly.)> ainsi que celle de P. Sepulltus M acer auf Cabinet royal de Berlin, regardée comme authentique par M. Pinder (Àni. Mûnzen des K, Muséum», p. 135)^ quoique son poids de e*', 13 indique suffisamment qu'on doive la rejeter. Quelques monétaires ont été attribués à tort au temps de César : ainsi M. Arrius Secundus, G. Numonius Vaala, L. Seryius Rufus, L. Uvineius Regulus par Cavedoni (RiposU^ p. Ht et sulv. — Voy, t. 11^ p. bhl, note) et L. Hussidius Longus dans la Rev. Numism.f 1858^ p. 386.
[Dans une note imprimée, t. VII, p. 2 de son ouvrage sur les Médailles impériales (Paris, 1868), M. Cohen déclare d'une manière explicite que, malgré son article de la Revue numismatique de 1858, il maintient son ancienne opinion, et il ajoute qu'il n'existe pas Jusqu'ici de monétaires de Jules César authentiques en or. D'après cette déclaration, la pièce de L. Mussidius Longus serait fausse]. J. W,
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monnaies (1), ne pouvait donc avoir d* effet que pour les pièces d'argent des monétaires (2). La seule innovation importante que César introduisit dans la législation monétaire fut de supprimer la distinction qui existait entre les pièces militaires et les pièces urbaines, en faisant frapper ses propres monnaies d'or par le préfet de la ville, L. Plancus (t. II, p. 542; cf. p. 54, note 1). pi. xxm.nM.
Après la mort de César, le parti antimonarchique qui Apr^ i» mort de arriva pour quelque temps aux affaires, fut assez incon- n^ obuanent séquent pour accorder aux généraux, non-seulement le î^*^ii***^*!J[J droit de frapper de la monnaie d'or, comme cela avait leorefogie. eu lieu autrefois, mais encore celui d'y mettre leur propre eflSgie. Les pièces sur lesquelles on voit celle de M. Brutus prouvent bien que ces prétendus libérateurs s'étaient plutôt soulevés contre le monarque que contre la monarchie, et que leur victoire ne devait produire autre chose qu'un changement de personnes sans en apporter aucun à l'essence même du pouvoir.
(!) Au droit, ce qui avait son Importance. Quant au revers, on y représentait déjà à une époque bien antérieure des personnages vivants, et même des rooDétaires. (Cf. U II, p. 183 et 184).
Dio Gass. , XLIV, 4. Les monnaies ne nous autorisent nullement à adopter Topinion d'Eclihel {Doct. num. vet,, t. VI^ p. 7), qui fiie ce décret à l'an 709. A part les pièces qui ont sans doute été frappées après la mort 45 «▼. j.c. de César sous le triumvirat, comme celles des tnonétaires Mnssidius Longus, Vibius Varus, Graccus, Vituius, etc., l'efQgie ne se voit que sur les deniers de cinq jnonétalres (t. II, p. 5i5 et 546, note), tandis qu'elle se trouverait sur sept ou huit deniers, si le sénatus-consulte avait été émis et exécuté dès 709. n est donc plus probable qu'un des quatre monétaires nommés pour 710, peu de temps après son entrée en charge, a été remplacé par un autre.
(2) Rien ne nous oblige à admettre que la pièce d'or portant la légende C*CAESAR* Tête de César. 1^ Lituus, praefericulnm et hache (Coben, p. 159, n* 29, pi. XX, Ju/ia, u*20) a dû être frappée du vivant du dictateur.
tre de la monnaie d'or.
Le stfnat e^arroge Le Sénat, iout 611 accordant cette faveur, ou en souffrant udrei^démlt^ ^^^ usurpation, s'en dédommagea en s' arrogeant à luimême le droit d'émettre des pièces d'or, concurremment avec les généraux. Il ne pouvait guère faire autrement; ne voulant pas abolir le monnayage de l'or dans la capitale, il fallait d'après les lois de la République le confier aux magistrats ordinaires ou extraordinaires nommés par le PAces Sénat. Dans cette catégorie viennent se ranger un grand de cette époque. qqjjjJjj.^ j^ mouuaies d'or du môme poids que celles de César, mais parfaitement semblables aux pièces d'argent des derniers temps de la République et reproduisant comme elles les types particuliers aux tamilles : ce sont les pièces de M. Arrius Secandus, G. Clodius CF., G. Numonius Vaala, L. Servius Rufus qui selon toute apparence ont été quatuorvirs monétaires (t. II, p. 6&9 et 550) ; celles des préteurs G. Norbanus et L. Gestius, (t. II, p. 5&8) qui, revenant aux anciens usages républicains, constatent sur leurs monnaies d'or les pouvoirs monétaires qui leur avaient été confiés extraordinairement par le Sénat. Ces monnaies ne peuvent avoir été frappées ni avant, ni même sous le gouvernement de Gésar, car si d'une part elles ont le poids des monnaies de Gésar, de l'autre elles ne font aucune allusion à la monarchie nouvellement fondée; mais elles conviennent en tous points à cette République 45aT.j. c. éphémère établie en 711, après la mort du dictateur. Nous pouvons même rappeler ici comme coïncidence curieuse que, dansjes premiers jours de janvier 711, le Sénat tint conseil sur la réforme des monnaies (1). époqae u'Antome L^t monarchic reconstituée par Octave et Antoine ne
et d'Octare.
(i) cic, PAîVtpp., vir, 1, I.
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changea d'abord rien au droit illimité que le Sénat s'était arrogé sur cette branche de l'administration. Nous trouvons encore à cette époque des pièces d'or portant des noms de Noms de mngumonétaires, tels que^Clodius, M. F., L. Livineius Regulus, .wr"!*" L. Mussidius Longus, G. Vibius Varus (1) qui sont probablement les //// viri de l'année 716, et enfin ceux des monétaires un peu plus récents Ti. Sempronius Graccus et Q. Voconius Yitulas, qui prennent le titre de quaestores designali ou III I viri quaestores designali-^ il est donc pro-bable que leur ma^strature n'a pas été tout à fait régulière (2). Après eux, l'émission des monnaies d'or par
(1) Borghesi {Dec. \U, 7-10; CEuvr. compl.^ t. II, p. C8-81) a parfaitement prouvé que les monnaies d'or et d'argent de P. Clodius M. F. ont été frappées en 7l6; mais ii est fort douteux, quoi qu'on l'ait dit, qu'il se soit '^ •▼• ^--0. trooTé des deniers de ce même monétaire dans les dépôts de Gadriano (Ca- ▼edooi, Ripost.f p. 263) et de Santa Anna {C&y edon\ * Append,^ p. 182). Les trois autres quatuorrirs appartiennent selon toute vrai:remblance au même collège que P. Clodius; car Régulus et Longue prennent comme lui sur leurs monnaies d'or le titre de IIIIVIR.A.P.F., qui ne se trouve pas ailleurs (t. JI, P- 45, note 3). Od a dit, ii est yrai, que le denier de Régulus, avec la tête d*uu de ses ancêtres et la chaise curule, s'est déjà trouvé à Santa Anna; mais nous ne pouvons nous servir des pièces provenant de ce dépôt qu'avec la plus grande circonspection (t. 11, p. 143), et ii ne nous est pas permis de distinguer, comme l'a fait Gavedoni , deux monétaires de ce nom ayant exercé leurs fonctions Tun presque immédiatement après l'autre. I^ monétaire de Tan 716 doit avoir été le fils du préfet de la ville à l'époque de César et le petit- fils du préteur, qui portaient Tun et l'autre le même nom, et il aura mis sur les monnaies tantôt son nom à lui, tantôt celui de son père 00 de son grand-père, et même le portrait de ce dernier.
(2) A cause de la barbe, signe de deoil^ avec laquelle Octave y est représenté, Borgbesi (Génie Arria, p. 86; Œuvres compL, 1. 1, p. 111) attribue les monnaies de ces questeurs au temps de la guerre contre Sex. Pompée, 716.718 ; et cette opinion est fondée, car le trésor de Peodoli (t. II, p. 143), ss et se ar. j.-c. dans lequel les deniers des monétaires nommés dans la note précédente se sont trouvés à fleur de coin, n'en contenait pas de Graecns ni de Vitulus. C'est donc sans raison suffisante que Cavedoni (Hipoti., p. 230) attribue ces monnaies aux années 7i I et 712. «s et is ar. j.*c.
le Sénat semble avoir été suspendue pour quelque temps; plus tard elle recommence, et nous voyons alors apparaître les pièces d'or fort rares de G. Ântistius Reginus, G. Antistius Yetns, L. Aquillius Florus, L. Ganinius Gallus^ Cossus Lentulus, M. Durmius, G. Marins, L. Mescinius Rufus, Q. Rustius, P. Petronius Turpillianus, G. Sulpicius Platorinus; ces noms, sans parler des emblèmes sénatoriaux (1) qui se trouvent sur les monnaies, indiquent suffisamment que ces pièces sont sénatoriales et non militaires ou impériales. Nous verrons plus tard qu'en partie elles diffèrent même un peu par leur poids des monnaies impériales d'or contemporaines.
Argent. A CCS pièccs d'or du Sénat correspondent des pièces
d'argent en beaucoup plus grand nombre. Elles sont caractérisées par les noms des monétaires; nous trouvons ces pièces pendant toute la première moitié du règne d'Auguste ; ensuite, elles disparaissent. Les derniers noms
Nomi des derniers des mouétairos qui se trouvent et sur l'or et sur l'argent, ro?lt*r!îgM" sont ceux de G. Antistius Vêtus, L. Mescinius Rufus et
16 on 16 »T. j.-c. L. Vinicius qui ont été en charge l'an de Rome 738 ou au plus tard 739 (2) . Il n'existe pas de pièces d'or ou d'argent, portant un nom de monétaire, qui puissent être placées
(1) Les lettres S.C* se Tolent snr les pièces d'or de Graccas et de Vitalas> ainsi que sur celles de Norbanns et de Gestlus (supra, p. 4); la corne d'abondance^ emblème do Sénat (Eckhe), Doct, num. ve/., t VI, p. 192), se trouTe sur le reters des monnaies d*or de Mussldius Longus, qui portent sur le droit
t^ \ ' .^ Y\ refflgie «hm des triumtirs.
(2) Nous ayons de ces trois monétaires, et en particulier do Mescinius, des monnaies qui donnent à Auguste la huitième puissance trlbunitienne (TRIB. POT>IIX ) et qoi^ par conséquent, ont été frappées entre le 27 juin 738 et le 26 juin 789 (Eckhel, Doci, num. vet.^ t. VI, p, 105. — Cohen, p. 214, n» 6). 11 s'en trouve une de Mescinius dont la légende a été lue TRIB- POT* VII (Eckhel, / .c, t. Vf, p. 102), mais c'est une erreur {Wiener Sitzungsberiehte,
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avec certitude après Tannée 739 (1). C'est donc à celle époque que le Sénat perdit son droit de battre les monnaies d'or et d'argent. 'Le rétablissement, après une assez longue interruption, du monnayage de cuivre dans la capitale sous la direction du Sénat, coïncide avec ce changement.
I rrîoo I
frappées dtDt 1m
Pendant la guerre civile, par suite évidemment de la crise "*^ *• *»**"
financière, et pour subvenir aux besoins les plus pressants, SmV^iTgJSÎ!;
Gnaeus, fils aîné de Pompée (708 et 709), son frère Sextus '^''"•*
et le légat de ce dernier, Eppius (probablement de 709 « et 43 »t. j -c
à 711) (2), enfin Marc Antoine et les commandants de
sa flotte, 716 à 719 (3), firent fabriquer en province de la sa et 5« »t. j..c.
t. IX, p. 023); quand même elle anralt été bien lue, Mesclnlns ne peut avoir été en fonction en 737, comme le croit Cavedoni {Ripost, p. 337), mais seulement en 788 ou 739; et noua ne devons pas nous étonner de ce qu'il a (7, is et 19 *▼. fait représenter sur ses monnaies, en particulier sur celles qui portent - '^*'^* la légende TRIB.POT-IIX» les jeux séculaires, célébrés en 737.
(1) Car si Eckhel (Doc^ num, vet,, t. VI. p. 102, et t. V, p. )51) et d'aprèa lui Cavedonl (Ann. de VInst, arch,, t. XXII, p. 103) ûxent la magistrature de
G. Marins h Tan 742 ou k Tune des années suivantes, parce que sur ses 12 âr. j.-c. deniers on voit Auguste faire un sacrifice, il est évident que ce type ne se rapporte pas forcément au pontlûcat suprême. D'antres attributions sont entièrement arbitraire».
(2) Deux faits rendent celte date asses certaine : d'abord la ressemblance de ces as avec ceux de son frère et puis l'absence du titre de praefectus
classis et orae maritimae (Drumann, Geschichte Roms, t. IV, p. S64), conféré 43 ar. j.-c. à Sextus par le sénat, en 71 1.
(3) La seule légende certaine de ces monnaies, dont nous expliquerons plut Urd le système, est M.ANTONIVS IMP-TERT. (ou seulement IMP.),COS.DES ITERET TERT., IIIVIR.R.P.C. (le dernier tlire manque quelquefois). Antoine reçut le titre ù'imperator pour la troisième
fois vers la fin de 71& (Borgbesi, Dec. \\\, i ; CEwjres compl., t. Il, p. 41), S9 et 94 «r. j.-C.
et celui de consul pour la seconde fois, en 720. Les légendes IMP«ITER.
(Borghesi, Dec. XIII, 2; (Euv. compl., t. Il, p. 88 et sulv.) et COS-ITER*,
COS.DESIGN.TER (Eckhel, Doct. num.vet„i.\l,p. 57) auraient besoin
d'être vérifiées; si elles sont exactes, la fiibrieation de cette série a duré
depois 714 Jusqu'à 710, ce qui n'est pas probable. iOetUav. J.-c.
PI. xzxiii. monnaie de cuivre eu grande quantité. Ces pièces ressemblent complètement aux anciennes monnaies sénatoriales de la République, mais elles ont été frappées par des généraux hors de Rome. Nous avons déjà vu (t. II, p. 73 et suiv. ; cf. p. 56) que les ateliers de la capitale, qui auparavant avaient produit presque toutes les monnaies de cuivre en circulation, n*en fabriquèrent peut-être pas une seule (î) Derniers moné- dcpuis Sylla jusqu'eu 738. C'est pendant cette période que wrTarg^reTie César et Auguste permirent à un grand nombre de villes de cnim. province (même dans l'Occident) d'émettre de la menue
monnaie de cuivre pour les besoins locaux. Vers l'année 739, les noms des deux monétaires, M. Sanquinius et P.
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et 9.' Licinius Stolo (2), se voient aussi bien sur les deniers que sur les as, mais tous leurs successeurs n'ont frappé que du cuivre; ce monnayage dura environ dix ans, mais vraisemblablement pas davantage (3) . C'est évidemment dans
(1) U pièce avec la légende M.AGRIPPA-L.F.COS-TER (Eckbel, /.
37 av. J.-c. c.,t. Vl, p. 165) peut trèe-bleo avoir été frappée quelque tempsaprèsl'an 727.
17 av. J.c. (2) On place ordinairement le premier en l'an 737 (Eckhel, loc, cit., t. Vl>
p. 102. — Borgheaf, Dec, IV, 8; (Euvret compl., 1. 1, p. 243), parce qne son denier représente les Jeui séculaires; mais il n'est paa étonnant qu'une pareille représentaUon se soit maintenue pendant quelques années sur les monnaies {supra, p. 6, note 2). Quant à P. Licinius Stolo, Cavedoni {Ripost,, p. 237) l'a arbitrairement placé à la même année 737.
(3) Deux collèges composés l'un de Cn. Piso Gn. F., L. Naevius Surdinus, G. PlotiusRufus^ l'autre de L. Aelius Larola, Annius, Silius sont indiqués par M. Cohen (p. 73, n« 35). Et sans compter M. Sanquinius et P. Licinius Stolo déjà nommés, six autres monétaires isolés, G. Asioius Gallus, G. Cassius Celer^ G. Gallius Lupercus, T. Quinctius Grisplnus Sulpiclanus, Ti. Sempronius Graccns^ n'emploient de tous les titres impériaux que celui de trib. pot sans i^outer lenombre des puissances tribunitienoes. Un collège composé de quatre magist^ts^ Volusus Valerlus Messalla, Apronins, Gains, Sisenna et six autres monétaires isolés, P. Lurius Agrippa, H. Maecilius Tuliu», M.
dëfiDitlTederadminlatratlon det
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le courant de cette année 739, et pendant Tadministration de
ces deux magistrats qu'Auguste enleva au Sénat le droit de La monnaie dor et
battre monnaie en or et en argent, et lui confia seulement ^^^l^^^^^
les monnaies de bronze, mesure qui amena petit à petit la chargé de eoue
suppression de la monnaie provinciale dans l'Occident. Les
noms des monétaires se voient encore pendant quelques
années sur les as, et enfin dans le dernier tiers du règne
d'Auguste, par suite d'un nouveau changement, ils furent
tout à fait supprimés. La première émission de ces nou- Le» noms des mo-
velles espèces remonte à la onzième année de notre ère (1) . «ull'i^aoiiridt^
Cet ordre de choses resta en vigueur pendant plusieurs pi^«»«o ««*▼>•«•
siècles.
L'imperator avait de tout temps frappé des monnaies Réglementation d'or et d'argent hors de Rome; César en fit frapper à Rome même ; Auguste ayant obtenu la puissance suprême, fit un monnaies^ pas de plus en réservant exclusivement ce droit à l'imperator, et ainsi depuis l'année 739 les pièces d'or et d'ar- !«»▼. j-c. gentsont toutes frappées au nom de l'empereur. Pendant poarqnoiiMpiëeea toute la durée de l'Empire, nous ne trouvons qu'une seule ««oni'wwstent
'^ ^ confltfM an Sé-
nat.
SaWlQs Otho; ces trois avec le même type. Aé LicinioB Nerva Silianus, C. Censorlnas L. F., Sex. Nonins Quinctilianos; ces trois encore avec te même type donnent à l'empereur le titre de Pontifex maximus, pris en 742. ^ ^^ j ,q
Un collège : Pulcher, Regulus, Taurus^ et quatre monétaires isolés, P. BetUienus Bassus, C. Naeyius Gapella, C. Rubellius Blandus, L. Valerius Gatallus ne font pas mention de l'empereur. De là il résulte le nombre de dix eoUëges en tout, dont trois ne peuvent être placés avant 742. Les noms qui manquent, ou qui sont de trop, ont probablement lenr cause dans la mort de quelques-uns des monétaires en charge et leur remplacement par d'autres.
(1) Eekhel, Doct num, vet, t. VI, p. Il8. — Cohen, Méd. imp., t. !, p. 7), n" 974. Les pièces similaires attribuées aux années 6, 7, 8 après J.-C.^ sont suspectes; elles ne sont décrites dans Vouvrage de M. Cohen que d'après Morell.
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exception à cette règle : ce sont les pièces frappées (1) lors des insurrecUoDS plu» ou moins républicaines qui, à la mort de Néron, éclatèrent en Afrique, en Germanie, en Espagne, en Gaule et à Rome même. Ces monnaies, particulièrement celles d'Afrique, imitent avec une remarquable fidélité le métal, les légendes et les types des anciennes monnaies de la République. En revanche, le di*oit d'émettre
(1) Décrites par M. Cohen, Méd. imp,, t. 1^ p. 2J6. AJoatei une autre pièce, sur le droit de laquelle on voit la tête casquée de Rome, au devant : ROMA; an-dessous S.Cm sur lerevers^un trophée et L«CLODI.MACRI (Falbe, Recherches sur Carihage, p. 122.— L.UûWw, Numismatique de Tancienne Afrique, t. 11^ p. 171, n*" 382J. Deux choses encore rappellent la République sur ces monnaies : d'abord le génitif qui ne se voit Jamais sur les monnaies impériales, puis le Utre de propréteur au lieu de proconsul. Il existe du même temps, de l'an 70, un denier publié par M. K. Fr. Hermann [Eine gallische Unahhàngigkeitsmûnze aus Hhnischer Kaiserzeit, Gotr tingue, 1851 , 8*), qui l'a avec raison attribué à la révolte de Classicus dans les Gaules (Tacit , Hist., W, 58). Ce denier montre au droit une tête de femme avec le torques, à côté une trompette (oamyx) et la légende GALLIA; sur le revers deux mains jointes, au-dessus deux épis et une enseigne militaire surmontée d'un sanglier, FI DES* L'authenticité de cette monnaie, dont le propriétaire, M. le docteur Hâberlin à Francfort^ m'a communiqué une empreinte, ne souffre aucun doute; le poids est de 3*^4575.— C'est à la même époque qu'appartient la pièce d'or avec LIBERTAS RESTITVTA et au revers S.P.Q.R, qui a probablement été frappée en Espagne; elle pèse 7i%6 (Pinder, Jnt. Mûnzen des K. Muieums, p. 136). — D'autres monnaies du même genre ^ par exemple le denier avec LIBERTAS p. R.RESTITVTA et la tête de la Liberté au droit; au revers un bonnet de la liberté entre deux poignards (t. II, p. 551, note), peuvent avoir été frappées alors à Rome même. Cf. en général, les monnaies décrites par M. Cohen (Méd, imp. t. I, p. 246), qui appartiennent toutes aux premiers temps de l'Empire et qui ne portent pas de nom d'empereur.
[Voy. mon Essai sur les médailles autonomes romaines de V époque im^ périale (Revue num,f 1862, p. 197 et sulv.} où J'ai tftché de montrer que toutes ces monnaies h types républicains attribuées à Auguste , à Galba, à Vitellius (Cohen, Méd, impériales, t. 1, p. 101 et suiv.; p. 246 et sulv. ; p. 267 et sulv.) ont toutes été frappées à l'époque de l'interrègne qui suivit la mort de Néron]. B.
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de la monnaie de cuivre était si exclusivement réservé au Sénat, qu'il n'existe pas de bronzes ni d'Othon, ni de Pescennius Niger , parce que le Sénat n'avait pas reconnu leur autorité (1) . Une seule fois, à ce qu'il parait, Néron essaya d'usurper ce droit, mais sa tentative n'eut pas de suite (2) . Les deux lettres S. C., destinées évidemment à constater le droit du Sénat et à distinguer la monnaie de bronze de l'Empire romain et celle des provinces ou des villes, se voient à partir de cette époque sur toutes les pièces frappées à Rome. Il est probable que le Sénat continua à charger du soin de fabriquer sa monnaie une commission prise dans son sein, car il existe des traces du collège des monétaires jusqu'au m^ siècle (t. II, p. 52). Cependant, à côté de ces triumvirs, on voit que l'empereur exerçait un certain contrôle sur la fabrication de la monnaie de cuivre (3). Â la suite de cette organisation» toute la monnaie devenait en principe essentiellement impériale; au point de vuedu droit, il n'est cependant pas sans importance réelle de constater que le Sénat de Rome était spécialement chargé d^émettre lamonnaie de cuivre ayant cours dans tout l'Empire, et particulièrement destinée d'abord à l'Italie, bientôt après à tout l'Occident, tandis qu'en Orient cette prérogative avait été
(1) Eckhel, Doci. num, vet, 1. 1, p. LXXIIf.
(2) Du molns^ la marque S* C* manque souvent sur les monnaies impériales portant le nom de Néron et qui, selon toute apparence, appartiennent cependant à la monnaie de bronze de TEmpire. (Eckhel, Doct, num. vet., t. VI, p. 284).
(3) Parmi les monnayeurs Impériaux, les artisans proprement dits s'appellent officinolores monetae aurariae argeniariae Caesaris nostri [Voy. plus bas, p. 14, note 1), tandis que le chef d'atelier s'Intitule exactorauri argenti aeris (Gruter, p. 74»! ; p. 1066,5; p. 1070,1); ce qui veut dire que c'était également (mais non excluAlvement) de la compétence du dernier de vérlfler les monnaies de cuivre émises par le Sénat.
conférée aux autorités provinciales et municipales. C'était, en quelque sorte» reconnaître le partage de la souveraineté entre l'empereur et le Sénat, une barrière opposée, non pas à l'absolutisme du régime militaire, mais du moins à rétablissement déflnitif et légal du despotisme. Le Sénat et les autres corps qui avaient encore le droit de frapper monnaie tiraient un double Avantage de cet état de choses : d'abord ils y trouvaient un profit matériel assez considérable, puis ils conservaient le droit d'interdire à l'empereur d'émettre de la monnaie d'une valeur fictive. On peut se faire une idée de l'importance pratique de cette restriction, en se rappelant les abus sans nombre commis par les Ptolémées, au moyen de la monnaie de cuivre, abus que nous retrouverons plus tard à l'époque de Constantin. Cette habile précaution de placer l'émission du numéraire de valeur nominale sous le contrôle de la publicité et la sauvegarde du Sénat peut être comparée à ce qui se voit de nos jours, quand les gouvernements ont recours à la sanction de l'opinion et au contrôle des grands corps de l'État, lorsqu'il s'agit d'émettre des valeurs en papier. Le but que Ton se proposait fut parfaitement atteint, car la dépréciation de la monnaie romaine ne vint pas du cuivre mais de l'argent, et cependant on peut dire que le numéraire en cuivre aurait dû être la partie faible de la monnaie romaine, puisque ce métal n'avait depuis longtemps plus qu'une valeur fictive, et que cependant on s en servait même pour payer des sommes considérables (1).
L'altération de u Lc droit monétaire du Sénat était devenu illusoire par
monnaie d*ar-
«ent amène la
•nppreealon des
pièces de broue (1) Car nous ne découvrons nulle part une ligne de démarcation qui au-
da Sénat. raitété d'autant plus nécessaire que le cuirre romain arait primitiTement
serri pour le payement de grandes et de petites sommes. De plos, Paullus
clAiiz pour U moniMie fmpé-
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réitération de la monnaie d'argent qui, de fait, n'était plus que du cuivre saucé : il fut entièrement supprimé sous Aurélien, puis rétabli pour quelques années sous Tacite et Florien, par suite d'un retour aux anciennes pratiques (1), mais depuis lors la marque S* C- disparaît pour toujours.
La monnaie impériale était frappée ordinairement à Rome Ateiian proTin coiflme celle du Sénat, mais l'empereur, comme jadis les généraux de la République, pouvait en faire fabriquer rt«i« partout où il voulait. Les preuves ne manquent pas. Lyon, sous le règne d'Auguste, et plusieurs villes dans les provinces, eurent, depuis le m* siècle, par privilège, des ateliers monétaires (2).
L'administration des monnaies était considérée comme L'inspectioii dei une charge dépendant de la maison de l'empereur; elle nna eha^e^ali*
mftlson de TEnipereor.
(Sentent recept. V, 25,1) dit: Lege Comelia tenetur qui vultu principum
signatam monetam praeter adulterinam nprobaveriL EnflD, aux derniers
temps de l'Empire de grandes sommes ont souvent été payées en cniyre. '
(1) Les lettres S. C* se voient encore sonveut sur les monnaies deGallien. Elles ne se trouvent pas sur celles d'Aurélien, mais bien sur des pièces de Florien (Ramus, Cat, num. vet Musei régis Daniae, n'^ 35, 36. ~ Cf. Cohen, Méd, impériales, t. V, p. 215, n* 44 ; p. 210, n» 60; p. 220, n' 11), — Nous ne trouvons pas de cuivre de Claude le Gothique avec S* Cô mais il serait étrange, qu'il n'y en eût pas.
(2) Strabop, (IV, 3,2) donne à connaître qu'il existait un atelier monétaire impérial pour l'or et Targeât à Lugdunum : xa\ t6 vd|M9(i« x>P^'cwi>9iv èvraOlb x6 te dp-^poûv xdl t^ xpviooOv ol tûv *P{i>{ia((i>v ifiytj&tfvtç ; ce que confirme l'inscription lyonnaise d'un esclave de Tit>ère : Aequatar monetae (Orelli, n* 3228. — Boissieu, Inscript ant, de Lyon, p. 281). L'opinion générale, d'après laquelle de tels ateliers n'auraient pris naissance qu'au m* siècle (Borghesi, Bulletin de Vlnst areh., 1835, p. 1 et suiv.; Annales, t. X, 1838, p. 61 et suiv. ; (Euw, eompt, t. II, p. 468), parait néanmoins fondée, parce qu'il est fort probable qu'après Tabolition du monnayage de enivre dans les provinces de TOcddent cet atelier auxiliaire établi à Lugdunum aura également cessé d'exister.
lA CHAPITRE I.
était exercée par des procurateurs ; ceux-ci pouvaient être des affranchis, et, dans le commencement, même des esclaves de Fempereur (1), mais jamais des sénateurs. A l'époque de la dernière décadence, il pai*att que le droit de frapper des monnaies de cuivre fut quelquefois accordé à des particuliers (2), ce qui amena naturellement des abus sans nombre.
Fautté monnaie et H n'entre pas daus notre cadre de traiter de la fausse
eontrafaçon des
monnaiw. mounaïc proprement dite ^ cependant nous devons parler de l'industrie qui consistait à contrefaire, sans abaissement de titre, les pièces de bas aloi émises par l'État avec une valeur nominale au-dessus de leur valeur intrinsèque. Dans l'origine, lorsque les monnaies d'argent conservaient encore leur valeur, et qu'elles étaient frappées avec des coins soigneusement gravés, nous ne trouvons aucune trace de cette contrefaçon (3) ; mais depuis que, par économie, l'u-
(1) Sueton. {Caes. LXXVl) : {Caesar) monetae peculiares seruos praepo-
suit. On rencontre dans des inscriptions des procuratores monetae de rordre des chevaliers (0relli«n*'"2153^ 3570^ 6642). Les ouvriers-gionnayears senties officinatoree monetae aurariae argentœriae Caesaris (Gniter, p. 74^1) ou les officinatores et nummularii offieinarum argentariarum famiiiae monetari[ae] (Orellf, n~ 3226, 3227), ou la familia monetaiis (Spon^ Mise, ont, p. 101) ou signatores suppostores malleotores monetae Caesaris nostri (Groter, p. 1066,5; p. 1070^1), on aequatores monetae (Orelli, n* 8228) ou fiaturarii auri et argenti monetarii (Gruter, p. 638,4) ; cf. aussi le titre disp(ensator) rationis mon{etae) (Orelli, u<> 2915). Ce sont des affranchis ou des esclares de Tempereur.
(2) Uq rescrit de l'an 393 (Cod, Theod., IX, 21,10= CocT. Just,, IX, 24,8) annulla toutes ces licences. C'est peut-être à cause de cela qne bienl6t après on fit cesser la fabricaUon des grosses pièces de cuivre.
(3) 11 est vrai que les employés de la monnaie fabriquaient de l'argent pour leur propre compte {extrinseciu sibi signant pecuniam forma publica% Ulplan. Digest., XLVIII, 13,6,1); ce n'est pas une fabricaUon parUcuUère proprement dite, mais, légalement parlant, un pécnlat, mais non un faux monnayage.
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sage de couler les monnaies eat été adopté dans une partie des ateliers provinciaux (1) , et que le billon et le cuivre saucé eurent remplacé l'argent, par conséquent à partir de l'époque de Septime Sévère, nous voyons les lois interdire sévèrement les contrefaçons coulées de ces pièces (2).
En Occident, comme en Orient, la suprématie de l'Empire fut si généralement reconnue que pendant plusieurs siècles ni les provinces soumises à l'Empire ni même les Etats plus ou moins indépendants qui l'avoisinaient, n'essayèrent de fabriquer de la monnaie d'or. Le royaume du Bosphore, par suite de circonstances particulières est la seule exception que nous puissions citer, et ce-
Tânt en Orient qa*en Occident, Bnprématlo romaine.
Absence de monnaies d*or dans les provinces et ches les peuples Toisins.
(1) l\ n'est gnère possible de constater la part que TÉtot et celle que les particuliers ont prise à la fabricaUon des monnaies coulées; Il en est de même des monnaies plaquées ou fourrées. Un grand nombre de moules s'est trouvé en Allemagne, en France et en Angleterre (EcUiel, Doct. num. vet i.hProlegam.,p, LIV.— Akerman, Cat. of Roman Coins, 1. 1, p. XII et suiv.— A Augst^ voy. Bruckner, Merkwûrdigkeiten der Landschaft Basel, p. 2826.— A Damery, Renue numism.^ 1837, p. 176. — A Wakeûeld, Num. Joiim., t. Il, p. 58 et p. 196. — Nttwi, CAro», t. I, p. 161). —C'est surtout dans un quartier de Lyon, où Ton sait qu'il y avait une monnaie Impériale, qu'on en a trouvé beaucoup {Rev. num., 1837, p. 165 et suiT.)> tandis qu'ils manquent totalement en ItaUe; ce qui prouve décidément que ces moules n'appartiennent pas tous à de^ foui monnayeurs (Eckhel, /. ci7., t. I, p. LIV. — Cartier, Rev. num., 1842, p. 67). — Voy. dans la Revue num., 1854, p. 107 et suiv. le catalogue des monnaies de cuivre impériales coulées en Gaule.
(2) C'est à quoi tendent les lois de 326 qui Interdisent de fabriquer de fausses monnaies coulées, nummum falsafusione formare^en opposition avec m monetis nostrit pecuniam cudere {Cod. Theod., IX, 21,3= Corf. Just., IX, 24,2;; les lois de 356, qui interdisent de couler les monnaies, conflarepecunias, c'est-à-dire des monnaies de cuivre {Cod. Theod., IX, 23,1) et les lois de 31 1, qui condanment ceux qui coulent ou fondent des monnaies de cuivre, conflatores figurait aeris (Cod. Theod., XI, 21,1). Conflare, qui signi&e quelquefois fondre (Lamprid., Sev. Alex, XXXiX) ou e^jtarer en fondant PauUus, Sentent, recept., V, 25,4) a ici, comme Godefroy l'a fait remarquer avec raison, la signifleation de couler, parce qu'on ne met pas les monnaies de cQivre au creuset pour en retirer du proflt.
Plëcei Anacldet et SasMuiidct.
pite«t dn Pont pendant l'effigie impériale se troave m6me sur les monet do Bosphore. ^^^ ^,^^ ^^ revers de celle du roi. Les Parthes euxmêmes, sous la dynastie des Arsacides, n'ont pas eu de monnaie d*or; les Sassanides en ont fabriqué, il est vrai, en petite quantité dès leur avènement et ont continué ainsi non sans de longues interruptions jusqu'à la fin de leur domination (1).
La cour de Byzance n'accorda jamads formellement ce droit au roi de Perse : Nous lisons dans Procope (2) , auteur de l'époque de Justinien, le passage suivant : « Le a roi des Perses peut frapper de la monnaie d'argent tant (( qu'il veut, mais ni lui, ni aucun roi barbare n'a le droit « (el(At<) de mettre sa marque ou son portrait sur aucune « pièce d'or, quelque quantité d'or qu'il.'possède, et une <( semblable pièce ne pourrait circuler parmi les com* 0 merçants, même chez les barbares. » Ceci explique la rareté des pièces d'or de Perse qui ne semblent avoir été émises qu'aux époques où ce peuple avait momentanément des succès dans sa lutte contre l'Empire. Justinien Rhinotmète (de 670 à 711) déclara la guerre aux Arabes, parcequ'ils avaient payé le tribut en pièces d'or frappées d'un nouveau type arabe, et non en pièces à l'effigie impériale (3).
(1) On reviendra sur les pièces frappées dans le Bosphore et par les rois parthes dans la quatrième partie de cet ouvrage {Colonies et alliés). J. W.
(9) Procop. de Bello Goth,, 111, 33.
(3) Zunaras.XlV. 22, p. 75, éd. Wolf (cité parEckhel, Add.y, 4) : tàç itfôç tol»ç 'ApaCoc ouvOtixatç itapiXuoev alTtav clX7ip<4%, ôxt oraXàv t6 toO kn\9lo\j «pdpov x^9^tV^ ^^ *Pa>iJiartitôv cl^e 99pAyvt\uit àXKà véov 'Apd6iov oùSk ^âip èÇriv èv xjp^d^ vojjito|iati x«p«xtTipa fevruicoûoûat •?! t6v xoO €a7tXéiiK'Pco|jLa{(i)V. ~ Cf. Gibbon, Hist. de la décadence de V Empire romain, chap. LH. Ces anciennes pièces arabes sont des solidus et des tremisses. (Vasques Queipo, Systèmes métriques et monétaires des anciens peuples, t. III, p. 603 et suiv.).
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Les races germaniques acceptèrent d'abord le mêmeprin- p^cm u u aercîpe et ne fabriquèrent que des monnaies d'argent ou de cuivre, comme les Vandales. Quand ils frappaient de la monnaie d'or, comme lesOstrogoths, c'était en vertu d'une autorisation formelle et avec le nom et le buste de l'empereur, auxquels ils joignaient furtivement un monogramme indiquant le nom du monétaire ou celui d'une ville (1). Le premier prince de race germanique qui osa enfreindre cette coutume et plaça son nom et son effigie sur une pièce d'or fut le roi franc Théodebert !•' (53i-5A8) à l'époque du règne de ^^ Thé^/iwt. Justinien (2). Voilà pourquoi Procope, que nous avons cité plus haut, se plaint de ce que les rois francs, bien qu'ils aient fait confirmer, par des lettres patentes sous le sceau impérial, leur autorité dans les Gaules récemment conquises, ont cependant l'audace de présider à Arles les jeux du cirque, assis à la place réservée à l'empereur, et que l'or gaulois porte leur effigie au lieu de l'effigie impériale. Mais toute plainte fut inutile, et cette prérogative de la cour de Byzance, dernier vestige de la domination universelle que Rome avait exercée sur le monde, disparut bientôt. Dans le cours du sixième siècle les califes arabes et les rois mérovingiens eurent leurs pièces d'or particulières, malgré les protestations de l'empereur de Byzance. Plus tard les descendants de ces mômes califes devaient dans leur marche contre l'Occident entrer à Constantinople et y asseoir leur empire, tandis que le sceptre de l'Occident, tombé des mains débiles des successeurs de Constantin, devait être relevé par les rois germaniques. Le sou d'or de Théodebert
(1) Frledlftnder, Mûnzen der Ostgothen, p. 12; Mûnzen der Vandaien, p. 5 et 59. C'est à tort que le major SencUer s'ett attribué cette découverte.
(2) Rev. numism,, 1841, p. 100.
est peut-être le plus ancien indice de cette grande révolution qui se préparait déjà et devait être enfin accomplie par Gharlemagne.
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DES DIYIRSES SORTES DE MONNiIBS SOUS LES EMPEREURS PENDANT LES DEUX PREMIERS SIÈCLES DE NOTRE ÈRE.
Monnaies d*or.
Monnaiof d*or.
César n'avait émis encore qae deax espèces de pièces d'or, Vaureus et le demùaureus (1) ; Auguste fit frapper aussi des pièces quadruples [quaternUmes) (2). Cependant les demi-aureus sont rares, et les multiples encore plus rares, pi. xxxiv, n* 6. La dénomination propre des deux pièces d'or ordinaires était empruntée à l'argent, et elles devaient se nommer denariuB aureus et victoriatus aureus (3) , mais le denarius
(1) Demi-aareoB de L. Plaaciu^ pièce trèe-rare (Cohen^ p. 221, pi. XXVIII, Munatia, n* 8).
(2) Eckhel, Doct nunu veU, 1. 1> p. L; t. VI, p. 116. Le qaateraio d'Auguste de l'an 6 après J.-G.^ trouyé à Hercnlanum, pèse une once et un quart napolitaine =:33i',4l ; mais cette pesée est éfidemment inexacte.
[On lit dans le texte allemand 1 V« n^^^P* Pfimd, mais c'est une faute d'impression, pour Unxe, eu, d'après les Académiciens d'HercuIanum, le poids est Indiqué tin' oncia e una quarto, dans le tome II des Pitture aniiche d'Ercoiano, prefazione, où Eckhel a puisé ses renseignements].
(3) Denaiiui aureus se trouve, mats ordinairement en opposition a?ec
n'est généralement appelé qa'aureus. Son poids normal est« d'après Pline (1), 7»o ^® ^^^^ ^^ 8»sl86. Ce poids rappelle le Philippe S or dont le poids légal était S^^^TS, mais qni à cette époque avait déjà subi une diminution de Q^^2 kOF^ 5. On a évidemment voulu, dans l'intention de le lui substituer, rapprocher l'aureus romain de cette pièce si répandue en Orient et dont les imitations grossières, conservant à peu près le poids de la pièce originale, circulaient dans tous les pays celtiques (2).
Les aureus de César, des années 708 à 710, ont presque le poids normal : onze pièces bien conservées varient de 8«',02 à 8»',16, ce qui donnerait une moyenne de S** »07 (8) .
denarius argenteus, PetroD. Satyricon, XX'XIII. ^ PUn.^ HUt.nai.^ XXXIII, 3^42 ; cf. XXI, 84, 185| XXXIV, 7, 37 (en parlant de la monnaie d'or étrangère, et XXXVII, 1,6, où U y a une variante). — Schol. ad Pers., Sat. \, 1 05. » Voy. auMi le grammairien grec cité par Prlsclen {de Fig. num.^ cap. III), et le Périple de la mer Rouge, S 8, 49 : Aï^vàpiov xp^^^wv «et xa\ dpTupoûv. C*e£t dans ce eena que l'on explique l'expression dpYupCou iv^vdpia (Paullug, Digest. XVI, 3, 26, I, et dans un grand nombre d'inacriptiona de PAaie Mineure) ; tandtsque la rareformule latine : io(nus) ent{us)est X CClOO m{onetae) argeni{eae) (Marinl, Arv., p. 712) lemble pi ut6t signifier que les payements ae faisaient en argent et non pas en cuivre. Cf. T. Li?. XXXVIII, 11. Ce qui nous oblige encore à prendre la pièce d'or pour un denier, c'est PI. XXXIV, D*" 5. qa« le demi-aurens porte le type de la Victoire, comme les quinaires d'argent. {Voy, Eckbel, Doct. num, vet., t. VI, p. Ul et 116. — Pinder, Ant. Mûnzen des K. Muséums, p. 148). Enfin, les pièces d'or du Bosphore qui datent du m* siècle portent souTcnt la marque du denier. Les écrivains évitent soigneusement, il est vrai, de se servir du nom, mal formé, de denarius aureus, et n'emploient que l'adjectif aureus; mais cette dénomination avait évidemment cours dans ta langue vulgaire et ches les Grecs, d'où elle passa aux langues orientales. Nummus aureus ne désigne qu'une pièce d'or quelconque, mais ne s'applique pas exclusivement à la pièce émise par César.
(i)Hù^na^, XXXIII, 8,47.
(2) On parlera du philippe d'or dans la 4* partie de l'ouvrage (Colomes et alliés]. J- W.
Fi. xxxii D« 4 W ^^ **•" ^®* *^®^ CCAESAR.COS.TER au droit, etA.HIR- TIY&PR. au revers : 8«',16( == 1S3 5/8, La Nanze, Mém, de r Académie
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Toutes les pièces de cette espèce qui furent émises après sa mort, sous l'autorité du Séuat, c'est-à-dire jusque vers 739, ont le même poids (1) ; on peut en dire autant des mon^
des inscr., L XXX, p. 376); 8r,li ( = 162 5/8, U Nauie); 8i*,07 (Plnder, Ant. Mûnuen des K. Muséums, p. 134;= 124,5, Pembroke;» 161 7/8, La Nanie).— Del'an 707-8aTec CAESAR. DICT.ITER (Cohen, p. 168» n* 32) : 9^,^(z= 164 grains romains, Borghesi, Dec, IX, 2 ; CEuv. ctmpl.t t II. p. 423). -De l'an 708 avec METELPIVS-SCIPIOIMP* an droit et CRASS IVN.LEG.PRO«PR : 8i',07 (= 1«4,6, Pembroke, p. 76). — De Tan 708- 9 avec CCAESARDICTERaa droit et L.PLANC.PRAEP.VRB : un 8s',04 (=.- 161 3/8 pen nsée, La Nause,p. 376; = i24,l, Perobrolie, p. 80).
-De ran7io avM CAESAR* DICQVAR.COSQYINC: 8M0(= 182 1/2, La Nanse, p. 877); 8*^03 ( s 151 1/8, un pen usée, La Nause); 8«',02 ( = 128,8, PembrolLe, p. 81).
(1) M. ArrioB Secondas : 8i',03(=124); 8*'/>2 (= 151, un pea osée, La Naose, p. 370).— G. Glodius G. F. : 8>%14 (=153 1/4, U Nanze, p. 370); Si'yOe (Pinder, /. ci(.,p. 108); 8i',04 (=161 3/8, un peu usée, La Nauie); 8f%015 (=123,7). — G. Numooius Vaala: 8«^16 (=125,9). — L. Seryius Rufus: 8«',i4 (=125,6); 8«',09(=162 3/8, La Nause, p. 377).— G. Norbanus et L. Ges- Uus : 8i',06 (=124,4) ; 8«%04 (=124,1 ) ; 8«',03 (=151 4/4, U Nause, p. 37 1). ~P. Glodius M. F. : 8*^,05 (Pinder, p. 108; = 124,2). — L. Livineins Regnius : 8«',00(=124,8);7»',98 (=123,2); 7i',97 (=123); 7«%96 (=122,9)— L. Mussidins Longns : 8i',13 (=125,5); 81^,08 (=124,7, deux exeopl.); 8«',02 (=123,9) ; 8>%01 (=123,7) ; 7t',93 (= 1 22,4). La belle monnaie du même monétaire avec C.CAESARDICT*PERPETVO pèse 8i',io {Rev. niim., 1858, p. 386).— G. Vibiut Varus : 8>',09 (=124,9) ; 8i%06 (Pinder); 7r,62 (=117,6). — Ti. Sempronlus Graceus : 8i',i6 (= 126).— Q. Voconius Yitulus : 8r (3ii23,4).— M. Durmius avec la couronne (Cohen, p. 127, n* 4) : 8^.15 (= 153 1/2, La Nauze, p. 386); avec l'écrevisse (Cohen, n*" 8): 8i',13 (=153, avec un trou, La Nause); 7>',59 (=146 3/4 avec un trou, La Nauze). — Torpilianus avec la tète de Bacchus (Cohen, p. 244, n»7) : 8^,15 (=153 3/8, La Nauze); avec la tête de Féronia (Cohen* n* 8): 8i%12 (=152 7/8, La Nauze); 7t%65(=144 4/8, un peu usée, La Nauze); avec la lyre (Cohen, p. 246, n* 16): 8«',10 (=152 1/2, La Nauze). — G. Antlstius Vêtus (Cohen, p. 18, n* U): 8*',03 {Wiener Sitzungsberichte, t. IX, p. 922). — Il y a une pièce isolée de Platorinus qui pèse 7«',56 [fF'iener Sitiungsberichte, t. IX, p. 922).— Tons les détails, auxquels il n'a pas été ajouté d'autre citation, ont été empruntés au Catalogue de la collection Pembroke^ et c'est de ce Catalogne et de celui de H. Pinder que nous tirons nos renseignements pour le poids des pièces d'or citées dans les notes suivantes.
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naies militaires, jusque vers 720 (l),mai8 lespiècesde Marc- Antoine frappées & l'époque de la bataille d'Âctium (2) et pi.xxxiv,n-s celles d'Auguste varient de 7«',80 à 7»',96 (3), Ce dernier
et 3.
(1) BnitUS: B^yW (=124,8) î T»*,» (=123,3); 7t'»96 (122,7); 7^87 (= 121,4).— Gassias et LeotulusSpinter : 8i',22 (=126,9, c'est raureos leplos pesant que noua ayons troayé et le seul qui dépasse de d^fii le poids Donnai) ; 8^,12 (=152 7/8, U Naoxe, p. 378); 8(^,02 (=151,U Nause). D'antres pièces de Cassius : 8i%07 (=124,6); 8r,oi (Pinder); 7»',70(= 118,8). — Q. Cornaûclus (an 710-11): 7s',93 (=149,25, Letronne, Considéraiions générales sur r évaluation des monnaies grecques et romaines^ p. 6). — Sex. Pompée : 8«',06 (=124,4) ; 8i',05 (Pinder). — Ahenobarbus : 8«%13 (= 125,4). —M. Autonius avant l'année 720 : 8t%15 (Pinder) ; 8r^08 (=124,7, deux exempl.); 8«',06 (=124,4, deux excmpl.)^ 8i',01 (=128,6); 7r,94 (=122,5). -octave avant l'année 720 : 8>',13 (=125,4) ; 8>', (=123,5) ; 7f,94 (=122,5). —Le poids moyen des pièces, la plupart de cette fabrique, recueillies dans le dépôt d'Ambenay, est de 7(',97. — La monnaie anormale avec
CCAESAR.IIIYIR.R.P.C. et BALBYS.PRO.PR.qnipè8e6r,72
(=126 5/8, La Naoze, p. 381), est, sinon fauese, du moins fourrée.
(2) De ce poids sont la pièce d'or avec le lion (Eclthel, Dod, ntim. vet. t. VI, p. 44), peut-être de l'année 719, 7<',93 (=149 2/4, bien conservée, La Nause, p. 385) et celle de l'année 723 avec la tête de son fils (Eckhel, loe. cit. t. VI, p. 68), 7»',95 (=149 3/4, La Nauxe, p. 385) et 7^94 {Wiener Sitzungsberichte, t. IX, p. 922).
(3) Ainsi, avec IMP.CAESAR (Eckhel, Doct, num. vet, t. VI, p. 85). probablement de l'année 725, 7s',95 (=149 5/8, La Nauze, p. 385), 7«',9 (Pinder); avec CAESAR'DIVIF et le quadrige triomphal (Eckbel, loc. cit. t. VI, p. 81), de l'an 725, 7«',85 (=121,1).— De plus, avec le titre AVGVSTVSi qui, par conséquent, ont été frappées entre les années 727 et 767 (HaprèsJ.^.) :7»',90 (=121,9, Pinder. p. 145); 7»t,89 (=121,8); 7^,87 (deux exempl. Pinder); T%S\ (=121); 7«',83 (=120.8); 7«'.82 (Pinder); 7«',80 (=120,4); une moitié de 3*^91 (=GC,3). Nous n'avons tenu ici aucun compte des poids moyens indiqués par Letronoe, Considérations, p. 83. — Dureau de la Malle, Économie politique des Romains, U I, p, 43.— Pinder et Friedlinder, Beitrâge zur Oit. Mùnzkunde, I, p. 13. — Vasquez Queipo, Systèmes métriques et monétaires des anciens peuples, t. 111, p. 426. Deux
V ^ raisons nous y ont détermine^ : d'abord, il nous semblait convenable de
choisir une méthode qui mit le lecteur en état de comparer au besoin luimême les différences dans les poids des monnaies, et puis, l'expérience nous
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poids semble avoir été le poids légal jusque vers le règne d'Antônin le Pieux (1). Pline (2) dit que les premiers empereurs diminuèrent petit à petit le poids de l'aureus, et que Néron le réduisit à V», de la livre = 7«',28.
En effet, vers Tan 60 de notre ère, sous le règne de Né- pi. xxxv, n« i. ron , on voit Faureus tomber de T^'jSl à 7«»,67 et jusqu'au poids de 7«',8ô à 7»»,S. Maïs évidemment, et d'après l'opinion même de Pline, cette diminution de poids est le résultat d'un abus qui devait naturellement
apprend que pour toutes les monDales, et principalement pour celles d'or, le poids normal ne se présente pas d'ordinaire dans le poids moyen, mais dans le maximum du poids effectif, de sorte que le procédé des poids: moyens ne peut évidemment servir qu'à fournir des notions erronées.
(1) Tibère :7«',74 (=119,4); 7f, 65 (deux exempt. Pinder); la moitié de 3f,9S (=60,5); Z^fii (Pinder). Les monnaies du trésor de Cherbourg, 200 environ, dont la plupart de Tibère, peu d'Anguste, pesaient de It^^h à 7<',8 {Hetme wtmism., 1867, p. 8î).— Callgnla : 7«',78(=xl20,l); 7»',74 (= 119,5); 7«',72 (=119,1); 7«',7(Pinder); 7»',55 (Pinder). —Claude: 7n,8 (Pinder); jf,!! {=: 1 19,9); 7f,76 (=119,8); 7»',75 (Pinder); 7«'.73 (Pinder); 7^,70 (=118,8); 71^,67 (Pinder); 7r ,65 (=118, Pinder); 7«',61 (Pinder); 7»'.59 (= J17,1); 7';51 (Pinder).— Néron Jusqu'à l'année 60 après J. C. : 7«',81 (=U0,5); 7«',65 (deux exempl. Pinder) ; 7<',57 (af 16,9). Des dernières années de son règne: 7»',89 (Pinder); 7r,86 (=118,6); t^'^Z (trois exempl. Pinder).— Galba : 7«',84; 7«',ïl (Pinder). — Othon : 7«%4 (Pinder) ; 7»',36 (=118,6). — Vitcllius : 7«,4 (Pinder); Ti',85 (=^118,5); 7«',29 (Pinder). - Vespasien : 7f,87 (=118,7); 7f,81 (Pinder); 7«',29 (=flî,5); 7»',Î8 (=112,8); 7r^l (=111,8); 7i',l2 (Pinder); €«',975 (Pinder).— Titus : 7i*,41 (=114,3); 7*',«45 (Pinder); 7«»,16 (Pinder). — Domltlen : 7«',76 (=119,7); 7»',66(= 116,7); 7i',46 (Pinder); T«',43 (=114,6); 7«',25 (=11 1,9); 7«',2l (=111,3). — Nerva: 7«',42 (Pinder). — Trajaa 7«',4 (Pinder); 7»',8I (=112,8); 7«M4 à 7«',;8 (sept exempl. Pembroke, Pinder); 7>',0& (=108,8). — Hadrien : 7p,5 (Pinder); 7n,41 (=114,8); 7«',89 (=114,1); 7»',36 (=113,6); 7»',35 (Pinder); 7fc',34 (= 113,3, Pinder); de 7«',05 à 7«',28 (sept exempl. Pembroke, Pinder); 6«',95 (Pinder). — Antonin le Pieux : 7*^,48 (=115',4); 7>',4& (Pinder); de 7c,3 à 7r,4 (dix exempl. Pembroke, Pinder); 7«',28 (=112,8); 7i*,i7 (=112,2); 7«',t4 (Pinder); 7«',22 (Pinder); 7«',tO (=11 1,2); 7i'/t5 (=110,3); 7«',04 (Pinder).
(2) Biit, «a/., XXXIII, 3,47.
faire baisser la valear courante de ces pièces ; et elle ne peut pas être considérée comme un changement légalement introduit, puisque après Néron quelques pièces plus pesantes se rencontrent encore, et que les aureus de ce prince, d'un poids plus élevé, sont toujours restés dans la circulation (1). Sous Domitien, les monnaies d'or deviennent sensiblement plus pesantes et dépassent en moyenne de Os',2 jusqu'à Os',3, le poids de quarante-cinq à la livre. Ce poids efïectif se conserve sous Nerva etpendantles deux premières années du règne de Trajan (2) ; il baisse alors et tombe jusqu'au niveau des pièces de Néron. Stationnaire sous Hadrien, le poids se relève un peu sousÂntonin le Pieux ; mais depuis Marc*Aurèle il ne dépasse plus 7*'3, et Ton rencontre même quelques pièces plus légères encore (3) ; la difTérence est souvent d'un gramme et même plus. Le monnayage reste dans cet état jusqu'à Caracalla, qui, nous le verrons plus tard, fit le premier subir à l'aureus une réduction légale (4). Les pièces d'or du Bosphore
(0 Le dép^t considérable de pièces .d'or trouvé àZirkowiti en St>rie^ dont la plaa récente est de Domitien de l'an 87 ap. J. G.^ .contenait des monna*es^ non-senlement du dernier temps de Néron et des Flayiens, mais aussi quelques-unes de Tibère, plusieurs de Claude et des premières années de Néron (Seidl, Beitràge zu einer Chronick der arch. Funde in der Osierrei" chùchen Monarchie^ II, p. 217 et sniv.; III, p. 47 et suiv.)-
(2) La Nause, Mém. de V Académie des inseripU, t. XXX, p. 391.
(8) Harc-Aurèle : 7»';29 (= 1 12,S, Pinder); 7r.28 (Pinder); l»'^? (=112,2); 71^,24 (=111,7); 7«',28 (Pinder); 7«',20 (=lll,a); 7«',1» (=111); 7M7 (Pinder); 6«',22 (Pinder); 6k',]95 (Pinder); 6(^, 045 (Pinder). ^ Commode : 7s%30 (= 1 12,7); 7i%24 (=11 1,7, Pinder); 7«',2 (PiDder).-PerUnax: 7»',25 (=111,9, Pinder); 7 «',22 (=11 1,6). — Didius Jullanus : 6«',95 (=107,3); 6ir.08 (Pinder). — Septime Sévère : 7«',89 (=114,1); 7^,37 (=118,7); 7«',29 (Pinder); 7«',26 (= 112,1 et=l 12); 7«',25 (= 111,9, trois exempL); 7«',24 (= 111,8) ; 7«',2« (Pinder); 7i',06 (= 108,9); 6^,85 (Pinder); 6»',82 (Pinder) ; e«',20 (Pinder); 6«',19 (Pinder).
(4) Les poids moyens de M. Vasques Qoeipo (/. cii, t. III, p. 426) donnent
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frappées sur le modèle romain, qui pesaient 7>%98 sous Auguste, étaient encore de 7>%8 à la fin du second siècle (1) : on peut en conclure que réellement cette diminution, quelque considérable qu'elle paraisse, ne provient que d'un abus toujours croissant, et non d'une réduction officielle du poids légal.
Le métal de Yaurem romain est en général bon; en altérer la pureté était, d'après la loi Julia sur le péculat (2), un crime d'État ; l'analyse fournit partout 96 Vo de métal fin (3). Il y a bien quelques médailles d'or fourrées; mais elles sont en très-petit nombre (A).
pour Nerva l^^AbS, poar Domltien l^fAZ, pour GaUM Tv'^SSS, pour Yespasien 1^,^9, pour Titus 7*^29, pour Otbon 7*',38« pour Antonio le Pieux 7*^,573, pour Tltellius 7f,î85, pour L. Vérus et Commode 7»',2M, pour Néron If^t^S, pour Marc-Aurèle 7«',243, pour Septime Sévère et Garacalla 7t%23, pour Tn^an et Hadrien de 1^,2\ à 7*'»20. Ces chiffres nous font connaître approximativement, non pas le poids normal lui-même, mais dans quelle mesure on observait ce poids légal.
(1) La plus ancienne et la plus pesante de ces pièces d'or dans le Catalogue Thomas, p. 241, est de Tan 2 ou 8 ap. J. G. et pèse7'',98 (=123;2); sous Septime Sévère et Garacalla les pièces se maintiennent encore régulièrement à 7s',78 (=120), mais depuis Tan 200 l'or se change en électmm.
(2) Ulplan. Digeft., XLVUI, 13, 1 : Ne guis in aurum argentwn aes pMicum quid indat neve immisceat quo id pejus fiai,
(3) Les monnaies d'or, depuis Auguste Jusqu'à Yespasten, contiennent de 0*',998 à 0(^91 d'or fin (Letronne, Considérations, p. 84) et les pièces romaines, d'après les essais faits par Gay^Lussac pour Dureau de la Malle (Économie politigut des Romains, 1. 1, p. 17 et 41), en contiennent en général au moins 23/24. Gf. Mongex, Mémoires de F Académie des inscript, ^ t. IX, p. 203.
(4) On en trouve des exemplaires d'Hadrien (Kckhel, Dod. num, vet., 1. 1, p. CXVI) et de Gommode (Rckhel, /. cit., p. GXV. — Ranch, Mittheillungen der numism. Gesellschaft, 111, p. 288). Cette industrie est mentionnée comme faux monnayage dans Perse, (JSat, V, 105, et leScholiaste) et par Uipien {Digesi., XLYlll, 10, 8) ; le terme technique est teindre (tingere,\nficere).
[Gf. t II, p. 79, note 1 eiReme numism., 1868, p. 180 et soiv.]. J. W.
Ije trésor de Brescello peut donner une idée de Ténorme quantité de pièces d'or émises au commencement de TEmpire. Il en contenait, dit-on, 80,000, toutes frappées entre les années 708 et 716 de Rome, et seulement 32 variétés (1). Dans les deux premiers siècles de notre ère, rémission de ces pièces a continué d'être proportionnée au degré de puissance et de civilisation qu'avait atteint l'Empire ; cette quantité est due en grande partie à la diminution progressive du poids et à la refonte successive des pièces anciennes. Il n'y a eu qu'un temps d* arrêt momentané dans cette fabrication : ce fut vers la fin du règne de Marc-Aurèle et sous Commode (2). Les riches et nombreux trésors appartenant à cette époque prouvent quelle énorme masse de pièces d'or se trouvait alors en circulation (3).
(1) Baudelot, Explication cTune médaille de la famille Comuficia, Paris, 17l7,in-4*.— Montfaocon, Ant expLSuppl.,U ll\,p, 139.— Cavedoni, Marmi Moden., p. 41 et sulv. Les monnaies trouvées dans ce dépôt ont été frappées par les monétaires G. Glodius, Cestius et Norl>anns, P. Clodias, Hussidius, Livineltts, Vibins, Voconius (Semprontos manque) et par les généraux César, Brutns, Cassius, Comuflcias, Abenobarbus, Sez. Pompée, Octave et Antoine; la plus récente pièce est celle d*0ctave et d' Agrippa (Coben, p. 335, n* 3), de Tan 716 (Borghesi, Dec, XVI, 5; Œuoret compi., t. II, p. 2S1).
(2) Eckliel, Doct num. veL, t. VU, p. 138.
(3) Le trésor d'Ambenay (Ëd. de la Grange, Notûv eut 196 médailles romaines en or, Paris, 1834, in-8% ) contenait des pièces des monétaires C. Clodius, L. SerYius Rufus, P. CIodiuF, Q. Voconius Vitulus, Q. Rustius, Mescinius, Turpilianus et des généraux César, Brutus, Gasslus, Sex. Pompée, Antoine et Auguste; les plus récentes sont celles d'Auguste avec I M P* XII de Tan 744' Les pièces un peu plus pesantfs qui appartiennent au système primitif de César, semblent, pourla plupart, avoir déjà alors cesséde circuler.— Le dépèt de Cherbourg du temps de Tibère. {Suproy p 33, note 1). — Le dépôt de Zirkowltz du temps de Domitien. Cf. supra, p, 24, note 1. -^Le dépôt deOastrnm Noyum avec des monnaies d'or depuis Néron Jusqu'à
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Monnaies d'argent.
Le denier d'argent continua à être frappé sans interrup- DiTerses monntiM tion, et même l'émission dequinaireset de sesterces quiavait pi. xxxm. n-i été longtemps suspendue (t. II, p. 532 et suiv.) fut reprise *ni"if2.1^e^7f' activement en 706 ou peu après. Le quinaire, quoique peu 49 ay. j.-c. abondant, se voit sous tous les empereurs; mais le sesterce pi. xxxiv, n* 4, d'argent, dont l'émission avait été arrêtée en 711, fut rem- *'^«*^at.V/.c* * placé, quelque temps après, par un sesterce de cuivre, comme nous le verrons plus loin. Les pièces de grand module sont extrêmement rares en argent; et, comme celles de bronze, qui leur ressemblent beaucoup et dont quelques-unes même sont frappées au même coin, ce sont plutôt des médailles que des monnaies (1) . Le poids et la pureté du
Hadrien. (YiscoaU, Mus, Pio Ciem.^U }, p. 266).— Le dépôt trouvé en t607, à Hespolaer entre Alost et Dendermonde, contenant 1600 pièces d'or, dont quo.Iqoes-anesde Domitienet d'Hadrien, la plupart d'Hadrien, d'Antonio le Pieux, de Marc-Aurèle et de Luciue Vérus, une seulement de Commode avec la
légende CAES-AYO-FIL. GERM-PRINCIW.: d'où l'on peut conclureqnece trésor a été enfoui vers l'année 175. (Miraeup, Chron, Belg, ad ann. 1607). — Le dépôt trouvé à Perscheid (bailiiage d'0t)erwe8el) en 1693, renfermant des pièces d'or depuis Néron jusqu'à Commode. {Jahrbûcher des Vereins von Âlterihumsfreunden im Rheinlande, t. Vil, p. 166). » On pourrait citer encore facilement un grand nombre d'autres dépôts de monnaies d'or, en partie très-considérables.
(I) Des médaillons d'argent de cette espèee se trouvent décrits par M. Cohen {Médailles impériales^ 1. 1 et If) aux règnes de Claude, n" 3, Domitien,
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Lrar poidf. métal (1) se conservèrent à peu près sans changement jusque vers le milieu du règne de Néron (2); c'estrà-dire que
les pièces pesant environ 3*%9 contenaient 99 ou 98 7o de métal fin (3) , ce qui fait une valeur régulière de 86 à 8A centimes.
PI. xxxTir, II" 2. L^ deniers légionnaires de Marc-Antoine, qui contiennent presque V, de cuivre, font seuls exception à cette règle générale (A). Depuis Néron jusqu'à Seplime Sévère inclusivement, malgré quelques irrégularités dues à la négligence des ouvriers monétaires, le poids des pièces fut constamment de V»« dô livre = 3 scrupules = 3«',A1(6), ce
n** 4 et 6, Trajan d<> 1 (da même coin que le médaillon de bronxe, n» 296), Hadrien^ n'^ 49 et 50, Antonin le Pieux, n* I.
(1) Ce sont Schiassi et M. le major de Rauch (cf., t. Il, p. 78, note 2) et principalement MM. Akerman {Catal. of Roman Coins, t. ), p. XIV et suiv.^ et Sabatler {Production de Vor, de l'argent et du cuivre chez les anciens, Saint-Pétersbourg, 1850, in-8% en partie d'après VHistoire de la chimie, par Hoefer, Paris^ 1843), qui ont fait sur ce sujet des recherches importantes auxquelles se rapporte Texpof Ition qui va suivre.
(2) Les deniers avec la tête de Néron Jeune conservent encore le poids ordinaire (Akerman).
(3) Pour AuguUe et Tibère on a trouvé 0*^,991 de métal fin (un essai, Rauch); 0*^,990 (six essais, Rauch); 0«%989 (Sabatler); 0<',981 (SabaUer); 0c^,980 (deux essais, Schiassi); 0^,978 (Akerman); 0(%961 (deux essais, Schiassi); 0^,954 (Schiassi).
(4) 0*%874 et 0*^,855 (Schiassi); 0^,850 (Akerman); 0*%838 (trois essais, Rauch).
(5) Deux cent soixante-dix-hnit deniers impériaux depuis Néron Jusqu'à Septime Sévère, pesés par M. Akerman, donnent les poids suivants : 4«',02 (=62, un de Paustine mère); 3«',82 (=59, un d'Hadrien); 3«',e9 (s57, on d'Othon, trois d' Antonin le Pieux, un de Fanstine mère); 3(',63 (=58, un de Sabine, un de Marc-Aurèle, un de Faustine Jeune et un de Grlspine); 3c,56 (=55, dix-sept, dont deux de Septime Sévère); 3*^,50 (=54, quatorze); 3i',43(=53, quaranteet un);3i',37 (=52, quarante>trois);3s',30 (=51, trentetrois); 3»',24 (=50, vingtptioU)t3i',17 (=49, trente-un)) Si',!! (==48, vingt^; 3»',04 (=47, treixe); 2«',98 (=46, neuf); 2^,92 (=45, onie); 2«',85 (=44,
AlUrattons SQoecsslTes.
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qui est conforme aux calculs des métrologues (1) de l'Empire. Il est donc probable que ce poids a été légalement fixé sous Néron.
Quant à la valeur intrinsèque, une première altération avait eu lieu à l'époque de Néron ; sous son règne F alliage i^i- xxxv. n*.s. a varié de Yio ^ presque Vto * ^^^^ Vitellius il atteignit presque '/• • ^^^ ^^^ ^^ Flaviens le titre de l'argent s'améliora; sous Domitien, l'alliage était de Vio» depuis la fin du règne de Trajan jusqu'à Ântonin le Pieux inclusivement, il était presque de V,; il fut de V4 so^s Marc- Aurèle, presque de '/lo ^^^s Commode, et enfin sous Septime Sévère, vers Tan 198, l'argent n'était plus qu'un vrai billon dans lequel le cuivre entrait au moins pour la moitié dans le poids brut (2).
deux);2i',79 (=43, clnq);2i%72(=42, un de Commode, un de Dldia Clara Cl un d'Albin); 2r,83 (=36, un d'Albin); 2»', 14 (=33, un de Commode). — Nous YoyoDB qu'une diminution générale du poids eut lieu sous le règne de Commode, mais elle oe fut que passagère. Au reste, l'âge des pièces n'a aucune influence sur le poids, et c'est toujours par le Utre et non pas par le poids que la valeur de la monnaie a été altérée.
(1) Ainsi l'Anonyme d'Alexandrie, p. 30. — Isidor. Ong,, XVI, 25, 13 et d'autres auteurs.
(2) Néron : 0<',943 (deux essais, Rtfuch); 0>',9I0 (Akerman). —Galba: 0«',92i (trois essais, Rauch). — Vitellius : Sf'.SOS (Akerman). — Vespasien : 0«%886 (Rauch); 0«',88l (Akerman)} 0«',878 (Rauch); 0»',806 (Hoefcr). — Domitlen : 0«',925 (Akerman); Os',914 (cinq essais, Rauch); 0*^,860 (Sabatier). — Nenra: 0>',917 (Akerman).— Trajan: 0<%928 (Akerman, avecla Victoire assise et tr, p. probablement. Voy. Ramus, Cat num, vet, àhuei régis Daniae^u* 21); 0«',884 (S.P.Q.ROPT.PRINCIPI et la Fortune auprès d'un autel, Rauch) ; 0«',86a (l'Arabie debout, tenant un bouquet, Rauch); 0^,862 (Cérès debout, Rauch); 0«',838 ( ALIM.ITAL* deux figures, Rauch). La première de ces monnaies deTraJan est probablement de Tan 98 ap. J. G., les quatre dernières sont plus récentes. -~ Hadrien : 0*',867 (trois essais , Raueh); Of ,824 (deux essais, Rauch); Qs'^SlO (Hoefer, Aker-
TroUtfpoqMiprin. Les vaiîations du denier sont donc aussi fréquentes qu'iraiMrattons. régullëres ; on peut cependant les diviser en trois époques principales : l"" vers Tannée 00 de notre ère, sous Néron, le poids du denier tombe de Vi* ^ V»« ^^ ^ivre avec un alliage de 5 à 10 Vo ; 2* vers Tannée 100, sous le règne de Trajan, Talliage augmente jusqu'à environ 20 7o« enlin, sous Septime Sévère, en 198 de Jésus-Christ, il arrive à 50 ou 60 7^, ce qui, réduit en monnaie actuelle, reviendrait à une valeur primitive de 89 74 centimes environ, qui sous Néron tomba à 79, sous Trajan à 66 Vit sous Septime Sévère à un peu plus de 37 7i centimes.
Gomme nous le verrons plus tard en étudiant la valeur commerciale des monnaies de cette époque, toutes ces variations ne sont pas le résultat d'un changement introduit dans le système monétaire, mais de simples altérations ; car les nouvelles pièces conservaient toujours légalement
man). — Antonin le Pieux et Faustine mère : 0*%924 (Faustioe, Akermaii); 0*%858 (Faustine^ Rauch); O^'^SlS (deux essais, une pièce de Faastlne arec CONSECRATIO, Raueh); 0«',800 (Raach); 0^,796 (FansUne, Rauch); 0(%783 (Raacb); 0,773 (Akerman); 0«'^748 (Rauch); 0«'^730 (Hoefer). — Harc- Aurèle^ L. Vérus, Faastlne Jeune : 0<'^797 (Hoefer) ; 0*',782 (Akerman) ; 0^,745 (neuf essais, Raach); 0>%739 (FausUne, Akerman); 0<',72i (Faustlne^ deux essais, Rauch); 0<',705 (Faustioe^ Rauch); Oc^^esi (L. Vénis, Akerman).— Commode : 0^»720 (quatre essais, Rauch); 0*^,710 (quatre essais, Rauch); (H', 680 (Hoefer).— Pertinax : 0i^900 et 0«n>20 (Raueh).— Didius Julianns : 0<',810 (Rauch). — Sept. Sévère: 0^755 (VICT.AVG.TR.P.COS et la Victoire, de Tan 193; de même TR*P.VI.COS.II et un trophée, de Tan 198^ Rauch); ù^,Ut (COS.II.P*P et la Victoire, entre les années 194 et 201, Rauch); 0^,569 (Annone debout, Akerman); 0<',S57 (une pièce avec COS.II.P'P et Mars marchant, entre les années 194 et 201; une antre avec IMP.XISALVTI.AVGG et une femme assise, après l'an 198/ une autre avec la Victoire, Rauch); 0«',4S7 (TR-PXYIII.COS'III, Jupiter et deux enfants, de l'an 210, Rauch); 0'%431 (IVSTITIA et une femme assise, Rauch).
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la même valeur que les anciennes, malgré la réduction du poids et l'augmentation de l'alliage.
Les historiens (1) racontent que Trajan fit refondre en Tan 107 tout ce qu'il put de vieilles monnaies pour en fabriquer de nouvelles; c'est alors que l'on frappa les monnaies dites de restitution avec des types républicains, Monn»i«« «ite. mais au titre et avec le poids de 1 époque de Trajan et en y ajoutant le nom derempereur, avec l'indication que ce sont des monnaies restituées : IMP. CAES- TRAIAN- AVG. GER. ■*' ^^^^^ <"* ^^^ DAC. P-P- REST(i^ttîO- Ce ne fut pas la démonétisation (2) des deniers de la République qui motiva cette mesure ; on prit pour prétexte l'état des anciens types qu'un long usage avait rendu presque méconnaissables, mais dans le fait elle ne fut adoptée qu'à cause du profit considérable que le trésor devait en retirer, et la preuve c'est que les deniers légionnaires de Marc-Antoine, qui étaient d'un plus mauvais argent que les autres, ne furent pas refondus alors et qu'on les trouve mêlés aux deniers de Trajan et à ceux de ses premiers successeurs. Leur refonte et leur restitution n'eurent lieu que sous Marc-Aurële, évidemment parce qu'alors le titre de l'argent avait encore baissé et qu'il y avait bénéfice à refondre les pièces qui jusque-là avaient été épargnées. Outre ces considérations pratiques on ne peut pas nier cependant qu'une certaine prédilec-
(1) Dlo. CasB.^ LXVIII, 15 : Td te vd|uqui icâv t^ i^CrnXov cuvcxt&vcvotv. Cette remarque se rapporte à peu près à ranD«« 107 ; les monnaies de restltutton, puisque Trajan y porte le titre de Dacicus, n'ont pas été frappées ayant l'année 103. Cf. dans l'ouvrage de M. Gohen^ Monnaies de la Répw blique romaine, p. XTCX, le catalogue des pièces resUtuées.
(i) C'est ce que pense Borgliesl (Dec: Ul, 9, p. 28; Œuvres éompL, 1. 1, p. 216) ; mais cette opinion est incompatible avec ce que nous dirons plus bas sur les deniers légionnaires de Marc-Antoine.
Ifédalllet fonrréM
lion de Trajan pour les anciens souvenirs n'ait aussi contribué à la restitution des types antérieurs (1). Les pièces anciennes qui échappèrent alors au creuset continuèrent à circuler et on voyait encore au quatrième siècle de notre ère (2) des pièces de la République et de César.
L'art de la falsification par le doublage des pièces continua à s'exercer avec un certain profit -, les produits en étaient payés cher par les amateurs de raretés (3). Sous
(1) Il a été parfaitement démontré par les tronvailles et par d'aotrea obserrations que les pièces d'or de César et d'Auguste ne circulaient ni ne pouvaient circuler au temps deTri^an^ de sorte que leur restitution ne peut élre regardée que comme un Jea. Ceci est confirmé par un autre fait : les monnaies d'or de cette époque qui ont été restituées par Trajan n'ont pas, pour la plupart, des prototypes^ et il est évident que quelques-unes^ entre autres la pièce porUnt la légende: C.IYLIYSCAESIMP.COSIII* o'eo ont jamais eu (Eckhel^ Doct. num, vet., t. V, p. 101 et t. VI, P*l^* il en est de même pour la restitution des deniers de la République qui, d'après les trouvailles, avaient déjà disparu du commerce avant l'époque de Cicéron^ comme l'ancien quadrigatus (t. I, p, 369; 1. 11^ p. 11» note 2). et les deniers au type des Dioscures et portant des emblèmes de familles qui sont expliqués par des légendes. {Voy. t. II, p. 218 et suiv. la liste des emblèmes et des symboles). Il parait certain que les monétaires impériaux, en cette occasion, voulant montrer les origines de la monnaie d'or et d'argent par des restitutions imitaient ou du moins avaient la prétention d'imiter les pièces d'or de Tan 708 et les deniers aux types des Dioscures et du quadrige.
(2) Les deniers légionnaires de Marc-Antoine ont été trouvés dans le trésor de Bembamweli enfoui sous le règne de Commode et dans celui de Widenbub enfoui sous le règne de Gallien ou même après la mort de ce prince. (Foy. ci-dessous). A Voorbourg nous ne rencontrons de deniers impériaux que depuis Vespasien, mais avec ces deniers s'en trouvent quelques-uns du triumvir M aroAntoine (Janssen, Muséum te Uydên, p. 343). Dans le trésor de Famars, enfoui vers 307, il y avait encore quelques deniers républicains; etchex les Germains libres, comme le prouve le tombeau du roi Childéric (mort en 481), lisent eu cours jusqu'au v* siècle.
(3) Plin., Hist, nat,, XXXIII, 9, 132 : In hac artium sola vitia ditcuntur et falti denari spectatvr exemplar plwibusque veris denartis aduiterinus emitur.
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Auguste quelques types paraissent avoir été régulièrement
fabriqués de cette façon pour le commerce des Indes (1) ; pi. xxxiv, n* e.
leur nombre diminue cependant avec l'altération du
titre. Communes sous Claude, sous Néron, même encore
sous Vespasien, elles deviennent plus rares sous le règne
de Domitien (2).
IH
Monnaies de broiue.
Jusque vers Tannée 716 il n'y eut pas de grandes varia- » •▼. J--c. tions dans la monnaie de bronze; pendant quelque temps, BronsedePonpë* comme nous 1 avons vu plus haut (page 7) , il ne s en toin«. frappait même plus du tout dans la capitale et très-peu en province. Les as des deux Pompée (3) et ceux des amiraux de Marc-Antoine (A) étaient encore semblables à ceux de la République. Mais bientôt le système changea. Déjà la plupart des pièces de Marc-Antoine sont taillées d'après un principe analogue, il est vrai, mais présentant des différences considérables. Il y en a de cinq grandeurs : l"" les Pi.xxxni,n-M
(1) Gomme on le verra dans la quatrième parUe de cet ouyrage. J. W.
(2) Cohen» Mid. imp., t. I, p. 167, 178, 337. — Akerman, Cat. of Roman Coins, t. I, p. VUI. — Niim. Chron., t. VI, p. 70.
(3) Que la tête de Janas se transforme en portrait, ceci n'est qu'une chose insigniflante. Cf. t. H, p. 637, note. (Cohen, pi. LXlll, Pompeia, n* 8)« Pour ralllage des métaux, voyez 1. 1, p. 204, note.
(4) ANTONIVS.IMP— LATRATINVS.AVGVR. Au droit : Tête pi. xxxiu,n. s. de Janus. 1)1 Prone de navire. (Rlccio>p. 206, nMl.— Cohen, p. 290, nM2,
pi. LXVlf Semproniat n« 6).
tu. i
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pitoes de quatre fts ou 6e9terc6« ( 2* celles de trois as i }* de deux as( A"" d'un as) S"" des semie et des sextans (1). Elles portent en général les marques hS ou a, T* B, A» S»»* ^^ ont
PI. XXXIII, Q» s. toutes des types différents. Sur la pièce de quatre as on voit au revers uu quadrige d'hippocampes au lieu de la PI. XXXIII, H» 4. proue traditionnelle ; la pièce de trois as porte trois tètes \ les trois plus petites pièces reproduisent les types répupi. XXXIII H" 6, blicains (2). Le métal n'a pas encore été analysé ; le poids est très-irrégulier, mais il se rapproche moins de l'ancien système semi-oncial que du système que nous venons bientôt adopté par Auguste (3) .
Datée de ce L'émissiou do ces pièces n*a pas duré longtemps, environ
Commencement da do 7l6 à 719 (suprùy p. 7), mais oUo eut une grande inbronw d'An- fluç^cg g^. j^g nouvcaux brouzcs de l'Empire qui commenmcnciature. cout OU 739 de Rome («upra, p. 8 et 9). A dater de cette époque, nous avons le sesterce ou nummtM^ devenu désormais une pièce de cuivre et appelé par les Grecs texpaaaaptov,
15 av. J.-C.
(1)M. de Rauch {jinn, de rinst. arch,, 1847, p. 283) cite le sexlaiu de CupUo, 61 Borghesl (cité par Cavedoni, Num, btbt.^ p. 133), celui de Bibulus. Mtis en «bMff aat, qo'attH^^^Ml omnnvB «pite, le quaënioi était ta pl«e peUte nwonaie #rdliiaire, on pattl dotter t'it ne le trouve pas plvtét traie globules sur ces pièces extrêmement rares et pour la plupart mal conseryées.
(2) Sur la légêtidè et l*époque do ces monnaief, voy. tupra, p. 1, note 8. Osant à leur ayatème, c'eat Borgheai (altë par Cavedonl, Nurn. Mi., f. ii% et suiv.)t qui nous en a fourni les premiers éclaircissements. La marque S n. XXXIII, n« 7. est indiquée par M. Cohen (p. 236, n« 4, pi. LXI, Oppia, n« 4) ; les autres sont oattmies. Les têtes des Dteux sechangenC en portraits, la galère eat souvent remplacée par une doabto gatère, mais oes ehangemaots ne tao4 pas particuliers aux pièces de cuivre de Maro-Antolnd, on loi retroute sur tontes Isa pièces récentea du système seml-oneial.
<8) tes poids toamis par Borghesi et Gavedoni sont les sttivaiita i HS «t A : 22«',a8 (usée).- r : $«•',26.— B: I4^42S; iv^tî.^A'. S^,W? %^,m*, 4^,105 4i',M)(dattx)i8Mi)a»yM^--8:4c^. Be la maMca doat M Bamlns dftisaleBt ionr manflaia da ouItm» oas ^aéda s'aosaidaMt 4ida-Min «f«e ihi poids normal de 37>%29 pour la pièce de 4 as.
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drans (^}; cep^p()j^pt p^ ypit dispar^Ure 1q« eemis depuis
PI. XXXIV, n«« 8-18.
U) t'M9itf|d« maimiétitiiKCatÈdoB\,Num. Ml., p. 130), d'tprés laquelle l'as comme quart d'once 8'app||lle «p^ai sieilioi^, o'#8^ pdf ^lai?^; elle s'appuie sur un passage de Pélrone [Satyricon, XIY), altiéré dai^s les éditï0M, tt 8ur une inscription d'Espagne (Muratori, p. 1063,1), qui est loinielMglMa et «orrompMott fausse. -*(€(. Oorp. intcr, lot., t. It^p. 2011).
(?) PII49 (^i>r. ltff^. X]^^|V« 9,4} fKHmnf les e»|f pto grosses plAeaa; les marques des monnaie^ de ^éron, ^'^Wkw, liidif^int j'exjsteBce 4u d|i* pondius, de Tas et du semis. Borghesi (cité p^r Gavedonl, Num, hibl.^ p. 117, 13^ «jouis cneare I«4rs86i8, mais nous doutons qu'il ait raison, il T# i#n8 4Jf» qm l§ rM^am^ r#lsllf wn insoMiss MaUi psr Mtrs^Antolfts ne formait pas vpe base lovari^Me ppujr Augiif^. Ni is mooiisie âp Gfû»p
portant U légende ACCAPIA JPIA H^M, Doci, num, vfii.^ f, l>; p. 565), ni les rares pièces du Bosphore d'une valeur égale à trois as ne peavfDl servit A ftsii qospé II s^tfit de la monnaie de l'Empire, pas plus que les pièces d'Antioche , valant trois Awlifs Ba pitimat If^ilstsnes 4s pièces semblables dsfis 1« monôme Imvéfiàip; (Niflif )} y • 4M ^WPW 4s TK>^rs ^es pièces avec cortalDs types variant entre la première et la seconde grandeur et qui s'accordent assez bien avec un poids de 3/4 de sesterce, mais cela n'a guère dMmportance quand il s'agit de monnaies de cuivre. Lo silence de Pline et l'absence de cette marjjue 9^f le§ ji^tites n^po/U^ ^ p«f vr^ à Teffigie de Néron sont deux choses f>^aiicpif^ pl^s hffp^f tsntes; mais ^Jf^ tout 11 ne faut pas oublier que les petites pièces divlsionnairjei djQlveojL èUro facilement reconnaissables et g^i'en génié^al c'est ftéc^^fyfimt sujr J^ j^tites pièces que l'on observe l'absence de marques sefnbl^bl^ j^ oeliss qi^ distinguent les grosses pièces de cuivre rom^nçs 4'iy'\sé^ en tro^ plasses.
(3) La plupart des passages où l'on trouve la pnejiiUço /l^ g^^/friipf iv^s l'Empire sont insuffisants pour concjure en f^y^ dp rp^stei^ de cs^M pièce dans la monnaie courante. Plutarque {Ciffafo,}^ll^lQiif,tT\f>Â'fecdf^/ftQ^ xoù xa^xoG vo|i(9(fcQRO{ xouoSpdvrnv èxdXouy. Bof^^ s'spppls prîff^Pfiement sur ce passage pour croire à rexisteoce 4^ t^a^^mi nutls les ^;(|ire^ sions de PluUrque 8on,t phuôt cooitr.alr^ que CavorsblSB A ^U« i4^> On pourrait plutôt citer un passage de j&aios [Initif^L, f, tu^, m^qm Ci dernier passage ne soit pas non |^l«sdèGisi/. Totttsfois i^sc^Bi^qu'aiiHJkessoNS du semis, il j aTfdt encore une au^^e pièce divislOttsu|lre4o^tMs ei^eoii^' res ne portent aucun uorn, tandis qu^ \ep êf^fg^ quI l^ JMWi 4^ MW#reurs depuis Néron Jusqu'^ Trij|sji Op^lhf^i ci(|$ W £»v«4^ Num. Ui»Lt p. \Zb).
Antonin le Pieux et les quadrans depuis Trajau (1) . Quant aux pièces d'un plus grand module et qu'on appelle ordinairement médaillons, ils ne portent pas la marque de la monnaie de bronze S- C et forment » comme on sait» une classe tout à fait distincte (2) .
Les anciens signes destinés à indiquer la valeui* et conseiTés encore sous Marc-Antoine sont désormais abandonnés ; Néron seul a marqué les trois pièces moyennes n. XXXV, n* 4. par II, I, S? et sur les dupondius, la tète de cet empereur PI. XXXV, n- ». est radiée, tandis qu'elle est nue ou.laurée sur les as (3). Cette dernière distinction semble avoir été définitivement adoptée par les successeurs de Néron, et se trouve en général sur tous les moyens bronzes. En outre, les pièces se distinguent pai* la couleur du métal, et par le poids auquel correspond la grandeur de la pièce.
Alliage. Le bronze républicain, depuis l'époque de Yaes grave
(1) Borgtaesi (cité par Cavedoni, Num, bill,, p. 134, 136) remarque que les semlB ne se trouvent que depuis Auguste jusqu'à Antonin le Pieux, et que les quadrans, du moins avec des noms d^empereurs, n'existent plus après Tr^an. La peUte pièce de enivre de Haro-Aurèle avec la tête d'Ammon (Cohen, Mid, impériales, t. 11^ p. 519, n" 448 et 449) est probablement une pièce de la Cyrénaïque.
(2) Les monnaies entourées de cercles, desquelles ces médaillons semblent être prévenus, sont homogènes. Voy, Eclihel, Doct. ntwt, veL, t. I, ProL p. XV, XVn, LXXVII et t. VU, p, 346.
(3) Dupondius de Néron avec la couronne radiée dans Ramus, Cat, ntcm. Vet. Musei régis Daniae,ïiV B^, 61-63, 135, 136, 1)1-143, 145; des as avec la couronne de laurier dans Ramus, loc, cU,, n»" 53, 54, 64, 84. 11 est vrai que M. Coben décrit aussi des dupondius avec la couronne de laurier (Méd, imp., 1. 1, p. 207 et 268, n«* 261, 272, 273) et des as avec la couronne radiée llbid., p. 194 et 201, u"* 142, 213); mais M. de Rauch (Mittheilungen der numism, Gesellschaft in Berlin, 111, p. 289) dit que les pièces de cuivre avec la couronne tadlée sont d'un melilear méial jaune que celles avee la couronne do laurien
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jusqu'à la mort de César, contenait un alliage de ô à 8 7. d'étain et de 16 à 29 •/. de plomb (tome I, p. 204) ; Tétain se trouve dans tous les bronzes de l'antiquité, même dans les monnaies celtiques et dans les anciennes médailles grecques ; mais le mélange du plomb est une invention particulière aux Romains, et il ne se trouve que dans les pièces frappées par le gouvernement romain ou sous son influence (1).
Auguste ordonna que le sesterce et le dupondius fussent fabriqués avec du cuivre jaune (ôpe{xa^xo<;, orichalcum)^ Tas et les petites divisions avec du cuivre rouge pur (2) et sans mélange d'aucun alliage (8) ; les pièces de bronze impé-
(1) Klaprotb, Gôbel, Pbilli|»ont trooTé daiw les monnaies de cnirrc d'Alexandre, des Ptolémées^ d'Hiéron^ d'Athènes, d'OIbla et d'autres villes un fort alliage d'ëtain, par exemple dans une monnaie frappée sous les Ptolémées Jusqu'à 16 0/0, mais ils n'ont pas rencontré de plomb ; une pièee seulement de Philippe V^ roi de Macédoine, en contenait 2^,98, une autre d'Athènes, 0<',G3. Le plomb ne se troure ni dans les plus anciennes monnaies des Celtes (L. de la Saussaie, Revue numismat., ISZI, p. 243)^ ni dans leurs anciens outils. Mais si ron rencontre du plomb dans les monnaies celtiques d'un ftge plus récent (Gaylus, Recueil cTantiquités, t. VI, p. 331), aussi bien que dans les monnaies de cuivre frappées à Naples^ dans le BruUiuni, chez les Mamertins, à Genturipae et à Syracuse, analysées par Klaproth et Gôbel, il est vraisemblable que cet alliage est dû à rinfluence romaine.
(2) Pline (BisL fut/^ XXXIV, 2,4) û\U(Aes Cordubense)aUvianocadfneam maxume sorbet et arichaici boniiatem imiiaiur (c'est-à-dire : le cuivre de Gordone contient après celui de Llvinm le plus de zinc et égale naturellement le laiton artificiel) in sestertiis dupondiarmque, Cyprio suo assibus eonientis,
(3) La loi lulla contre le péenlat^ laquelle ne peut être attribuée à César^ mais à Auguste, prescrit aux monétaires de ne pas introduire d'alliage dnns la monnaie de bronse : Ne quU m.... aes pubiicum quid indat neve immis- CM/... . quo id pejus fiai. {Supra, p. 2S, note 2).
as UAprrui ti<
riàles de la belle époctue répondent {mrfhlteme&t à ce règlelâent qui tiemble avoir été emprunté aux aticlenneé pièces des Maasaliotee (1) ou ft quelques pièces greeques dû même système (2).
1) Cf. Revue numism. belge, 3* série^ 1. 1, p. 819. J. W.
())C*éàtprih«lpalemettt à Plnkerton {^isay <m Medali, t. h^. 106etâuly.), qu'on doit d'avoir fixé rattentlon sur la différence du métal dans lei mohnalei de cuivre de cette époque de l'Empire i cependant les réaaltata obtenui par Plnkerton auraient besoin d'être cenflrmés par des analyses chimiques. Le même reproche peut être adressé à Eckhel {Addenda, p. 3); et même Borghesl, en traitant cette question dlflloile, n'a pas asset en égard à 11 dilMrence des métaux. Les analyses faites depuis par MiilUpa (voy. t* I» p. 2<H| noie) et qui malheureusement sont peu nombreuses, ainsi que celles de Klaprolh et de Gobel (dont les détails cependant ne sont pas trop exacts, plusieurs plèoes ayant été si mal décrites qu'on peut à peine les reconnaître), fournisaent les résultats suivants :
CaMia, M tT. J. Ç. (nni doate C. Cutini CèUr foai AataslA, iupra, p. S. not. s;. .
Claade. RaSva. n» M
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Nous ne eooMisaOBs point d'analyses des pfèoea de ealvre de la tfoisiène grandeur {petits kronies). M semit à désirer qae les essartassent vanoarelés et multipliés sous la direetton d'un numisnatlste expérimenté.
MONSàlSa m MK)N££. S6
Les grands bronies ont um couleur jaune et souvent valeur des piëceB brillante comme l'or, et leur analyse donne Vt de cuivre et HéT"^ Tenr environ Vi de xinc ; ce sont donc les $$$lerc0$. Parmi les ,^''^^'^-
pi XXXV n* 3
moyt»s bronies, les uns donnent à l'analyse les mêmes ré*
•ultat»! d'autres ne contiennent ni zinc ni plomb et sont de
cuivre pur, Les premiers sont évidemment des dtiponiitui,
et les derniers des a»* Parmi les petits bronses enfin, les pi. xxxv, n** e
fibis grands sont des êemis et les plus petits probablement *^ ^'
des quëdrum.
L'altération de la monnaie de cuivre semble marcber Altération parallèlement avec celle de la monnaie d'at'geot ; malbeur ^'' ^^''^''' reusement les analyses qui ont été faites jusqu'à ce jour sont peu nombreuses et offrent peu de garanties. Déjà eous Néron et les Flaviens, la quantité de sine diminue dam ies grands bronzes et se trouve remplacée par de l'étain \ sous Vespasien , on trouve déjà 1 Vo t ^us Hadrien 2 ^o» et sous Marc-Aurèle jusqu'à 9 7« de plomb. Cependant cet abaissement du titre est beaucoup plus lent et dans une proportion beaucoup moins g^^aade que pour l'argenti c'est une des suites les plus évidentes de ce que le monnayage du cuivre ne dépendait pas du gouvernement, mms du conseil d'État (le Sénat) et que Je bénéfice qu'on en tirait n'entrait pas dftns la oeisse de l'empereur, mais dans celle du Sénat.
L'Anonyme d'Alexandrie» que nous avons souvent cité, poids du grand fixe le poids du nunrnus valant un 1/A de denier d'argent, ^^'^"°'''^*" à une once romaine, le poids de huit deniers de Méron. Cléopàtre donne au dupondius le poids de quatre deniers, et à l'as eehii de deux deniers (1). Le poids des sesterces
(4) U tMtd «iiAhMiit» UA qu'a Mt ptr «emple d»Mié pw LetriiiMa (A0cAffvAcff ntr Iw fragmintê d'Héron, p. 61), mi fort eorronpa m, «to nwia-
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depuis Auguste jusqu'à Élagabale correspond à 27>%29; et ce poids normal est maintenu avec une exactitude remarquable pour de la monnaie de cuivre (1). Mais le pdds du dupondius et celui de Tas présentent une singulière anomalie: le dupondius de Titus analysé par Phillips (supra^ p. 38, note 2), pour citer un dupondius au sujet duquel il ne soit pas possible d'avoir des doutes, est en rapport exact avec le poids du sesterce et pèse environ une demi- once, mais tous les moyens bronzes ont le même poids d'une demi-once et il n'en existe pas qui présentent le p3ids normal de i/à d'once = 6s',82. Suivant toute apparence, le poids normal de l'as est donc le même que celui du dupondius, c'est-à-dire d'une demi-once environ et la différence de ces deux espèces de monnaies n'était ni dans le poids ni dans le module mais uniquement dans la couleur et dans l'alliage (2) . Évidemment pour les pièces
dre valeor que celui qui est cité par Scaliger (de Re ntanm., p. 48, Lugd. Botav., 4616), et Gronovins {de SesL, p. 192 et 193, Lugd. BaUr., 1691). Voici le texte avec les variantea entre crochelB : AuupeiTat ft èx iceptoudo^ xal t6 8T)vdpiov xvtà 'Pci>(Mi(ouc eU [U^ri f pv^' [q»vp'|* fyei 'j^p Tpoicatlxà (dos victoriats) p> l^épTi tp'J voùjjLpuouç y, dwdpia iÇ''ô tt voO(&)uk oûfYtev [oô^yteç] ixet ^ 9TaO|up. Ailleurs ce passage est attribué à Jules 1* Africain. — Cléopâtre, dans Gallen, cap. X : KaXcîtou 8fe oO-]fxCai TtTporaoôpiov 'itaXixdv.
(1) Les soixante sesterces depuis Auguste jusqu'à Élagabale pesés par M. Pinder dotineot : 30«^C7 (Néron sans les lettres S. CO» SOc (cinq), 29*' (troifl),28(''(ciDq),27«' (douze), 26r(oDxe), 2S«'(huit),24r (cinq), 23*' (quatre), 22«' (trois), 21('^ (deui). 20<%06 ^Oommode), 18s%2 (Hadrien). Un sesterce de Tan 218 pèse encore 2C«',8; les autres plus récents sont tuus d'un poids plus faible.
(2) Cest là en général l'opinion de Pinkerton. Borghesi, cité par Cavedoul Num. bibi,^ p. 129 et suiv.), au contraire, est d'avis que toutes les pièces de deuxième grandeur sont des dupondius, à l'exception de celles de Néron avecla marque i, qui (d'après Cavedoni,p. "î 3) pèsent de %*',\ à 8*^,3, et d'une pièce de Trajanavec lea lettres S.C au milieu d'une couronne de laurier et autour la
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vieilles et salies par la drculatton, cette seule différence ne pouvait pas suffire^ il devait en résulter des erreurs et c'est probablenaent pour parer à cet inconvénient que Ton adopta plus tard des types différents et qu'on y ajouta quelquefois des signes indiquant la valeur. Les semis pèsent assez généralement de i^ à 3s',8 (1) et les toutes petites pièces de 2«'4 à 2<%A (2).
Il parait donc suflBsamment établi que le poids normal de l'aStfiAé dans les derniers temps de la République h une demi-once, fut conservé par les ordonnances d'Auguste
Poids un peut bronse.
ConcliMlon.
I^gandt DAC.PARTHICO.P.M.TR.P.XX.COS.VI.P.P. qnlpéMim pea moins de 7*'. Mais si ceU6 aster tlon est vraie, que devient alors le raisonnement fourni par Pline, parfaitement confirmé par les analyses chimiques? 11 est donc plus vraisemblable que Néron etTraJan qu'on sait avoir altéré la monnaie, et dont le premier semble même s'être arrogé le droit de monnayer du cuivre {supra, p. 11, note Sj, ont fait également diminuer le poids et la grandeur des pièces de cuivra, que d'admettre que ces pièces-là étaient les seuls as de la monnaie de l'Empire ; car tous ceui de Néron dépassent encore le poids d'un quart d'once et quelques-unes de se^ monnaies de enivre sonrde deuxième grandeur (Cohen, Méd, imp,, 1. 1^ p. 301, n« 309; cf. Vlnirodueiiûn, p. XIll), tandis que li plupart sont entra la deuxième et It troisième grandeur. Au contraire, le plus grand nombre des monnaies de cuivre de la deuxième grandeur, doit représenter sans doute Tas, excepté les pièces plus rares de laiton, depuis Néron avec la tête radiée, par exemple de 14<%g(Domitlen, Plnder, p. 164} et 13>',22 (Vespaslen> Plnder, p. 100), lesquelles sont des dupondius; M. de Raucb {supra, p. 36, note 3) confirme ceci en disant que les pièces*qui portent la tête radiée sont en effet d'un meilleur métal jaune. Une différence de poids n'existe pas, si ce n'e^t que les monnaies de laiton ont été toutes plus régulièrement et plus soigneusement frappées que celles de cuivre ; d'où il résulte que Eisenscbmidt {de Pond, et Mens., p. 39) fixe le dupondius à environ 16*' et l'as à 12 ou \k^.
(1) Les semis de Néron marqués de la lettre S pèsent à peu près 3c%8 (GavedonI, /oc. et/., p. 73). 229 exemplaires du temps d'Auguste donnent un poids moyen de 8>',06 (Borghesi, cité par GavedonI, loc, ei/., p. 134); 70 autres varient entre 3«'y3 à 3*^,5 (GavedonI, /oc. eit,, p. 73).
(2) GavedonI (/• cit., p. 78) a trouvé ce poids pour ks pièces de Néron.
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moia que In pièeea inférmirw à Va» reatèrent fonataiu» mabt au^daaaoua de leur poida nopmal, ce qui avait d^à eu lieu auparavant (t» II» p. i63 et auivO. liBsemiaet le qua» dmua se nq)prochent eneflbt plus du i/t et du i/16de rooee que du ifh et du 1/8 1 quant aux deux principalea pièeea Beuveliemeot ajoutées à la aérie de cuivre, eilea furent fabriquées avec un alliage plus précieux et leur poMa fût réglé atar le pied de ttx>ia oaeea. Les noms de dtniér et de nN^areâ étateut eôuvent emptoyés par lea médecina pour indiquer un poida effectif ( DéceeaatfemeAt alors oo ne tenait plus compte de la valeur supérieure du métal qui compensait le poids dans les monnaies, et l'as signifiait tout simplMIekil te ^lièTt du jpélds d'une pièce di quatre as.
8 IV
Profpoitio» dM méUMiK dant \m moBMilM dM prewlani cMip»vMn.
D'après k proportion iétaMte migioaliteoMOt m^jt% les
trois métaux pour les mot^naies de f Empire, une pièce d'or
valait 25 deniers d'argent, 100 sesterces de laiton et iOO
Valeur des mon. do Cttîvre (1) . Par eoBséquoDi 7^0 de livre d'or avait une
d'tgent!**' ** valeur égalé à "/b^J^v* d'a!^ent=J8 7s lîv. de laiton =
4 6 V| liv. de cuivre ou bien :
Or. Argent.
Laitoa.
Gaim.
(1) Le ducd6Blaai8i6ai^l0yépftrtii«t4aMMtrad«etiontenot/tffitoiipo«
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Pltm Urd les proportions changèrent^ mais rammti ces changements sont dûs moins à une modification réelle apportas dans les poids proportionnels qu'à une série de fluetuations arbitraires, il est difBcile de les réduire à une fdr* itittle générale. Admettons » par exemple, et eaite évaluation parait être exacte, que depuis M^n Jusqu'à Trajan (1) la pièce d'or était 7^^ de livre a 7i',&A sans alliage; la pièce d'argent 7«. de liv. « 3«%*1 avee 7^^ d'alliage, ou bien Vtio ^^ U^* ^ S"',07 de métal fini el nous aurons la proportion :
Or.
Ai««t.
Uitoâ.
CiHm.
Admettons :4e plus que depuis Trajan jusqu'à Septime Sévère, la pièce d'or était 7» de liv. = 7>',28 sans alliage; la pièce d'argent 7fi ^^ ^^* = ^''^àl avec 7t <^'^liage, ou bien '/»« ^^ ^^^* = 2«',73 de métal fin, et nous aurons les pn^rtions suivantes en négligeant la diffé-*rence que peut produire l'alUage du laiton, difficile à déternuner :
Or.
Argent. Laiton.
GnÎTre
(1) Les éTaloatlons de Letronne (C<mndéraiion9f p. S8) poar les dôme pritiiafi wfiieart dtifcm iaino <em»wia,fwÎBè ^ UMMM doa*e à PMrfM^V^MM fMMiteirè capelliM^MMè «I ^« aê iNnl fH
compte deralliagedMilliyiMbriniQlit.
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YAiewderarcMt. Ges résultats sont très-remarquables eu ce qu'ils montrent combien l'argent qui avait été dans toute l'antiquité le métal dominant, se trouve discrédité et pour ainsi dire abandonné sous l'Empire, tandis que l'or prend la première place. D'après ce que nous connaissons de l'ancien monnayage en or, même dans les pays qui en ont le plus fabriqué, ce métal a toujours été évalué et émis au-dessus de sa valeur intrinsèque, ce qui ne se voit nulle part pour les pièces d'argent (1). Rome seule fit exception à cette règle, probablement générale, et commença sous l' Empire i faire pour l'argent ce que les autres États avaient fait pour l'or. C'est en effet un des caractères particuliers de la série impériale, que l'or n'y a que sa valeur métallique et pur conséquent cette monnaie loin d'ëti*e, comme partout aUleurs, une monnaie de convention et de jouer un rôle secondaire, se trouve de prime abord égale à l'argent comme importance et finit par monter au premier rang.
Toutefois, pendant les deux premiers siècles, on s'efforce évidemment à maintenir un système monétaire basé sur les deux métaux & la fois, et par conséquent on s'attache à ne pas introduire un changement dans les pièces d'or sans en faire autant pour l'argent. Ainsi nous voyons Néron diminuer en même temps le poids de Yaureus et celui du denier. A cette époque, l'or et l'argent avaient cours indistinctement dans les pays étrangers, tandis que le bronze frappé par les Romains ne s'y trouve pas du tout : ce qui prouverait que l'or et l'argent continuaient tous deux à conserver leur valeur métallique, tandis que le bronze n'était
(1) Il est possible qu'Alexaodre ait déjà ftU quelque cliose de semlilable. Gif si SCO slatère valait légalemeot 20 drachmes d'argent. Il faut que l'argent ait été considéré an-dessus de sa valeur intrinsèque.
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qu'une monnaie de convention affectée seulement à l'usage de TEmpire romain. On trouve dans la Germanie beaucoup de deniers d'argent et peu d'or appartenant aux deux premiers siècles (1) ; dans l'Inde, on rencontre les deux métaux, mais probablement plus d'or que d'argent (2) . Plus tard, par suite surtout de l'altération progressive de l'argent, nous verrons que ce métal prend de plus en plus le caractère de monnaie fiduciaire. Nous avons vu quelque chose de semblable se produire en Angleterre au xvii* ^ècle : le gouvernement avait commencé à émettre de la monnaie d'or avec l'intention de garder en même temps à l'or et à Targent leur valeur métallique entière ; l'expérience ayant démontré que ce projet était inexécutable, les pièces d'argent devinrent peu à peu des monnaies fiduciaires, de sorte que tandis que le lingot d'or était au lingot d'argent comme 1:15,75, la monnaie d'or était à la monnaie d'argent comme 1:1 A, 29 (3). De même César, en fsdsant frapper des pièces d'or, avait l'intention de ne donner à ce métal qu'une importance égale à celle de l'argent, mais déjà sous Néron et Vespasien, l'or était devenu le métal principal, et l'argent n'était considéré que comme une monnaie d'appoint. On comptait encore régulièrement en deniers et en sesterces, comme on compte encore à présent en Angleterre en livres et en shillings d'argent ; mais cette valeur nominale n'était pas représentée par une certaine quantité d'ar-
(1) AfUiquarisk Tidskrift^ Copenhague, 1846, p. 49. Deux pièces d'Auguste ont été trouvées dans le marais de Veot^ baillicige d'Hunteburg (Habn, fund von Lengerich, p. 5, note 57). Tacite (Germ. Y) dit: (Germani) argentum magis qtsam auruni aequimiur,
(2) Comme on le verra dans la quatrième partie de cet oaTrage.
(3) Hoirmanni Uhre vomôtldet pi lOi etsuiv.
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gwt, mw par U qiwitl^ d'or £orrespoii(}an^ : ainai le dwi^r 0igQi6îM( mnn» m d^pier d'argent que ^/^ d'aureus, T(tkfHM>uveo(i PII «amp^t iU^k k cette époque tout 3Împlpr Wftfft w pîëçea d'or» nurtpnt Ipi^squ'il a'agiasait de (a sold^ dMtrpiip(99(i).
Tout eeci p'eipliqiie parfaitenentr l'atmuce diei» })iUet§ de bauque et dea lettrée de chaogp repdait Tor epporp plw9 iudi«pwa»t»le daps Tanriqwtf que d^ ooa jourSt et l^tifOr pire d« CéwF n« ppuvait pas plua a'ep pjtaser que pelw d'hhu^dft^. lU d*ail)eurs ce métal avait d^ fait ef depuis» b>9gtfrmpff 4(^j^ la p^'ééaûœnw d^o» 1» qr^uJa^o^ pom^ (Mire en Jla|ie« et il n^ M oMiiqoait plue que la saoçtipn légpl^ du Séuat^ f^, fidèle 4 aea babitudea» évft» ici ewniBe UWJMW» 4f mmm^ )^a c^œes p;^ leur U^m- Ce derum* fait a ewl reculé l'ad^^n légale de la oono^je d'er Pmm bm du aretéiu^. Pour paasef o^ktflleiueut d'iw ar^b^ t^iMÊ MIT rw0Wt k uu «yatèsie 1^ aur l'ort U éMlt »9aei^ Q»(Mr#l d'esiay^r d'w ayatèm($ l)aaé eprjea deux méiam i ^ £9Jaf Mm tf ^ auaei uaiwrel quis Teaaa^ leuté par liaïf teemoMetw» rouialoa u'ait pas pu 3(» aouteuirr Car» qmkm t^ proportlou fûteutre /ea deux aiétau:^^ «u/iua aujette a«f yarJAtwu« dam l'a^tiqu^^ que de nos joure^ aiUeé|aUloi»iCW«pwiaut(t, {Ji, p, lli) 4'^ aM^ble et ue pWMWt ^^eif^ 4i p^'pétuité la iu#n^ OOMC i Ml vmpti^ flUfliialîop du ciiaiige, l'un ou l'autre des deux métaux devait nécessairement être réduit à l'état de monnaie fiduciaire. On n'eut pas le temps d'en arriver là. Les altérations arbitraires qui firent de f argent une monnaie pare-
(1) SuelMy A»^. l'U. PMnc (i(u/. nai., IXXUl, 3, 5i), 8*étoooe de ce qae laAépnbUque romaine n'a fait payer les contributions de guerre qu'en argent.
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ment AomimUe et stni vuleur iptrineèiiue trâncbànsnt 1a difficulté et rendireat illusoire U sage précaution qu'avait priae Auguste de ne pas fi'attrlbuer le droit de mettre eu cU* ciilation la monnaie fiduciaire» en confiant Témiasion de la monnaie de cuivre au Sénat de Rome et fr Tautorité mu*^ nieipale dei prinoipalesvilleBderEmpii'e.
Pour apprécier la monnaie de cuivre comme noua venons de juger celle d'argentt il faudrait avant tout, fiier quelles sont les proportioos entre la valeur du cuivre el du laîtao et celle des métaux précieux» mais ici les documents noos font défaut» A Tépoque républicaine nous avons vu q^ le cuivre était à l'argent comme 1 1 2&0 (t. I, p, &B6atsuiv.)4 au quatrième sièclei la proportion du euivra et de Targent non monnayés éUMt de i 1 120. Poor Tépeque interoié» diaire, il faut probablement admettrs cette deroière pro» portion et attribuer au laiton une valeur double de celle du cuivre ; et dans ce cas le laiton et le cuivre auraient été monnayés à une valeur double de leur valeur intrinsèque, ce qui est à peu près le taux de la monnaie de bronze égyptienne sous les Ptolémées. Le laiton n'était pas sans avoir une valeur métallique assez considérable; les textes le disent et l'existence de pièces de' laiton fourrées le prouve également (1) . La monnaie de cuivre
(I) BckM, Dod. mm. ma^ U i, p. Ct^t' iMiuimmi, Hmmmimi., Ll, pw 3iH^ Vàmê €8t 4ia fer, ^»l^wflfpi8 4» ffio»^, 11 s*Mt «amiI U-ttuir^ Aê^ monnaies de cette espèce frappées à Nimes (Nemausas). L. de la Saussaye^ Numismatique de la Gaule narbonnaise, p. 156, note 11. —Selon Procope((ftf Aeéif,, %, t) le o«4vi« jaunie ou MlM ii'<MI |ias keiabMip MftlMr li i l*«r pour to «tHlear ai à i'aiige«A p^m «a wêHmi. Setam fédU 4a MocMU«a (VU, 24 et 25} l'ouvrier $t^gut sur la livre de laiton {orickalcum) un quart de paje de plus que sur ta livre de cuivre. En Atiysslnle. du laiton en liarres tf8iJ]p4i^K ta fBonttaie. Voy. sur t iM^ga w$ Hhmé^MiSmi
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resta jusqu'à un certain point étrangère aux crises de l'argent, parce que la fabrication s'en trouvait confiée à d'autres mains; mais l'altération continue de l'argent finit pai* donner au laiton et au cuivre un prix qui leur faisait presque jouer le rôle d'une monnaie émise à sa valeur métallique : au moins elle n'était pas livrée à une dépréciation qui allait toujours croissant; c'est ce que confirment encore les dépôts de pièces de cuivre qui remontent jusqu'au rè^e d'Antonin le Pieux {voy. plus bas, p. 58, note). Ils sont cependant très-rares avant Commode-, et nous pouvons établir que jusqu'à la fin du second siècle de l'ère chrétienne, la monnaie d'argent maintenait sa supériorité sur la monnaie de cuivre, comme ayant encore une valeur métallique plus considérable, malgré toutes les altérations qu elle avait subies.
Proportion dei divenes monnaies tronvéM dans les trésors enfouis sous les premiers empereurs.
11 nous reste à examiner maintenant si dans la circulation on acceptait à titre égal les pièces altérées et non altérées ou si celles qui étaient de qualité supérieure étaient classées à part et considérées comme des espèces d'une autre valeur ou enfin si elles étaient retirées pour être fondues, soit par l'administration soit par les particuliers. Or. Pour l'or, il n'y a pas de doute que la fonte eut lieu, car
il est tout naturel que pour ce métal la moindre différence dans le poids ût son importance, et les trésors prouvent
assez que les pièces d'or frappées de 708 à 720 éuûent déjà rares en 744 {supra , p. 26, note 3) ; celles d'Auguste étaient rares sous Tibère et celles de Tibère le devinrent sous Domitien {supra^ p. 2S, note 1 et p. 24, note d); dans les enfouissements du second siècle on ne trouve guère du premier siècle que les pièces de Néron ainsi que celles qui, sous d'autres empereurs, avaient été émises à un poids tout aussi faible {supra^ p. 26, note 3).
Rien ne prouve que les anciennes pièces d'or soient restées dans la circulation et que, vu l'altération des monnaies contemporaines, elles aient été acceptées à un taux plus élevé que celui qui leur était assigné à l'époque de leur émission (1).
La question est plus difiicile à décider et plus importante pour les deniers. Ceux de la République et des premiers empereurs circulèrentensemble jusqu'à la réduction opérée par Néron, ceci est hors de doute-, il est vrai qu'alors les plus anciennes pièces de la République avaient déjà àpeu près disparu. Dans le trésor du Mans, enfoui sous Tibère, sur quatorze mille deniers il ne s'en est pas trouvé un seul au type des Dioscures et sans nom de monétaire ; en général on y a rencontré un fort petit nombre de pièces du sixième siècle de Rome. Cependant il devait en rester une certaine quantité dans la circulation ; les restitutions de Trajan et deMarc- Aurèle {supra^ p. 31) en sont la preuve. Pour le commerce la valeur de ces pièces devait être à peu près la même, puisque dans un trésor enfoui aux environs de Rome, vers
(1) Le temps pendant lequel circulaient, généralement parlant, les pièces d'or romaines, est court en comparaison avec celui des monnaies d'argent qui était trèd>Iong : différence dont il faut tenir compte quand il s'agit de tirer des conclusions de la masse des pièces des deux métaux encore existantes sur la masse de celles qui en avalent été mises en circulation. m. 4
Deniers.
Trésors dn Mtns et des enrlrons de Rome.
Trésors un nord des Alpes.
En Salsse.
l'an 101 ou 102 de notre ère, sur environ trois cents deniers, on en a trouvé une vingtaine de la République forl usés, un plus grand nombre des premiers empereurs et relativement beaucoup de deniers légionnaires de Marc- Antoine, beaucoup des Flaviens, et une centaine de Nerva et de Trajan (1).
Les enfouissements découverts au nord des Alpes donnent des résultats tout difTérents. Trois de ces dépôts méritent une mention particulière : à Dombresson (canton de Neuchâtel), il s'est trouvé une pièce d'or de Tibère avec environ A20 deniers, la plupart de la République, 38 d'Auguste, 80 de Tibère, 2 de Galigula, 7 de Claude ou de son temps, enfin 2 de la première année du règne de Néron (55 de notre ère) (•^-) ; ainsi cette trouvaille nous conduit jusqu'à la première réduction des deniers. Bia an Honpria. Nous auFons occasiou do parler plus tard de la découverte faite à Bia, près de Bude, d'environ 600 deniers, les uns indigènes (aravisques), les autres romains, presque tous de la République avec quelques pièces d'Auguste et de Tibère et une seule de Galigula.
A Székely-Udvârhély, en Transylvanie, deux urnes brisées contenaient 826 deniers, dont 16 de la République. 186 du triumvirat, parmi lesquels se trouvaient un grand nombre de deniers légionnaires de Marc-Antoine (toutes
Transylranle.
(1) Borghesi, Dec, HI, 8; Œuvres compl,,U I, p. 214. Uq autre petit trésor de Moy.zatella, près de Reggio dans la Lombardie (Cavedoni, Bull, de ritut. arch,^ 1842, p. 15] a fourni^ au contraire, 1 denier de Néron, 7 de Vespasien, 2 de Titus, 12 de Domitien, 1 de Nervi et 29 de Trajan, parmi lesquels il n'y a aucun denier qui ait été frappé après l'année 112.
(2) Catalogue des médailles trouvées dans le mois de sept. 1824 à Dombresson, Neuchâtel, 1825, 24 pages in-S*". Le denier de Néron est celui qui a été décrit par Erkiiel, T)oct. num, vet., t. VI, p. 2C2, sous l'année 55.
ces pièces élaient extrêmement usées), et enfin 2 deniers de Vespasien ; l'autre partie se composait de deniers impériaux, depuis Vespasien jusqu'à Tannée 167, et ceux-ci étaient tous parfaitement conservés (1). On ne peut guère douter que le propriétaire n'ait, avec intention, enfoui dans deux vases différents les pièces républicaines et les deniers postérieurs à Néron ; les vases ayant été trouvés brisés, il n'est pas étonnant que deux pièces de Vespasien se soient rencontrées mêlées aux premières.
Ainsi se trouve confirmé ce que Tacite remarque dans son livre sur les mœurs des Germains, écrit l'an 98 de Jésus-Christ, que ces peuples préféraient les deniers républicains à ceux de Néron (2) ; ces découvertes prouvent bien clairement qu'au nord des Alpes les pièces républicaines, même usées, étaient préférées aux pièces, également bonnes, des premiers empereurs, parce qu'on les distinguait plus facilement des deniers de Néron.
Ainsi, chez les Germains libres, le cours n'était pas le Résolut eertetn même pour les pièces des différentes époques, tandis qu'en Italie cette différence, si elle a existé, ne pouvait être que clandestine. Il est fort probable qu'une grande partie des anciennes pièces d'argent qui sont parvenues jusqu'à nous passa la frontière et y resta en circulation pendant plusieurs siècles. On frappa dans ces pays des monnaies d'argent qui, s'il est permis d'en juger d'après des pièces analogues dont nous parlerons plus tard , ne doivent pas remonter au
(1) Seidl, Beitrâge tu einer Chronik der arck, Funie in der ôstetr, Mwarchie, IV, p. 64.
(2) C'est ce que veut dire le passage bien eonnu de Tacite {Germ. V): Proximi ob usum commerciorum aurum et argentum in pretio ftabent formasque quasdam nostrae pecuniae agnoscunt atque eliguni pecuniam
probant veterem et diu notam, serratos bigatosque.
pour la Oermanfe.
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delà du troisième siècle ; leur revers est le même que celui des pièces de bronze d'Alexandre-le-Grand, dont elles reproduisent la légende; le type du droit est emprunté aux deniers de Pison, et leur bord est dentelé (1).
Le tableau synoptique suivant, dressé d'après les différentes trouvailles iur lesquelles nous avons des rapports suffisamment exacts, peut nous donner une idée de la cir« culation de l'argent monnayé entre les règnes de Néron et de Septime Sévère (2).
(1) Neomann, Ntrm. veL, t. 1, p. 1&7.
[Neamann Indique des pièces d'argent et M. Mommsen dit dans le texte allemand (p. 772), Goldmûnzen. N'ayant jamais vu ces sortes de monnaies J'ignore si elles existent réellement]. J. W.
(2) Un n'a mentionné que les trouTailles desquelles le nombre des pièces ou des variétés est connu. On peut encore citer la trouvaille de Hexham, contenant trois monnaies d'or de Claude, Néron et Vespasien, 60 deniers depuis Galtm Jusqu'à Hadrien (Akerman, Num. Joum., t. II, p. 160); la trou vaille de Seeland avec 800 deniers depuis Tibère Jusqu'à Commode (Welcker, ZoégasUben, t.l, p. 393); une autre^ sinon laméme^ de Slagelse, contenant 428 monnaies d'argeut depuis Tibèrejusqu'à Marc-Aurèle {Antiquarisk Tidskrift, 1843-45, p. 38); la trouvaille de Krasiéjow (en Galicie) avec 2281 deniers depuis Vespasien Jusqu'à Commode (Seidl, Chronik, I, p. 22]; celle de Bertesxow (en Galicie), contenant 249 deniers depuis Néron Jusqu'à Caracalia (Seidl, ioc. cit., p. 23); une autre faite à Nimei en 1851 avec plus de 1 ,000 monnaies depuis Néron Jusqu'à Garacalla et Géta, laquelle conteuait entre autres celles de Septime Sévère avec Ae^/tïu/or or&ù et vota suseepia XX, de Julia Domna avec Pietas pubiica, de Garacalla avec Vota suscepta X et avec Pontif. tr. p. Xll Cos. 111 (de l'an 209), de Piautille a vecFeiitw victrix, de Géta (à fleur de coiu) avec Securit.Amperii. — (Communicaiion de Madame Mertens-Schaafhausen à Bonn).
Depuis l'impression de l^ouvrage de M. Mommsen, on a signalé fort peu de dépôts de monnaies dont Fenfouissement peut remonter aux années qui se sont écoulées du règne de Néron h. celui de Septime Sévère.
J'ai parcouru les principaux recueils de numismatique publiés en France, en Angleterre, en Allemagne, en Italie depuis dix ans (i ), et je n*ai rencontré qu*un seul trésor dont Fenfouissement peut être fixé au règne de Marc-Âurèle ou de Commode, c*est la trouvaille faite entre Doncaster et Thorne pendant les travaux occasionnés par la construction d'un chemin de fer (2). On a découvert dans ce dépôt des deniers légionnaires de Marc-Ântoine et d'autres aux effigies d'Auguste, Néron, Galba, Vitellius, Vrspasien, Titus, Domitien, Nerva, Trajan, Hadrien, Antonin le Pieux, Faustine mère, Marc-Aurèle, Faustine jeune, L. Vérus, Lucille (3). J. W.
(I) La Revue nurmsmatiqnf^ la Revue archéologique^ le Numismatic Chronicie, VArchaeologia Britannica, la Revue numismatique belge, les Wiener Sitzungsberichte, le Bulletin de l'Inst, arch,y etc.
(9) Numismatic Chronicle, 1865, p. 271.
(3) La trouvaille deLIghtcllffe près Halifax {Numismatic Chronicle, 1861, p. 79), faite en 1827, ne contenait que 30 deniers de la fin de la République, 2 d'Auguste, 1 de Caligula; ce dépôt peut avoir été enfoui dès le temps de Claude.
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Diff<r«Be« entre u Ce tablcau montre quelle fâcheuse influence Taltération cr'dil''?iT'i« des monnaies exerça sur leur circulation ; l'altération conrègnet. sidérable qui eut lie a au commencement du règne de
Septime Sévère changea subitement la valeur métallique, et avec une telle violence qu'aussitôt il s'établit une ligne de démarcation entre les pièces frappées avant et après l'avénement de ce prince, etque, dans les dépôts, on les trouve toujours séparées avec soin des autres pièces. Les deniers émis dans l'intervalle, depuis Néron jusqu'à Commode, étaient eux-mêmes d'une telle inégalité qu'on ne les trouve presque jamais confondus ensemble, du moins dans des proportions égales. Tantôt c'est l'ancien argent qui l'emporte comme dans le remarquable trésor de Neuhaus, enfoui au plus tôt en 168, où les pièces d'Antonin le Pieux et de Marc- Aurèle se trouvaient en très-petit nombre ; tantôt, et c'est ce quiarrive beaucoup plus souvent, lespiècesde Néron à Trajansont peu nombreuses, et la masse appartient aux Antonins. Les trésors d'Udvârhély, d'Osterode et d'Annecy appartiennent à cette catégorie, ainsi que ceux trouvés à Lengerich et à Tournay dans le tombeau de Childéric, dépôts dont nous parlerons plus loin. Cette distinction est encore Tiein'eB pfèoei. plus frappante dans les parties de la Germanie restées indépendantes. Dans les provinces même de l'Empire romain, les deniers du i*' siècle étaient sans doute préférés à ceux du II', comme on peut s'en convaincre par les trésors de Berni]amwell, de Knapwell et de Sceaux ; cependant les deux espèces se trouvent plus mêlées qu'en Germanie. Il résulte de cette prédilection pour les anciennes pièces qu'on les cachsdt de préférence aux autres, et que par conséquent l'époque de ces enfouissements, surtout pour ceux de la Germanie libre, ne peut pas être déterminée comme en Italie par la date des dernières pièces qui s y
Prëférenea «ecordtfe même dans l'Empire aax
trouvent. Cependant il est peu probable que le trésor de Neubaus ait été enfoui beaucoup après Tannée 168, car il n'y a pas eu dans le système monétaire d'altération subite ou très-sensible vers cette époque ; mais les dépôts dont le contenu arrive jusqu'à l'époque de Septime Sévère peuvent tout aussi bien avoir été enfouis à ce moment même que un ou deux siècles plus tard. Au surplus, nous ne cherchons ici qu'à prouver la différence que Ton faisait dans le commerce entre les différentes sortes de deniers suivant leur valeur métallique, et l'époque exacte de l'enfouissement de chaque trésor en particulier n'a qu'une importance secondaire pour le but que nous nous proposons. Si on avait des descriptions plus exactes de toutes ces trouvailles, il est fort probable qu'on reconnaîtrait que les pièces enfouies ensemble ont été frappées toutes à peu près au même titre ; c'est ce qu'il sera facile de constater à Tavenir si l'on veut influence pour le
- - , ., , . , » 11. 1 commerce de ces
se donner la pemed exammer au pomt de vue mélallique les Anctoations motrésors que l'on découvrira par la suite; on pourra alors se n^'*»*'^"faire une idée de la différence du cours et des pertes qu'eut à subir le commerce à l'intérieur et surtout à l'étranger par suite des variations de la valeur monétaire. On raconte que sous l'empereur Claude un roi de Taprobane (1 ) voulut établir des relations commerciales avec les Romains, par suite de l'admiration que lui avaient causée les pièces d argent qu'il avait trouvées sur quelques naufragés romains; quoique de types et de règnes différents, toutes étaient du même poids. Depuis le règne de Néron, les Barbares n'eurent plus lieu d*admirer les Romains sous ce rapport. C'est à peine s'il se trouve des dépôts de monnaies de Dëp^u de pièces
dff enivre.
(1) Plin., Hist. nat., VI, 22, 85.
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cuivre datant de cette époque ; le seul que nous connaissions est celui de FaveroUes (Loir-et-Cber), enfoui sous le règne d'Antonin le Pieux. Il s'y est trouvé des sesterces, des dupondius et des as (1 ) .
(f) Vespasien, IC pièces (grand brome); DomlUen 8 (grand bronze), 2 (moyen bronze) ; Néron 10 (grand bronze), 2 (moyen bronze) ; Traj an, 110 (grand bronze) ; Hadrien^ Sabine^ L. Aelius, 76 (grand bronze], G (m. br.); Antonin le PlcuXj 8 (grand bronze) ; total 222 pièces de grand bronze et 10 de moyen bronze. Rev. numism,, 1837, p. 878. Quanta d'autres trouvailles de pièces de bronze du temps de Commode^ il nous a semblé devoir les placer au m* siècle.
[Un dépôt qui semble avoir été enfoui sous le règne de Claude a été trouvé le 1 5 octobre 1860 près Frome dans le Someraetshire. Il contenait 10 monnaies bretonnes d*or, 292 d'argent, 3 monnaies d'argent de la République, ] denier de Caligula et 4 pièces de moyen bronze aux effigies de Claude et d*Antonia. Numism. Chronicle, 1861, p. 1 etsuiv.; p. 133].
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MONNAIES IMPÉRIALES DEPUIS LG III* SIÈCLE. Monnaies d'or.
Au m* siècle il y a beaucoup plus d'espèces différen- or du m. «lècie. tes de pièces d'or qu'au premier et au second : on ren- pi^cm muitipiM. contre beaucoup plus de multiples del'aureus qu'aupaiavant {supray p. 19), surtout depuis le règne de Gallien. Ëlagabaie fit frapper des pièces valant 2, 3, â, 10, iOO aureus (1), Gallien des pièces de 2 et de 3 (2) ; les premières
(1) Lampride (Sev, Alex., XXXIX) dit : Formai (c*e6t-à-dlre monnaies frappées) binarias temarias et quaternnrias et denarias etiam usque ad bilibres quoque et centenarias, quas Heîiogabalus invenerat, resolvi praecepti neque in usu cujusquam versari; aique ex eo his materiae nomên mditum est. Aucune de ces monnaies, autant que nous sachions, n'est parvenue Jusqu'à nous.
(2) Chronique de Rome Ams \e mémoire : Uef/er den Chronographenvom Jahre 354, dans les Abhandlungen derphil. kist. Classe der K, Sâchs. Gesellsrhafi der Wissenschafïen, t. I, p. 648, Leipzig 1850: Gallienus congiarium dédit ^OOCCL et binionem aureum. De tels binions et même ternions de Gallien se volent dans le tableau synoptique des poids de ses monnaies d'or {Annexe V). C'est peut-être à cela que se rapporte la glose de Philoxène (p. 30, éd. Sleph,) i biniones, Svivdpia; le monnayage romain ne connaît pas de binio, qui serait en même temps un denier, soit dans le sens antérieur, soit dans le sens postérieur du mot, ce qui rend fort probable la correction binio^ v' ST^vdpia.
pourtant furent démonétisées par Sévère Alexandre et assimilées à des lingots, sawivisioim Lcs changements introduits dans les petites divisions
de ror. ^Q Y or sont plus importants à constater. Sous Valérien, on commence à voir des tiers d'aureus {trientes ou tremisses) PI. XXXV, n««, et peut-être même des 2/3 d'aureus; le /i/3 date probablement du règne d'Anrélien, comme on le verra un peu plus loin, tandis que le quinaire d'or disparaît. Cette innovation est due à ce que l'impôt commença alors à être perçu en or et que, par conséquent, il fallait bien donner aux contribuables les moyens de payer en or, même les plus petites sommes (1).
(I) Lampride (/. cil,) dit: (AUxandcr) vectigalia publica in id contraxit, ut qui X aureos sub Heliogabalo praestiterant, iertiam partem aurei praestarentfhoc est tricesimam partem, Tuncque primum $emisses aureorum formati sunt ; tune etiam^ cum adtertiam partem aurei \iectigal desidisset, tremisses; dicenie Alexandro etiam quariarios futuros, quod minus non posset, Quos quidem jam formatas in moneta detinuit, expectans ut si vectigal contrahere potuisset et eosdem ederet; sed cum non potuisset per puhlicas nécessitâtes , conflari eos jussit et tremisses tantum solidosque formari. Mais les monnaies ne s'accordent nullement avec ce texte; car il n XXXV, n* 5 n'existe de Sévère Alexandre que des aureus et des deml-aureas (p. ex. à Londres un du poids de Z^,%h, d'après M. Vazquez Queipo, t. lil, p. 444) et les demi-aureuB ne sont pas moins rares que ceux des empereurs prtfcédents. On trouve les premiers vrais tiers de l'aureus sous le règne de Valérien ; il s'en est conservé un assez grand nombre portant, comme le tableau des poids l'indique^ ou le nom de Salonin et celui de Salonine, ou ceux de Valérien et de Galiien. Les rescrits du même empereur (Trebeli. Poil. Claud,, XIV etXVU) font mention de triens d'or ou trientes Saloniniani, et cette expression comparée avec d'autres expressions semblables (infra, p. 68, note 4) prouve d'une manière certaine que le triens fut d'abord frappé à reffigie de Salonin ou à celle de Salonine. — Enfin ce qui s'accorde encore avec ces données, c'est qu'en l'an 560 de l'ère du Bosphore, 264 ap. J. C, on avait recommence dans le Bosphore, où depuis longtemps l'apcieniie monnaie d'or avait été altérée, à frapper une mon-
MONNAIES D'OK DU UP SIÈCLE
Sous Caracalla, en 215 (1), le poids de Taureus parait avoir été réduit à 1/50 de livre = 6«%55. Les pièces de CAiwaiiâ. Caracalla et celles d'Élagabale correspondent assez bien à ^, ^,.^„ .
•^ * PI. XXXV, n«>l.
cette donnée, tandis que Macrin qui régna entre ces deux ji^crm. princes reprit suivant toute apparence Tancien poids variant de 7«%3 à 7e',â (2). Sous Sévère Alexandre les s^y^re Alexandre. pièces sont quelquefois au-dessus et plus souvent audessous de 1/50 de la livre et cette différence va jusqu'à 0^,3, ou 0«',6, pour le poids supérieur et 0«%6 pour le poids inférieur. Depuis cette époque jusqu'à Constantin, il y a une telle discordance dans les poids qu'il est impossible de retrouver le poids légal ni même de fixer les limites approximatives des différentes espèces (3). Sous Valérien et Gallien, par exemple, nous avons des terniones del5«%24 (= 3 x 58%08), desfttwioww de 11^89 à 11»',U
mie de véritable or du poids de 2>%5ô (Kôhne, Mi*sée Kotschoubei/y t. Il, p. 382), laquelle n'est antre choee que le iriens Saloninianus» Cependaot la fabrication n'en fut pas continuée dans cette contrée. — On ne trouve plus de vrais quinaires d'or après Sévère Alexandre; mais le système de monnayage pour l'or à cette époque est tellement confus qu'on se trouve dans l'impossibilité de déterminer le nom des pièces.
(1) La Nauze^ Mém, de l'AcadMes inscript., t. XXX, p. 393.
(2) Voyez les poids des monnaies d'or romaines depuis Caracalia Jusqu'à Dioclélien à V Annexe V. Les expressions, formae bilibres ei centenariae, dans le passage cité supra, p. 59, note 1, semblent se rapporter k une seule et même espèce de monnaie» deux livres étant égales à une centaine de ces pièces d'or; cependant la leçon n'est pas très-sûre.
(3) C'est avec étonnement qu'on lit dans l'ouvrage de M. Cohen {Médaiiles impériales, 1. 1, p. XVll), que, selon notre opinion « tV ne devrait plus y avoir de différence dans le poids du denier entre Caracalla et Dioctétien » et plus loin « dans ces matièreS'là, ce n'est pas Vérudition qui peut décider la question, mais la pratique teule. » Les tableaux des pesées qui se trouvent dans mon travail intitulé : Verfall des RômischenMûnzwesens in (/erlCaiferzei/, suffisent pour prouver que ces critiques ne sont pas fondées.
vaiërieii (-- 2 X 5»',94 à 6«%67), et des aureus dont les plus pesants atteignent 6«\03; les irtenies (car 1 expression de trientes Saloniniani désigne évidemment les pièces les
Triantes plus légères) pèsent au minimum un gramme. Mais il est difficile de déterminer les subdivisions de cette série qui va en décroissant de 6*%03 jusqu'à un gramme. On peut admettre, sans cependant que ce soit bien certain, que les pièces pesant de 6»»,1 6 jusqu'à 6«',03 sont des aureus; celles fort nombreuses de 3s% à A*',76 des doubles trien* tes^ et celles de 1^% à 2<',38 des trientes. Malgré ces difficultés, de toute cette série ce sont encore les pièces de Yalérien et de Gallien qu'on peut classer avec le plus de probabilité. On voit par les édits de ces princes que le Grande irréguia- poidsde 1/50 de livre fixé par Caracalla était néanmoins tou-
rite dans lea ' ^
poidfk cette é- jours considéré comme le poids légal (tn/ra, p. 68, note A).
Di^wuli"*''" ^ Les pièces d'or de 8«%7 et au-dessous que l'on trouve surtout sous Aurélien et Probus, doivent valoir quatre trientes dont le poids normal devrait être de 8^^,73 ; mais ici encore la limite qui sépare ces pièces de Taureus simple est difficile à déterminer. On parait avoir essayé à plusieurs reprises de remédier à ce désordre. Aurélien et Probus s'efforcèrent de ramener Taureus à son poids (à i/50 de livre), mais ce fut sans succès : la même confusion dura encore pendant toute l'époque de Dioclétien (1). D'audacieuses fraudes.
(1) L'opinion de MM. Pinder et Priedlinder (BeitrOge xurOlt. Mùntkunde, 1. P* 13), opinion que nous avions adoptée et d'après laqneUe les monnaies d'or frappées par Dioclétien et ses collègues ont été régnlièrement taillées, ne peut plus se soutenir yis-à-vis des matériaux actuels. La pièce d'or de Dioclétien du module ordinaire^ comme celle de Gallien, varie de 5*^^93 à 4>%30, de sorte qu'il est impossible de diviser la série en pièces de 1 et
paysToUlnBkU même époque.
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des demi-mesures dans les tentatives derérorme» Féaiission simultanée de pièces d'or par des princes collègues et souvent rivaux, et d'après des systèmes différents, la négligence ou l'infidélité des officiers préposés à la monnaie, toutes ces causes réunies contribuèrent à faire durer cette confusion ; l'émission de pièces d'or sans règle se perpétua pendant presque tout un siècle, fait inouï dans l'histoire et qu'on a de la peine à comprendre. Cet état monétaire pi^> ^or de» ne fut pas sans influence sur la monnaie d'or contemporaine dans les provinces Danubiennes et sur les pièces du Bosphore (1). Dans ces dernières pièces l'irrégularité du poids vient se joindre à l'altération du métal qui passe peu à peu et successivement de l'or à l'électrum, de l'électrum à l'argent et au billon. Les pièces d'or frappées en Perse, quoique en petit nombre, au commencement de la dynastie des Sassanides (depuis l'an 226 de notre ère) offrent avec ce désordre un contraste remarquable ; les unes sont frappées d'après un système national dont l'argent est l'étalon, les autres sont taillées sur le modèle des aureus des premiers temps de l'Empire et pèsent 7^^Zh ; toutes sont frappées avec soin et avec la plus scrupuleuse régularité. Ainsi pendant un siècle entier on avait altéré la monnaie d'or qui, étant la base de tout le système monétaire, aurait dû être frappée d'une manière régulière; cette altération avait non-seulement changé le poids normal, mais encore elle rendait illusoire toute espèce de fixation du
Dëmonëtlsatlon de l'or.
de 2 triens. 11 y a en oatre des pièces isolées de b^f.QT, peut-être valant 10 anieas, ainsi que la pièce d'or de 27s%68 frappée par Garus et Carin qui serait égale à 5 aureus ; de même les pièces de 20(%77= 4 aureus> de 6'',H = peut-être 4 trions, 2<'>09 = probablement un triens.
(1) Comme on le verra plus loin dans la quatrième partie de cet ouvrage.
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poids des pièces ; le résultat de ces abus devait produire ce
qu on pourrait appeler la démonétisation de For. La monnaie
d'or cessa d'être considérée comme monnaie; les pièces
n'étaient plus regardées que comme des fragments de
lingots estampillés à l'effigie impériale et ne pouvaient
être acceptées dans le commerce que la balance à la main.
ÊditrtfgQiatear de Gonstantiu le Grand, pour couper le mal dans sa racine,
^oMMi n en pyj^jjg^ ^jj^ çjj gl2 probablement, un édit qui réduisit
PI. XXXVIII, Taureus à 1/72 de la livre = 4«',56; voilà pourquoi, sur
n««i,««t5. quelques pièces assez rares de Constantin, on voit le
chifTre LXXIl (2), et sur celles qui sont postérieures à
Tannée 367 (lors du renouvellement du même édit) le
(1) II semble que les dernières monnaies de Maxeoce de 4k%4 (PInder, Ant, Mûnxen des K, Muséums, p. 220) frappées avant Taotomnede 312 et les dernières de Maximln Daza (mort en 313) àe\*%2 (Pinder^ /. cit., p. 219. avec la légende : VICTORIA.CONSTANTINIAVG), de 4»',iO et de 9^,69 (Musée Brit., Vazquez Qoeipo^t. III, p. 448) 8ui?ent déjà le nouveau système; cependant on ne peut le dire avec certitude,parce que TaDcien monnayage d'or irrégulier a aussi produit des pièces ayant environ le poids du solidus postérieur. Les monnaies que ConstanUn et Licinlus comme Augustes firent fabriquer depuis 308^ ont ordinairement le poids postérieur; mais il y a, du moins de Licinlus Auguste, aussi des monnaies d'orde l'ancien système^ par exemple deds^^dl (= 82^ Pembroke) et de 5«',2S (Berlin, Pinder, /. ctL, p. 221). Si la première de ces monnaies (avec la légende : OB D V FILII SVI, Eclihel. Doct, num. vet, t. VIII, p. 64) date réellement de Tannée 817, Licinius n'a changé que plus tard le système antérieur contre celui établi par ses collègues. Pendant l'époque suivante Constantin passe pour l'introducteur de la monnaie d'or daus l'Empire romain. Cf. l'écrit bizarre intitulé : de Rébus belL annexé à l'édiUon de Végèce publié par Stewech (p. 86).
(2) On iit souvent chez les écrivains anciens que la pièce d'or doit peser 4 scrupules {Cad, Theod., XII, 7, 1, an 825) ou 1/72 de la livre {Cod. Theod. , XII, 6, 13, an 367).
[Cf. Cohen, Méd. imp., t. VI, p. 112, note, et ce que J'ai dit dans les Annotations aux Lettres du baron Marchant^ Paris 1851, p. 423].
livre valant un solidus et demi et dont le poids normal
est de (J»',82; elles n'ont été frappées que pendant le
règne de ce prince (3). Les multiples du sou sont tout
aussi nombreux que Tétaient précédemment les multiples n. xxxvm.
de Faureus (à) . n« ».
Si Ton excepte une altération passagère, sous le règne n. xxxix, n- 1 de Nicéphore Phocas (de Tan 9(53 à 969), cette monnaie s'est conservée sans changement et avec peu de différence entre le poids normal et le poids effectif jusqu'à la chute de l'Empire byzantin (5}.
s et s.
(1) I.a gignificnfion de la marque OB a é(é maintenant démontrée par MM.Plnder et Fritdiander {Beitr&ge zur alieren Mûnzkunde, [, p. i et 8ulv. — Cf. Revue numism., 1866, p. 60 et suiv.) avec tant d'évidence que tes opinions contraires se sont successivement elTacées. .Ce que M. Sabatier {Rev. numism., 1858, p. 188 et sulv.) en a dit, s'accorde avec notre propre opinion. Un grand nombre des monnaies d'argent et de cuivre avec les lettres OB sont des pièces douteuses, même en grande partie fausses, et il y en a d'autres appartenant à une époque où les monétaires eux-mêmes, ne comprenant plus le sens de ce chiffre, l'appliquaient mal à propos.
(2) Par exemple de Crispus = 2«% 10, de Va}ens = 2<'J,de Juliett=2i',05 (Vasques Queipo, t. 111, p. 486 et 496).
(3) Ci'.OS et 6»',74 (= 8 et I 7/8 ducato, Arnetb, Synops, II, p. 195), 6<',65 et Oi'^é (Pinder, Ant.Mùnzen des K. Muséums^ p. 322 et 224), toutes de Constantin 1*'; Qf,6h (de Galius, Vasques Queipo, t. lli, p. 486).
(4) Ainsi une très-grosse pièce d'or de JusUnien (Cl. de Boxe, Mémoires de r Académie des inscr. et belles hiiresyi. XXVI, p.523.— PinderetFriedlftnder, Mûruen Justinianst p. 18) pèse 5 onces 2~3gros=l62<%53, par conséquent 1/2 livre ou 36 solidus. Une autre pièce de Vaiens pèse 118 f/2 ducats hon- Rrols (Ëckhel. Doct. num,veL, L VIII, p. 163) =413*', 56 ou environ 91 solidus.
(5) Les solidus de GonstanUn le Grand pèsent quelquefois un peu plus, 4c,77, comme le montrent les exemplaires de Londres (Vasques Queipo,
Préférence pour iM •oos neaf«.
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Si nous voyons préférer aux anciennes pièces les soos neufs, fratchement sortis de la monnaie et frappés à l'effigie de l'empereur régnant, ce n'est là qu'un abus; il est vrai qu*en général dans les trésors le plus grand nombre des pièces qu*on rencontre appartiennent au prince sous le règne duquel l'enfouissement a eu lieu, ou à son prédécesseur immédiat. Il faut peut-être attribuer ce fait aux employés de la Monnaie, qui cherchaient à tirer quelque profit de l'émission des pièces neuves.
Mais la plus value de ces pièces fut toujours regai*dée comme abusive ; il existe même des décrets impériaux qui défendent sous des peines sévères de refuser aucune espèce de sou d'or (1) quelle qu'en soit Tefligie, pourvu que la pièce ait le poids légal. A cette occasion on peut citer le trésor de Rlein-Tromp dont nous parlerons plus tard et dans lequel on a trouvé un aureus de Gordien III usé, mais pesant juste autant que les sous de Constantin. Sous le règne de Justinien, le même abus s'introduisit en Egypte et surtout à Alexandrie. Les officiers de la Monnaie et quelques autres employés du gouvernement faisaient le commerce des pièces neuves d'or pur (xpw<ytov o6puÇov), au point de
t. m, p. 496) et ceux de Parti (Letronne, Considérations^ p. 7). Cf. les pesées d'environ cinq cents solidus ou divisions du solidus dans l'ouvrage de M. Vaiquez Queipo. 1. 111, p. 484 et suiv. Parmi les unités (solidus) qui y sont décrites Jusqu'à Honorius Inclusivement, 11 D*y en a que cinq (4«',68 de Gallus 4c,C0 de Fausta et de Hagnence, 4«',&8 de Valens, 4<',56 de ComUntio le Grand) qui dépassent le poids normal, vingt varient de 4c,55 à 4i^,50, quarante-six varient de 4>',48 à 41^,45, quarante-quatre de 4i*,44 à 4i',40» vlogt-deux de A^^ZS è 4«^,3S, neuf de 41^,33 à 4«%30, six de 41^,28 à 4>'^&, trois sont de 4c',22, 4c,20, 4«',t8. 11 est douteux que les pièces de 3^,85 (trois exempl.), 3*',80, Zf'^Ob, 2v,(ii appartiennent à eeUe méffle série. 11(1) Cod. Just., XI, 10, 1 et 8. — WiW. pro pet. Vigilii, § ao. — Nav. Léon., 52. - Cf. Cod. Theod., IX, 22. 1.
des moaniiles.
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n'en donner que 63 pour un lingot d'or d'une livre. Un rescrit impérial de 559 interdit se rërement (1) ce nouveau genre de fraude.
Comme métal, l'or reste en général assez pur ; on cite Rareté de i^ quelques pièces postérieures à Septîme Sévère qui sont altérées et des pièces d'électrum de Sévère Alexandre (2). Cette altération fut interdite par l'empereur Tacite et plus tard par les codes de Constantinopie (S). Les pièces frappées dans la Gaule au cinquième siècle, au nom et à l'effigie des empereurs romains, sont au contraire d'un métal fort altéré; elles n'étaient pas acceptées en Italie, où le solidus (ralltctij n'avait pas cours (A). De même il est assez rare de- trouver des pièces fourrées; ce procédé étant difficile
(1) C'est ]« teneur du onzième édit de JuBtinieo. Ce qu'il y a d'obacur dans cet édit, c'est qu'il est enjoint aux monétaires alexandrins de monnayer l'or avec le coin appelé complet par les habitants d'Alexandrie (èv t^ icapdt A ^ÇotvdpeOaiv ditoXuT(|> xa^ou^iivut ya^dv^oCTii 8t àTmkùxou ya^yikaxo^), — H est évident que de ce commerce dérive l'expression soiidi obriziaci, qui se trouve souvent dans les documents du moyen &ge. {Voy., par exemple, Marin), Papiri diplom,, n* CXIV, p. 173 : Soiidos dominicos probitos obriziacos optimos pensantes). -- Cf. Cassiodor., Var,^ l, 10.
($) Pinkerten, Essay on Medais, t. I, p. 52.
(3) Vopisc. Tacit., IX. — Digest., XLVIll, 13, I. = Bas., LX, 45. 2.
(4) Ordonnance de Majorien (Tit. VU, f^e Curial., 1 , § 14) de i'an 458 : nulltu solidum integri ponderis.,. recuset exactor, excepto eo Gaîlico, cujus aurum minore aestimatione taxatwr. Dans la loi des Bourguignons {Lex Burg., add. H, § 6^ probablement une ordonnance de Gondebaud, mort en 516 ; Bluhme, dans les Jahrbûcher des gtm. deutschen RecMs, t. I, p. 85, recueil publié par Bel^lLer], quatre espèces de monnaies d'or sont dénoncée: comme étant de bas alol : monetae Valentiani, Genavensis et Goitum, qui a tempore Aiarici régis adaerati sunt, et Ardaricani. Saint-Avit Tmort vers 524) fait mention {Epist. LXXVllI) de la falsiflcation des monnaies sous le roi Tisigoth Alaric. Ce sont les soHdi Galtiarum ou GalUcani, qui n'avaient pas cours en Italie &u temps de Grégoire le Grand {Epist. III, 33; VI, 7).— Cf. notre Nofice danslercci.ell deBekkef, t.lll,p.454, cité plus haut.
Noms
à appliquer, à cause de la pesaniear spécifique de Tor qui les aurait fait, reconnaître facilement (!)• D'ailleurs, depuis le règne de Constantin, le sou d'or n'avait de valeur qu'en proportion de son poids;- les pièces fourrées ne pouvaient donc être que de la fausse monnaie (2) . Il n'est pas dit pour cela que quelques empereurs n'aient pas essayé d'en fabriquer (3).
Les noms des pièces d'or varient souvent depuis le deapVè^Vor. 111* siëcle ; c'est alors que les monnaies commencent à emprunter leurs noms aux empereurs qui les faisaient frapper pour la pi'emiëre fois : ainsi la pièce d'or de 1/50 de livre s'appelle aurcuâilfilonintafiuj, letriens, iriensSaloninianus^ le double tiîens, peut-être aureu5 Valerianus; aussi appelaiton à cette époque du nom générique de Philippeuê toute espèce de monnaie sans distinction de métal (A). Depuis
Mj Dion Casftius (LXXVII, 4) accuse CaracaHa d'avoir fait fabriquer des monnaies d'argent avec du plo:nb (èx }jboXi6$ou xataprupoûiuvov) et des monnaies d'or avec du cuivre (ix x*^^^ 7umxx^p\j9QÙ]i£>/ov). On trouve des pièces fourrcea de CaracaUa (EckUel, Doct. num. veL, t. 1, p. CXV.— CaU (PEnwry, p. 2C1, n« 680); de Victorin («euu* num., 1857, p. 2ll); de Probus (Alcerman, Homan Coiru, t. I, p. VJItJ.
[Voy. aussi Revue numismatique, 18(;8, p. 184 et soiv.] J. W.
(2) On rencontre des pièces de cette espèce de GraUen et de Valentinien le Jeune (Rauch^ MiUheilungen der numism. Gesellscfiaft in Berlin, III, p. 288) et d'Ârcadius (Riccio, Mon. di fam,, p. 2). II est à remarquer que la dernière pièce a une Ame d'argent.
(3) On Ut dans l'Archaeoiogia Britannica (t. XVII, p. 329). qu'à Gleeve, près d'Evesham, on a trouvé un pot où, parmi des monnaies d*or frappées par Valentinien I«%Gratien et Théodose 1*% se seraient rencontrées beaucoup d'autres de cuivre autrefois dorées. Ce renseignement aurait besoin d'être contrôlé. •
(4) Àurei Antoniniani dans plusieurs rescrits de Valérien (Voplsc., Aurelian., IX, XII; Probut, \S).^Trieniet Saloniniani, dans un rescrll de Gallien (Trebell. Poli., Ciaud., XVII). — Aurei Valeriani dans le même rescrit. — Cf. infra, p. 7 1, note 1, les argentei Antoniniani ou Aureliani. — Le PhiUppeus
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Constantin l'expression solidus est spéciale pour la pièce d'or de 1/72 de livre (1).
Les monnaies d*argent.
Ce que nous avons observé pour For se retrouve pour l'argent; il existe au m" siècle des pièces qui dépassent le module ordinaire et le poids de 1/96 de la livre; elles gentdepuusep. commencent sous le règne de Septime Sévère, deviennent ""* **^^^'*plus fréquent^ sous Gordien et ses successeurs, jusqu'à Probus et Dioclétien; leur poids normal est 1/16 de livre ou 20«',â7 i ^^ revers, elles ont pour type les trois déesses de la monnaie avec la légende: MONETA AVGVSTI ou AEQVITAS AVGVSTI, quelquefois, la Victoire : VICTORIA AVGVSTI. Du reste elles ne paraissent pas avoir été frappées en grand nombre; elles étaient destinées particulièrement aux largesses de l'empereur (2).
ou Philippus 68t h cette époque la monnaie courante, en opposition avec le nomisma ou médaillon {Digest, XXXIV, 2, 27, 4 ; cf. VÏI, i, 28). C'est pourquoi Valcrien, en parlant de pièces d'or, écrit : Philippei nostri vulttu (Trebell. Poil. Claud,, XIV. — Vopisc.Bon<»., XV); les pièces d'argent et celles de cuivre sont nommées par Valérien: argentei Philippei minuiuli {Yop\zc., Aurelian., IX et XII) ; aerei Philippei {\op\iCi.,Prob, y IV). De même, Âusone [Epitt. V, 18) emploie ies mots Philippi et Darii, expressions par lesquelles il entend des solidi.
(1) Ainsi rapplique déjA, par exemple, le biographe de Sévère Alexandre (Lamprld., Sev. Alex,, XXXIX. Voy. rapr/i,p. 60, note), qui écrivait sous le règne de Constantin. Ce nom exprime seulement que la pièce est une unité et non nne pièce divisionnaire. Apulée (Metam,, X, 9) parle de cent solidus d'or, centum aurei solidi.
(2) Eckhel, Doct. num. vet., t. Ml, p. 316. Valérien : I9«',8 (=863, Cat. fPEnnery, p. 303). — Probus : 20»', 10 (=5 drachmes, 23 gr. Nurerob.,
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NoDTeiie monnai« Garacalla, 60 215, l'année même où il réduisit la pièce introdaitoBoasie ^'qj. ^ 4^59 de Hvre, commença à faire frapper un autre Miia. genre de monnaie qui acquit une bien plus grande im~
PI. XXXVI no 2 portance dans le monnayage romain. On la reconnaît à la et pï. XXXVII, couronne radiée qui orne l'effigie impériale et au croissant sur lequel est placé le buste des impératrices (!)• Ces attributs, qui servaient aussi à distinguer les dupondius des as, établissent seuls la différence entre ces nouvelles pièces d'argent et celles d'une valeur, inférieure, depuis que les différences de module et de poids deviennent incertaines et douteuses. Leur mauvaise fabrication ne permet pas d'en déterminer exactement le poids normal; elles pèsent cependant un peu plus que le denier et leur poids peut être évalué à 1/60 ou à 1/6& de livre (2), L'empereux* M. Aurelius Antoninus Caracalla en ayant introduit Tusage, les écrivains donnent à cette nouvelle monnaie le
Eckhel, ioc, cit., t Vll,p. 502). — Diocléttcn : 21«',34 (=18 scr.îgr. Gori, Mus. Flor., t. VI, p. 195). Noas examinerons pias tard si les monnaies de cuivre saucé semblables appartiennent à la même classe. Du reste, il ne faut pas confondre ces grosses pièces d'argent, appartenant sans aucun doute à ta monnaie courante de l'fCmpire, avec celles des provinces auxquelles elles sont ordinairement mêlées dans les catalogues. Cf. supra, p. XI et note U
(1) Eckbel, Doct. num. vet., t. Vil, p. 220, où Tannée a aussi été fixée.
(2) Le poids de ces monnaies de Caracalla, d'après MM. Akerman et de Raiicli,est : 5^1 (=82); S«',25(r=8l); 6«M2 (=79); 5«%n ; 4«%93î 4»',86 (=75) ; 4s%73. Borghesi a trouvé pour vingt pièces bien conservées 99<'j,8 en tout, ce qui donne ud poids moyen de 5 grammes. Nous avions d'abord adopté l'avis de MM. Pinder et Friediânder (Beitrâge zur ait, Mùnxkundet l, p. 24) prenant pour poids normal 1/60 de livre = 5k%45; mais nous manquons pour cela de preuves sufAsanles : car 11 n'y a aucun rapport néceisalie à chercher entre cette ancienne sorte de monnaie et les pièces de i/dO de livre du iv* siècle; le poids effectif, principalement quand U s'agit de pièces de Lillon, ne suffit pas pour en déterminer avec certitade le poids normal, d'autant moins que ces pièces de CaracaUa pourraient aussi être éTtluées à un poids normal de i/64 de livre = 5«'»f 2.
et 4.
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nom à'argenteui Àurelianm ou arfenieus Anioniniêinm (1).
Cependant rémisaion des deniers et des quinaiœs con- première «miBsion tinua. Garacalla, Macrin, Élagahale ont frappé plus de **/'^p"Jrln^^^^^ deniers que de nouvelles pièces. Sévère Alexandre et Maxi- «««t «ux demin n'ont même émis que des deniers. Sous Balbiu et nlirM.**"* Pupien au contraire et sous Gordien III, c'est ÏAntoninianut qui devient la pièce principale. Depuis les deux Philippe père et fils jusqu'à Dioclétien,les quinaires sont très-rares, les deniers encore moins fréquents, sans que leur émission ait jamais été entièrement suspendue (2). Les noms de denarius et p, xxxvi n de victorialus conservent au m* siècle leur ancienne signification; à cette époque cependant, et par opposition kl'An" Ummianui sur lequel l'empereur porte la couronne radiée et dont le module est plus large, le denier est souvent appelé argenUus minululiu {i). En attendant, l'altération du métal avait pris, comme nous le montrerons tout à
(1) Àr§mteu8 Antonintantu, dans un rescrit d*Aurélien (Vopiscus, Bonos,, XV), argenteus Aurelianits, dans un autre de Valërien (Vopisc, Prohus, IV). On ne peut pas dire que cette pièce d'argent ait été nommée denarius,
(t) Les quinaires sont connus; tout rares qu'ils sont, on les rencontre dans tout le cours du m* siècle; un nombre considérable d'inédits onl été gravés aar deux planches dans la Rtv. num. belge, série II, ?oi. IV, p. I et suiv. — Borghesi, dans une lettre qu'il nous a adressée, dit qu'à cette époque ii existe encore des deniers, reeonnaissables à la couronne de laurier et au module, et qu'il en possède lui-même un inédit de Trébonieii GaUe avec la légende - SECVRITAS.AVGG., deux autres de Valérien et un de Gallieti. D'autres deniers de cette espèce sont décrits dans le Cat.dCEnnery (p. 358, n** 1754, 1765, Philippe père et Philippe ilU, et p. 359, n* 1770, Hereniiius Êtruscus).
(8) Argenteus Fhilippeus minutulus, dans des rescrits de Valérien (Vopisc.^ Aurelian., IX et XII). Sévère Alexandre réduisit le prix delà viande de bœuf et de porcdeS A 2oo 1 mmuh4/ti^(Lamprld.,Sev. Aiex,^\\Ul). Même l'ancienne traduction latine de saint Épiphane [de Menmris et Fonder ibiis, iub fin.) désigne les di^vdpis grecs, qui ici ne peuvent être que les anciens deniers frappés par Néron, et employés pour désigner un poids, par minuti denarii. Il est à observer que Vargenteus Philippeus minutulus n'est désigné ordinairement
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l'heure, de telles proportions queV argenteut, et particulièremeniV Anioninianuê, n'avaient plus que la valeur du cuivre.
itéformedMinon. Diocléticn rccomuiença à frapper des pièces d'argent pur
cwL!'" ^^' ®° ^*^®^ S^^^^Q quantité, mais de modules et de poids
tellement diflFérents, qu'il est difficile d'en déterminer la
pi^cM d'an grand valeur. D'abord, ce sont des pièces de fort module de 1/4 de livre (1) et d'autres pesant 1/JO ou plutôt 10/96 (2), V24 (8), 1/48 (4), enfin 1/60 de livre (5).
modal«.
que 80U8 le nom de Philtppeus. Or, nous avons vu que «» nom désigne la monnaie courante en général, non pas une monnaie particulière frappée par l'empereur Philippe (supra, p. 68, note 4). C'est à Philippe de Macédoine, père d'Alexandre, qu'il faut remonter pour trouver l'origine du mot Philippeus. L'adJecUf minutuius ne se rencontre Jamais Joint à VAntonittianw, L'expression argenteoius (Schol. ad Juven., Sat, XI V, 291 : argentioUa sive nwnmos) semble avoir la même signiÛcaUon. Dans Priscien {deFig,num,y\\, 10), le denier valant 3 scrupules s'appelle encore drachmasive argenteu». Par contre, tes argentei nummi cenfeni, dans Ammien Mnrcellin (XXIV, 3, 3) que Julien, en 363, promet à ses soldats, ne peuvent être que des siliquae; il parait qu'Ammien a voulu éviter cette dernière expression comme peu classique; de même. Il donne !e nom d'aureui^ et non celui de solidus, à la pièce d'or.
(1) Le médaillon d'urgent de Priscus Attalus (4ri)-il6) au Musée Britannique pè*e 77«%95 (—1203, Finlay, On lioman and Byzantine Money, p. 14). Le poids normal est de 81>',8G.
(2) Maximien : 33«%66 (= i once, 4 scrup. 13 gr., Gori, Mm. Flor., L VI, p. 198). Le poids normal est de 32fi',75 pour l/io de livre, de dis'fUpour 10/9G de livre.
(3) Valens : 13»',4 (=254, Cat. d*Ennery, p. 310). — Magnence : ÎV,9 (=244, Cat. d'Ennery, p. 309). — Constant !•' : 12«%l6 (=204,7, Pembroke, p. 223). — Gallus (?) : 12>',1I (=228 gr., pièce endommagée. Revue num,, 1857, p. 407). Le poids normal est de 13<',6i — Plusieurs pièces de cette espèce ont été trouvées avec des pièces d'or près de Trêves, en 1635. (Chifllet, Anastasis Childerici régis, p, 285).
(4) Constantin le Grand: 6«^20 (V&zquez Quelpo, t. 1(1, p. 451). La monnaie du mémo empereur avec VOTA ORBIS ET V RBI S» pesant 6*%62 et fort usée, qui se trouve au Cabinet de Berlin, semble également appartenir à la même classe. Le poids normal est de C«',82.
(5) L'existence de ces sortes de pièces résulte de l'ordonnance de 385
MONNAIES d'aBGENT DO III* SIËGLB.
D'après ce qu'en disent les auteurs contemporains et en raison du petit nombre qui nous en reste, il est permis de supposer qu'elles n*ont été frappées que dans des circonstances particulières pour être distribuées à Foccasion de quelques fêtes, et, si elles ont circulé comme monnaies, elles ne peuvent avoir eu qu'une influence très-minime ou plutôt nulle sur l'état général des finances de TEmpire. En 38A, Théodose I*' et Valentinien II défendirent à ceux qui donnaient des jeux publics de distribuer aux spectateurs des pièces pesant plus de 1/60 de livre (1) , et, en effet, on ne voit plus guère de grandes pièces d'argent à dater de cette époque.
Les pièces d'argent de petit module et d'un usage plus ^^^oduiewuspJiî général méritent plus d'attention. Elles appartiennent à deux systèmes distincts. Les unes peuvent être considérées comme le renouvellement des deniers et des quinaires du système adopté par Néron, pesant 7»6®^Vi»t ^^ '^vre. Dioclélien et ses collègues adoptèrent ce système au plus lard en 292 (2); ils ont émis beaucoup de deniers et peu de P'- xxxvii,
nMO.
clétien et ses •ucccsssurs juMqa'li Julifii.
{Cod. Theod., XV, 9, ]). Le rare médaillon d'argent de Constant 1" avec le chiffre LX appartient sans doute à cette claiiae (Pinder et FriedIAnder, Beitrâge zur ait Mûnxkunde, \, p. ?3); on peuU citer encore parmi lea pièces pesées par M. Vazquez Queipo (t. lU, p. 452 et suiT.) celles de Constant de 5s',4& et de ^,\S, de Constance II de 5«%35^ de Julien de ^fiS, de Magnus Maxlmus de 5>',25, enfin celle de Priscus Âttalus de b^,it (=81 1/4, IMnkerlon, Essay on Mcdals, (. J, p. 176), du Musée Hunter. Le poids nonnfal est de 5*%45.
(1) Cod. Theod.,\V,9, t.
(2) On trouve ces sortes de monnaies d'argent à l'elBgie de Dioclétien avec CONSVLIIIl.P.P.PROCOS; elles ont été frappées entre les années 290 et 292. Il y en a aussi de Carausius émises entre les années 2S7 et 293. Ainsi la nouvelle émission des monnaies d'argent n'a aucun rapport avec la transformation de celles de cuivre, entre les années 296 et 801 (infra, p. 97 et note 1); on ne doit donc pas être surpris de rencontrer des monnaies d'argent dans des dépôts qui ne contenaient que des monnaies de cuivre de l'ancien système.
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qaioaires (1). Le poids normal de ces deniers est de M à la livre (= i^'^ài) ; ceci est positif* puisque un graud nombre de ces pièces, surtout celles aux effigies de INodétien et de ses collègues, quelques-unes à Teffigie de Constantin le Grand, sont marquées du chiffre XCVI (2). Leur poids effectif ne s'accorde avec cette indication que lorsque l'on en prend la moyenne, et non quand on pèse les pièces les plus fortes (8), ce qui vient^ sans aucun doute , de ce que les pièces d'argent , comme le solidus d'or de Constantin, ne s'acceptaient légar
(1) Le tableaa des poldg dans VArmexe X fournit seuiement trois quinaires de répoqae de Dioclétien, tous de Constance Chlore. On en a d'autres de ConsUntln I-'avec VIRTVS MILITVM (1«'.47, Berlin. Collect. Frledlânder; ]rr,45, Cabinet royal), de Constantin II avec VOTIS XXX MVLTISXXXX (iv'tSe, Cabinet de Berlin). D'autres sont Indiqués dans TouTrage de M. Vazquez Queipo, t. Hl, p. 450 et siilv.
(2) Ce sont CaTedoni {Bulletin de Vlnst. arch.^ 1845, p. 197 et suiv.) et M. G, Sparkes (Nwn. Chron,, t. XI, 1849, p. 119), qui ont les premiers donné reipUcailon exacte de ce chiffre, démontrée ensuite à l'évidence par MM. Pinder et FriedlAnder {Beiirâge zur aiteren Mûnxkunde, I, p. 21 ).
[C'est au baron A^rchant (Mélanges d$ numismatique et d'histoire^ XXVll*lettre,Melz, 1829) que revient rhonneur d'avoir le premier donné la véritable explication du chiffre XCVI gravé sur les deniers d'argent de Dloclétien et de ses collègues, à l'époque de la tétrarchie. Foy. aussi mes Annotations aux Lettres du baron Marchant, Paris, 1861, p. 4i6 et suiv.— Cavedoni {BulLderinst. arch., 1863, p. 219) a reconnu lui-même que le baron Marchant avait le premier expliqué d'une manière satisfaisante le chifllre XCVI. — Cf. W.H. Waddington, Édit de Dfoclétien, Paris, 1864, p. 2, extr. du Voyage arch. en Grèce et en Asie Mineure, par Ph. Lebas. Inscriptions f 1. 111, p. 146]. j, yf^
(3) Les pesées se trouvent à VAnnexe X. Les poids varient de 4«' à 2«',4 ou, si l'on ne tient compte que des pièces marquées du chiffre XCVI de 4(" à 21^,7. On trouve aussi un nombre considérable de pièces surfrappées j sur 93 exemplaires» ^o varient de 4i' à 3(^,47, 62 de Zf,AZ à 3s';2i de 2i',98 à 2i%40.
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lement qu'au poids. Cos deoiers, taillés sur le pied des deniers de Néron à V»c âe livre, restèrent en usage Jusqu'à la seconde moitié du iv* siècle (1). Les monnaies que Julien l'Apostat fit frapper, étant César (de 365 à 840), et quelques-unes de celles qu'il fit frapper comme Auguste (2), sont encore de cette espèce, ainsi que la plupart de celles de Constance II, mort en 361 (3).
(1) Le Ubieau solvant des pesées fslles par M. Vazquez Queipo d'un certain nombre de pièces de 96 à la livre expliquera encore mieux ce fait :
Grispm (317-316).
GoostaDtin I*** (mort
«n 337) (trec
Fsvsta)
Gonsuntioil (mort
en 340)
Gonilaot (mort eu
Magoence (350*353)
(ivee Décence).
6a^lQtt3SI-354).. .
AU-DESSOUS DE
Dii-neuf, SfjOÎ à V,Ai
Quan]ite-cîiiq,3^;Mà2r^).
Sept, 3«',55 à î«',42.
Trente-trois, 3«%75 i Ît%î7.
Dix,3»'.80àî«'.58.
Cinq, 3«',7Î à îi»,8î.
AU-DBSSOUS DE ÎC^tO,
Deni, 2sr,l5, |k\55.
Huit,4«',07àl»',35.
Une, ir,5î.
TroU, tK,57 à li',44.
(2) Julien César : 4k%91 (IMnder^ Ant. Mûnzen des K, Muséums, p. 228) à 8*^^24 ( = 61, Cat. d*Ennery, avec une étoile au milieu d'une couronne; cf. Eckhd, Doct num. vet,,X. YIll, p. 128); 2>',83 (autrefois à la Blbllôthèqaede l'Hôtel de ville deLelpiig, PL- CL IVLIANVS NOB- CAES-, VOT. V MVLT. X.) —Julien Auguste: 3»', 15 (Berlin, VOTI S V, frappée au printemps de 360, immédiatement après qu'il eût été déclaré Auguste); 3»%l (Beflln, VOTIS V MVLTIS X, pièce frappée à l'occasion des fêtes quinquennales célébrées à Vienne, le 6 novembre 360, mais peutêtre par anticipation). De nombreuses monoaies portant cette dernière légende ont le poids de l'époque postérieure.
(8) Les monnaies de Constance II avec VICTORIA AVGVSTI N. ont toutes encore l'ancien poids, ainsi que la plupart de celles avec VOTIS XXX MVLTIS XXXX, frappées après 353, et de celles avec VICTORIA DDNN. AVGG. et PAX AVGVSTORVM, qui se rap. portent probablement à rassociatlon de Julien à l'Empire. Au Cabinet de
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On ne trouve plus de ces monnaies après 360 (1). A l'époque de Constantin le Grand, on voit apparaître de
NoaT«Ue§ pièce» '^ ^ » rr
à *îruvw itl 'louvelles pièces d'argent, les unes plus fortes, les autres rt^T^Sr^coî- pl"s faibles que celles dont nous venons de parler; elles PI* XXXV ni ^^^ fjappées très-itrégulièrement, et leur poids normal n* &• est difficile à déterminer; cependant il est probable que les plus fortes doivent peser, comme le solidus d'or de Constantin « 72 à la livre = &'%55, et les plus faibles, comme le demi -solidus, 7iu *= 2«%27 (2). Pendant la première moitié du ivt siècle, il est difficile de distinguer ces nou-
BerlJn, ainsi que dans la collection Friedlauder et dans le Catalogue cTEnnery, il se trouve de ces monnaies nvec les légendes suitantes : GAVDIVM ROM. de 4r,86, FELICITAS ROM- de 4r.7, VIRTVS EXERCITVS de
4»',0i (= 7C, Cat. d'Ennery), FELICITAS PERPETVA de 3^72 (= 70, Cat. iTEnnery), VICTORIA AVGVSTI N- de a-.2, VOTIS XXX MVLTIS XXXX de 3»%I8 (Collecl. Friedlàoder), de 3«',15.3r,i, 3^03 (Collcct. Frledlûnder). de 2«', I«%3G,C0NSTANTIVS AVG. de S»-, 1, VIC- TORIA DDNN.AVGG. de 2«^8, 2«%71 (=51, Cat. (TEnnery), 2»% VIC- TORIA A VGVSTORVM de 2«^.S5, PAX AVGVSTORVM anssl de 2K',S5(=48, Cat. d*Ennery) i les deux pièces, pesant chacune 2^,, s'accordent mieux avec le système postérieur qu'avec le premier. M. Yazques Queipo cite de Constance 11 deux pièces de 4k%3S et de 41^^09^ vingt-cinq de Z^fi^ à 2«%C0, dix-huit de 2>'y25 À Iv^,61; mais^ toute deëcripUou auinquaut, nous ne savons de quelle façon il faut tes classer.
(1) M. Yaxquez Queipo (t. lil, p. 466), cite, il est vrai, de Vaiens, deux pièces de 2r,80, de Valentinien I'% quatre de 3»',29, 3»',I8, 2»',72 (deux exempt.), qui semblent être des quatre -vingt-seixièmes; mais il est prudeot de ne pas s'y fier.
(2) Sans tenir compte des pièces de i/48 de livre mentiunuées p. 72, note 4, les monnaies d'argent frappées par Constantin I*' pèsent 4c,50 (Queipo ; =69 1/2, Pinkerton) ; 4s%43 (Queipo, à l'ouvrage duquel sont empruntées aussi les pesées suivantes, auxquelles ne sont pas jointes d'autres citations); 4c,37; 4i',30; 4b',28; 4*',25; 4s%21, Fausta ; 4>\07. Ensuite la série, sans interruption sensible, se continue Jusqu^au minimum du poids d'environ If^S. H n'est pas trop facile de réduire toutes ces monnaies aux deux poids normaux du denier de 3*^,41 et du quinnirede M%7; probabje-
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velles monnaies des deniers et des quinaires, et elles sont évidemment peu nombreuses; mais, depuis que Ton eut cessé de fabriquer des deniers en 1^60, la petite monnaie que Ton peut approximativement estimer à 7,44 de livre, = 2*',27 (estimation difficile à prouver à cause de la petitesse des pièces et de l'inégalité de leur poids) devient la monnaie d'argent ordinaire (1). Les pièces de 72 à la livre, va- pi. xxxix, nlant par conséquent le double des précédentes, sont assez '*'
nombreuses jusqu'à la fin du iV" siècle ; elles deviennent rares sous Anastase et Justinien, sous le règne desquels elles peuvent être considérées comme frappées exceptionnellement dans certaines circonstances. On les retrouve chez les Vandales avec le chiffre indiquant leur valeur, et, dans les dépôts, elles sont mêlées aux petites pièces de 7,^^ (2).
ment il se trouve aussi dans ces séries les poids normaux de A^,bS, et peutêtre de 2>%27, parce qu'après la dUparilion du denier vers 360^ ces deux pièces paraissent souvent.
(1) Deux monnaies d'argent de Valentinien 1", parfaitement pareilles, et Crappées dans le même atelier^ pèsent 2>''^n (=33) et 11^^49 (=23). (Pinkerton, Essay on Medals, 1. 1, p. 173). — Quant à l'état de cette émission de monnaies, les tables de M. Vaxqnez Queipo (t. III, p. 453 et suiv.), ainsi que le poids des monnaies trouvéesprèâ de Holvel (infra, p. 79, note 2) nous en donnent dne idée assez claire. On ne peut pas avoir la prétenUon, au moyen des poids eflectifs de cette espèce de pièces , de déterminer d'une manière eertaine leur poids normal; mais, comme ces petites monnaies se trouvent toujours avec les pièces de 1/72 mieux taillées, et d'un poids plus régulier, nous pouvons croire que les plus petites pièces sont la moitié des plus grandes. D'ailleurs, il y a d'autres raisons qui Justifient ce poids normal; nous les discuterons plus tard. Le poids effectif s'accorde très-bien avec cette hypothèse, car il y a des exemplaires qui ont un poids supérieur d'environ Oi',3 et d'autres qui ont un poids inférieur d'environ d^^S, ce qui n'a rien d'étonnant, eu égard au caractère de cette classe de monnaies.
(2) Après Arcadius, dont on connaît des pièces de 4/72 de At'fbO (Queipo), 4r,i3 (=63 3/4, Piukerton), nous ne trouvons plus ces sortes de pièces jasqu'à Anastase dont on rencontre des pièces de 4<',83 (exemplaire ue^
llrre.
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pièeea de 288 k la Dans le V* et le yi* siècle» des pièces encore plus petites^ pesant la moitié de celles-ci, c'est-à-dire Yms == l*'»*ât ont probablement existé, car il se trouve à cette époque une telle quantité de petites pièces d'argent^ qu'il est im^ possible qu'on puisse les regarder toutes comme des piè<M même très-faibles de lAi à la livre (1)* D'ailleurs, soos Justin I" et Jusiinien, ainsi que sous les rois vandales, nous
Ouelpo), A*' (PInder et Friedlânderp Mùnzen Jufiinians, p. 25), puis eellef de Justin 1«' de 4<%01 (Queipo), 4*' (Pinder et Friedlftoder, loc. cit.), et celles de Jugtinien 1*' de 4<%16, (Pinder et Friedlânder, /. ci'/., p. 172). La monnaie d'argent de Justinfen, de Z^,i (= 46, 0), que cite M. Flnlay (On Roman and Byzaniine Money, p. 20), est Jusqu'à présent une pièce unique. D'ailleurs ces grandes pièces d'argent des derniers euipereim sont extrômemeot rares; l'ordonnance de Justinien [Ncveil. CW, 2^% i), d'après laq ueUe les ronsuld doivent faire leurs largesses en monnaies dites mi/iare»ay en lingots sous forme de pommes, de coupes, de carrés et en autres choeet semblables (ëv xt tok xa^ou(iivoi< (xi^iapiaCoK xa\ ^iÇkot/i xa\ xaux(ot( xal TCTpaYCDvCotç xal tok toioutoiç), prouve qu'elles ont été des pièces frappées à l'occasion de fêtes. Car le miiiarésion, qui n'est autre chose que la pièce de 1/72 d'argent (infra, p. 81, note 3), se trouve Ici nommé à côté de coupes (forme fréquente attribuée aux lingots.— Cf. Trebeil. Poli., C/aud., XIV: Hem in cauco et scypho pondo undecim, item in cauco et scypho et syma pondo undecim. — Cf. Cod. Just,, Vlll, 54, 35 pr.}, de pommes, de carréf, c'est-à-dire de lingots ayant la forme de pommes ou de carrés.
[Le mot latin caucus répond au mot grec xauxtov, et désigne une jcoupe^ un vase à boire. Il est certain que dans le passage de Trebeilius Pollion, dans la lettre deValérien à Zosimion, procurateur de Syrie, où il est question de dons à faire à Claude, alors tribun de la cinquième légion, la vraie leçon est caucOf et non caveo ou caveos, comme portent les anciennes éditions.— Spartian.,
Pescennius Nif^er, X ; Cum milites quosdam in cauco argenteo bibere
vidisset. — Cf. Schol. ad Theocrlt. Idyll. 1, 27.— Suid.». Kauxtov.— Glou, Phiioxen. sub verb. KaOxa, Patera et les autres passages cités par Du Gange, Giossarium mediae et infimae latinitatis, sub verb. Caucus], J. W.
(1) Parmi les monnaies du trésor de Holwel, 11 n'y a que celles d'Eugène qui appartiennent à cette classe. Mais M. Vasques Queipo cite déjà sous Valentinien I*" une pièce de 0^,87, sous ûratien une autre de Q'',9^, sous Théodose 1" quatre pièces de 1»',05, 0«',97, O^.TO, 0»',68, et plus tard on trouve souvent ces poids.
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trouvons de petites pièces d'argent dont la valeur est marqaée en chiures, c'est-à-dire qui valent les unes Ys^^ et les «itres Yits d® livre (1). Les monnaies d'argent de l'Emigré romain (2) et celles des rois ostrogoths et vandales sont frappées sur ce pied jusqu'au commencement du
(1) MM. Pinder et Friediànder {Mûnjten Justinians, p. 26) admettent encore une pièce intermédiaire de 3/4 de ia pièce d'argent ordinaire, mais cette supposition, qui ne s'appuie que sur les seules pesées, est bien douteuse^ si l'on considère la taille défectueuse de ces petites pièces d'argent.
(2) Le remarquable trésor de Hoiwel (Âkerman, îfum. Chron., t. VIF, Proeetdings, p. 9 et suiv.), qui doit avoir été enfoui sous le règne d'Arcadins etd'Honorius, nous donne une idée aseex exacte de la monnaie d'ardent, qui avait cours vers 400. Il contenait 38 pièces de 1/72 et 285 petites Doniiaies qoi se divisent de la manière suivante :
Coi
Goostance H. .
Jalira
Jovien
Valons
Valenânieur'.
(iratien
Yaiontlnien U.
Hagnus Mali-
mu
PlaThM Victor.
iSagènt
Tlïéodow !•'. .
Arcadins. . .
Hooorios. . . .
PIÈCES Dl -s*
Deux. 4F,41 (=68); 3f%«9 (=60).
Denx, 4ir,41 (=68); 4i',88(=66).
Oaatre, 4e',54(=70V, 4r,47 (=69), Dii,48',66(=72); 4l%47(=69deui).
Sepl,4r86{— 75);4«'47(=69 deux).
Denx, 4«r,î8(=66)î 3«r,89(=6a).
UDe,4tS47(=69).
Une, 4i'.34(=67).
Quatre, 41^,54 (=70).
PRITES MONNAIES.
Une, 2t',98 (=46) ayee Fic/orladtf. im. ÀMgg. Qainxe, 2«',46 (= 38) — lfS75 (=Î7).
Qaaraote-deaX, 2i%33 (=36).— li%81(=S8).
Sepl. U',94(=30) — lir,81 (=28;.
Viugt-deux, îir,33 (=36) — li%88(=î9).
Trente-huit. 2r,40(=37)— li%94 (=30).
Trenteniuatre ti',46 (=38)— if M =AZ), Dizhttit, ïr,46(=38)— ilr,55(=î4).
Douae, 2r,20 (= 34) — 1«',68 (= Î6).
Dix, ta%53 (=39) - îi'.Oi (= 31).
Dix lr.94(=30)— 0r,84(=l3).
Légères pour la plopart.
OnarauteHleax, T
Vingtrneuf, 2f'.59 (=40) -lr,88 (=Î9).
Cinq, 2r,07 (= 3Î) — lr.30 (= tO).
Deux tiers de ces monnaies ont été frappées à Trêves. Ce n'est certainement pas par un simple effet du hasard que les monnaies de ce trésor, ainsi que des autres, dont noua parlerons plus tard, commencent là même où cesse la fabrication des pièces de t/96; deux pièces seulement parmi celles-ci, l'une de Constant et l'autre de Ceottanee Fi, semUent suivre l'ancien système des pièces de 1/96.
VU* siècle. Durant cette période, leur nombre et leur importance vont toujours en diminuant, en même temps que les Francs cessaient presque tout à fait l'émission des. pièces d'argent. Ce monnayage n'a jamais eu une trës-
l'«tlt nombre et . ^ » j» i
peu d'importance grande importauco ; son abandon par les rois francs et le.
de la monnaie ^ t^ * ^
d^i^sent îi cette- contcnu des trésors prouvent assez qu à cette époque 1 or était la seule monnaie véritable. L'argent n'était plus alors, comme sous les premiers empereurs, une monnaie représentant une valeur métallique, mais seulement une monnaie fiduciaire servant d'intermédiaire enti*e l'or et le cuivre, à peu près comme aujourd'hui en Angleterre.
Enfin, en 615, Héraclius substitua à ces petites pièces
Nouveau cliange-
TnVsSSVéîr d'argent des pièces plus fortes, dont la plus grande deyait '^»'"''- peser, d'après les historiens, 7*8 ^^ '^^^^ = 6«',82 (1), et
qui, de fait, amve à peu près à ce poids (2) ; les plus petites étaient la moitié des autres (3).
Nous avons pu, par l'examen des pièces qui nous sont
Noms des places i r 11
é*o"^^e""^"^'** parvenues, distinguer les différentes espèces, et nous en avons fait autant que possible le classement pour l'époque
(1) On ut dans le Chronicon Alexandrinum, (t. I, p. 106, éd. de Bonn), à Tannée 615 : Toûtti» x^ ixti, Yé-pvev dic6 vd{Jiou y6^vj]LSL ^iypa\L\ui^ ipyopoûv xa\ pa9i^ixa\ ^yai 61' aùxw fVffNatoK xxxà xb ii^joh «n|( dp^aidTTtTOC D'après Théophane (t. I, p. 466, éd. de Bonn.— Cf. Cedren., t. T, p. 477, éd. de Bonn), Héraclius fit frapper des numismata et dea miitatesia : wo\ii7\krm mai {uXiapioui.
(2) C'est sous le règne d'HéracIiua qu'on voit d'aliord les monnaies d*argentavecla légende DEYS ADIVTA ROMANIS {Eckhal, Doct. nwn. vet., t. Vlll, p. 2V3). Trois exemplaires du Cabinet de Berlin pèsent 6s',7 (Pinder, p. 249), 6»%43,6<',4, un autre, cité par M.Finlay (/. cit., p. 11) pèse 6f',&4 (=101); le poids ordinaire est, d'après SabaUer {Revue num., I8S8, p. 192), de 6>',60 à 6«',28. Les deux pièces de même fabrique, de ^M (= 72), dtées par M. Finiay, sont probablement usées ou mal frappées.
(3) Ces sortes do pièces pèsent, d'après Sabatier (ioe. ci7.), de 3^,23 à 3^,15.
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de Dio€létien et de ses successeurs. Il nous reste maintenant à rechercher quels noms on donnait à ces espèces diverses de monnaies.
Les pièces de Dioclétien, de 96 à la livre, se nommaient Argantci. sans aucun doute argentei minutuliy ou simplement argentei ; dans Torigiiie, on a pu aussi leur donner peui-être le nom àedenarii (supra^p. 71). En effet, lorsque nous lisons dans la Chronique de la ville de Rome (1) que Dioclétien, Maximien, Constance et Galère, à Texemple de leurs prédécesseurs, distribuaient dans leurs congiaires 1,500 et 1,650 deniers, il est clair qu'il doit être question des anciens deniers. Depuis les changements introduits dans la monnaie de cuivre entre les années 296 et 302, le nom de denarius passa évidemment à la nouvelle unité, et depuis lors ne peut plus s'appliquer à l'ancien denier. En effet, on ne trouve pins le nom de denier (denartW) employé pour désigner la monnaie d'argent; le mot argenteus fut donc, nous supposons, exclusivement employé pour désigner les pièces de */», de livre (2).
La pièce d'argent de 72 à la livre = &s',55 se nomme miliarense^ parce qu'elle valait un millième de la livre d'or (3). Ce nom apparaît pour la première fois vers
(I) P. 648 de mon édition du Chronographe de Tan 351 : Ueber den Chronographen vom Jahre 354 dans les Abhandlungen der phil. htst. Classe der K, Sàchs. Gesellschoft der Wissenscfiaften, 1. 1, Leipïlg, 1850.
(3) Car l'expression de nummus centenionalis est propre au cuivre.
(3) Ce que prouvent les raisonnemenls suivants. La seule explication du mot conforme à la langue et aux faits réels, et qui, comme nous le montrerons plus tard, s'appuie h la fols sur de bonnes nulprités, est celle de 1/1000 de livre. Mais la seule monnaie d'argent parmi les pièce- régulièrement frappées, qui puisse avoir été l*équivalent d'un millième de La livre d'or, est celle de 1/72 de livre d'argent, parce que la proportion qui en résulte pour les deux métaux, c'est-à-dire de 1 : 13, 88^ est la seule qui corrfs- IIl. 6
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l'année âOO, maison peut le faire remonter au moins jusqu'à Constance II, et probablement même jusqu'à Gonstan*' tin le Grand qui, le premier, semble avoir émis ces sorted' de pièces en or et en argent (1) .
ponde parfaitement à celle de cette époque. Aussi le poids de cette pièce d'sN geiit, qui égale celui de la pièce d*or ordinaire, nous force4-il d'admettre que . les deux monnaies ont été émises d'après un même système. — D'ailleurs Jus tinien (Noue//., CV, 2> § 1) mentionne le miliarenfe comme étant à son é|Kique en usage, quoique ce ne soit qu'à roccasion des largesses imposéei aux consuls qu'il en parle; mais la seule grande pièce d'argent que noua* connaissions de cet empereur, est celle de 72 à la livre (supra, p. 77, et note 2]. — De plus, si dans Gosmas Indicopleuste (liv. XI, p. 338, éd. de Montraucon), 8<»u8 le régne de Justinien, ia drachme des Sassanides est appelée ((«XH'^ ''^^' ^^^ '^ luXtapCviov, il est clair qne crtle drachme, comme nous le verrons dans la quatrième partie de cet ouvrage, n'est pas autre chose que la drachme attique, qui pèse encore sous les Sassanides un peu plus de 4**., c'est-à-dire A peu près le poids effectif de la pièce d'argent romaine cotée à 1/72 de livre. — EnQn, dans le calendaire d'État [Notit, dignilat, orienA, c. IS, occid,, c. 10), nous trouvons la section deTargent monnayé sous le nom de scrinium a milicareruibw, ce qui s'accorde également bien avec notre opinion; car les pièces de 1/72 sont, du moins pendant quelque temps, lea plus grosses monnaies d'argent régulièrement frappées, et c'est bien de celles-là qu'il faut dériver le nom de ce bureau, (1) C'est dans le livre sur les mesures et les poids {sub fn.) écrit à Alexandrie en 302, par i*évéque saint Ëpiphane de Chypre, que l'on trouve (a première mention du miliarense; et nous n'avons aucune raison pour r^ voquer en doute rauthenticité de ce livre, du moins pour ce qui en forme le fond, car l'auteur indique lui-même et l'endroit et le temps auquel il écrivait, et déjà Cosmas (iiv. X, p. 326, éd. Hontfaucou) le cite sous le nom de saint Ëpiphane. De plus, le miliarense se trouve mentioané dans le calendaire d'État que nous venons de citer. Ce calendaire, rédigé vers l'année 400, est la seule source latine qui en parle. Dardanus (icep\ otaOtubv, ap. Lydum, de Mens. IV, 9, oublié par Bœckb, MetroL Untersuchungen, p. 7, 115) nomme aussi le miliarense ; mais l'époque où vivait cet écrivain étant Incertaine, il faudra conclure de la mention de celte monnaie, que Dardanus n'a pas écrit avant Constantin. Cf. H. Keil, Qaaest, grammaL, Lips., 1860, p 9. Néanmoins le nom du bureau chargé du moimayage de l'argent déti vé de cette monnaie, et même le conte, peut-être déjà connu
MONNAIES d'argent DU III* SIÈCLE. 8S
Enfin ]» plas petite monnaie, qui commença à être mise^ siuqo». en circulation sous Constance II et sous Julien l'Apostat, e0t sans doute ce que les auteurs appellent sillqua auri ou en grec xepâTtov, et que Ton voit figurer dans les comptes des V et Yi* sîèoles, conjointement avec le sou {solidus) (1). Cette siliqHa vaut 7,4 de sou ou Vi7ts ^^ '^ *'vre d'or. Les Demindiiqua auteurs parlent de la siliquà et de la demi-siliqua, comme de pièces existant réellement; mais, attendu qu'il n'existe pas de pièces d'or aussi petites, on peut supposer que la petite pièce d'argent de 2>%â et au-dessous, que nous connaissons, doit être cette siUqua ou xepdkiov, et la pièce qui pèse la moitié, la demi'êUiqua. C'est probablement de cette dernière
souB le règne d'Honorlug, d'après lequel Sciplon avait, faute d'or, inventé ceUé pièce dans la guerre contre Annibal (l.ydus, ioc. cit. — Cedrenu«^ t. I, p. }96, éd. de Bonn. — Cf. Gloss. nom,, dans le Thésaurus juris ro^ mont d'Otto, t. III, p. 1818. — S. Epiphan. Ioc» cit.), prouvent &ufQsamment qoe la dénomination ne s'est pas établie ù l'époque où nous la rencontrons pour la première fuis.
(1) Ainsi une ordonnance de 428 exige sur chaque ju^um (le Jugum taxé à 1000 solldl) 4 siliqune (Cod. Theod,, XII, 4, I); ainsi, à l'occasion de la perception de l'impôt foncier, un demi-solidus parji/^tim est réparti entre les employés dans la proportion de 1 J/2, 4, 6 1/2 siliquae {Nov. Major, de Curial, de l'an 4S8, tlt. Vil, § 16) ; ainsi il se fait que des préfets provinciaux, sur les fonds destinés aux travaux publics {Cod. Just., VIII, 13, i pr. décret de Zenon), ou des créanciers usuriers, sur les capitaux mis à Intérêt (Cod, Just,, IV, 32, 2P, § I, décret de Juslinien. — Cf. Nov., CVI, praef.), prélèvent illégalement la iiliqxm du soHduu Ainsi les calculs dans les documents tirés des papyrus par Biarini sont toujours faits en solldl et siliquae (par exemple, Papiri diplom.^ n* LXXX, p. 125, sous Justinlen); saint Grégoire {Epist., H, 38), le Scholiaste du code d'AIaric (Intpp. ad Cod. Theod,, U, 33, 2) et celui des Basiliques (XXill, 3, 75, éd. Heimbach) se servent des mémt s expreèsions. Encore le solidus mérovingien et le tremissis correspondant sont cotés, au commencement de leur émission sous Maurice (582-602), à 1/8 au-dessous de ceux de Byzance, et, pour cette raison, sont désignés avec le^^ chilTres XXI et VU, c'est-à-dire vingt-et-un siliquei et sept siliques (Duchalais, Revue num., 1840, p. 261 et suiv.).
pièce qu'il est fait mention sous le nom do nummus deeargyrui dans un décret, de Tannée 395 (1). MiiiArense ^ l'époquo d'Héraclîus, la siliqua disparaît de la monnaie
d'HértciiM. Qi (jgg comptes au moins dans TOrient et elle est remplacée par un nouveau miliarense valant 1/12 de sou (2). Ce mi- Harense est représenté par une pièce d'argent pesant 1/06 de livre, et le double mib'arenw, par une pièce de l/â8de livre (S).
(1) Cod. Theod,, IX, 23^ 1. Après avoir dit qu'aucune autre monnaie de cuivre ne devait circuler que le nummus cenienionalis {înfra.p. 100, note 1), le Code ajoute : Nullus igitur decargyrum nummum alio audeat commutare, c'est-à-diro que personne ne peut échanger la pièce d'argent, nommée decargyrus, contre d'autre monnaie de cuivre que contre le nummus centenionalis. On ne peut sous-entendre ici que deux monnaies, ou ia siiiqua ou, ce qui est plus probable, la demi-siliqua; car, si on avait voulu parler de la siiiqua, on ne voit pas pourquoi elle ne porterait pas plutôt son nom ordinaire, tandis que le nom usité de la demi-siliqua n'est pas connu. La mention de la semi siiiqua dans le dccr^t de Majorien {Nov.,loc. ci7.)e8tune fausse leçon. D'ailleurF, ii était tout naturel, quand il s'agissait d'échanger de l'argent contre du cuivre, d'avoir en vue la pièce d'argent la plus petite.
(2) Gela s'ensuit principalement des Gloss. nomicae qu'on trouve sous le mot fdXXic dans Otto ( T/ies., t. ill, p. 1818), et, avec de meilleures leçons Urées d'n;i manuscrit de Sirmond, dans le commentaire de Pétaa sur saint Ëpiphane {de Mens, et Pond., p. 432). Ce point est soigneusement traité par Gronovius (dePecunia t;e/.,Lugd. Batav., 1691, et en parUculier, p. 874}. L'auteur primitif de ces gloses, qui s'appuie sur les meilleurs écrivains de répoque de Justinten> et dont l'âge remonte presque à cette époque même, écrivait : xepixia avril xal vou|i.vfcou< y. Celui qui, à une époque postérieure à la rédaction des Basiliques (vers l'an 900), a remanié ce traité, ajoutait : fixm icpdc t6 vOv xpaToOv (iiXtapT)9ia p^' xjX vo6(1(U>uc 3^'* Y^vdjACva èv Xap^TI^^^ vo(i(9{AaTa ^ {uXutpiidiov iv vo6|i(ioi ^. Cette évaluation du solidus à 12 mlliarensia ou ScxepdTia, ne se trouve point avant Héraclius, mais plus tard très-«ouvent.
(3) Le WiiiotM é^dYpaii{U}v d'Héraclîus {supra, p. 80, note 1) ne peut pas avoir été un miliarense = 1/12 de solldus, parce qu'il en résulterait entre l'or et l'argent une proportion impossible. Il parait plutôt que ia pièce désignée sous ce nom a valu 1/0 de solldus = un demi-tremissis, et que le simple niiliarense de cette époque se trouve représenté dans la pièce d'argent plus petite d'Héraclîus {ihid,, note 3).
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Alliage de l'argent depuis le troisième eiècle.
L'argent était tellement altéré déjà du temps de Septime vaioonetrintëqu. Sévèret qu il contenait à peu près autant de cuivre que de sévtre jotqo'à métal fin (p. 29). Cette proportion de l'argent de 40 à ^*«<^^^"«»- 50 0/0 dura jusque vers l'an 256, avec quelques variations, car des pièces isolées contiennent jusqu'à 70 ou 80 0/0 de métal fin, et dans d'autres, il n'y en a que àO et même 30 0/0 (1). Le monnayage était si irrégulier qu'on voit des pièces de cet empereur, ayant extérieurement la même apparence et dont la valeur intrinsèque varie de SI centimes 1/A jusqu'à 56 centimes 1/A (2).
(1) Il suffit de eiter ici les analyses de M. de Rauch {supra, p. 28, note 1) ; celles de MM. Akennan et Hoefer s'accordent en général avec les pesées de M. de Raoeb. Volusien, (i^,%M, deux essais ; Élagabale et Trajaa Dèce, Oc'.TSO; Voluslep, (r,724 ; Gallien^ 0*^730 (pièce coulée); Caracalla, ù^filZ, cinq essais; Garacalla» i^,Mùti Oc,520; SéTère Alexandre, 0*',SOO, quatre essais; Philippe, 0«%500, trois essais; Gallieu, 0*%500; Gordien, Pnpien, 0«%49O, cinq essais; Sëvère Alexandre, 0*%476, deux essais ; Salonin, Ov,47&; Galllen, 0<',470; Maximln, 0(%4&ô, deux essais; Sévère Alexandre, Philippe, 0^,450; Gordien, Philippe, Trajan lièce, Trëbonlen, 0«%440, deux essais; Philippe, Oc'.UO; Élagabale, 0<%428, cinq essais; Trajan Dèce, (r,406, deux essais; Valérlen, Salonln, 0(',400, deux essais; Volusien, 0<',380; Trèbonien, ÉmlUen, 0*',37O; Gordien, Ov'^se], cinq essais; Sévère Alexandre, Oi'.asS; Sévère Alexandre, Philippe, 0«',a&0; Gallien, 0i',346; Philippe, 0^,320; Trèbonien, Ov,800 et 0i',397.
(2) Deux pièces de Tnjan Dèce, selon M^de Ranch, pèsent i'nne ^,Zî, l'antre 8*r,29; In première ayant 0*',7&0 de métal fin vaut 56 centimes 3/4, la seconde n'en contenant que 0<',406 vaut 30 centimes.
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Depuis l'an 256, les pièces ne cootienneot plus que 20 et même 5 0/0 (1) d'argent fin. Depuis l'époque de Yictorin (mort en 267) et sous Claude le Gothique (268-270) jusqu'à Dioctétien, l'argent disparait tellement que les monnaies qui représentent ce métal ne contiennent presque plus que du cuivre, et nous nous réservons d'en parler quand il sera question du monnayage de cuivre. Meui partieiiiier Gc ouc nous vcnous de dire s'applique plus particulière- **^M*uuiô^"*' "*®^^ ^ ^^ P^*^^ appelée Antoninianus, qui était en même •t MitrM piècM. temps la plus répandue ; car, parmi les autres espèces, il s'en trouve quelques-unes d'un métal relativement assez pur. La plupart des médaillons d'argent de cette époque sont de cuivre saucé (2) et quelques-uns seulement sont d'argent fin; il en est de même des deniers et des quinaires (S).
(1) Valëricn avec SECVRIT- PERPETVA ««',199 (Sorel, Mém. de la Soc. d*Hist. de Genèoe, t. I. p. 239); avec VICTORIA AVGG* 0«',143. — Salonlneavec VENVS FEUX 0«',J59 (Sorrt./. cit.). ^ Gailien avec LEG. lill 0«',180; P.M.TR.P. XV (<1c Tan 267), 0«%418;
NEPTVNO CONS. AVG- et lOVI CONSERVATORI , l'une et Vautre, 0<%056, 0«%054 (Hoefer, peséea de dix pièces). ^ PosUime (23S-267), 0i%206 (Akerman) ; Ory204 (Soret); 0<',203, quatre asMia; 0(%079 (Hoefer). Les analyiea qui ne portent pas d'autres oonis sont de M. de Raneb. Las monnaies de Gallien au Cabinet de Berlin avec TR-P.V, TR*P*VII COS.ill, VOTiS DECENNALIB. appartimnent déjà à retto classe, Undis qae celle» avec TR.PII COS*(€/e«.)*ll <1« l'«n 354 et la plupart de celles avec VICT.GERMANICA sont encore d'un bllion passable.
(2) On a des méUailions saucés de Gallien, de P4Mtenie et de Profcas {pat. d^Bnnerjf, p. 904, 306. — Raoïoi, Cat. nwn. vet. Matei régis Damae^ U II, Proàust n* 157). Le inédaiiioji de Probus mentionné plus haut (p. 69, note 2), au contraire, est. d'après le témoignage d'Bckliel (Doet. num. vet.y t. Vn, p. 602), d'argent Un.
(a) Quant au titre du métal des rwei deniers et quinaires de cette époque, nous manquons de tout renseignement; mais Tassertion de MIoiiDet {Méd. Ram., t. Il, p. 96) et de H. de Raucfa (Mith. der num. GeaeiUchaft in Berlin, Hl, p. 292), d'après laquelle on n'aurait poini aaonnayé d'argent depuis Gallien Jusqu'A Diociétieo, n'est guère eiade. Le baron Manhant
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Nous examinerons plus tard quelles raisons ont pu décider les princes d'alors à mettre cette différence ratre le denier et le quinaire d'un côté et rAntoninianus de l'autre, en conservant aux deux premières espèces une plus grande partie de leur valeur intrinsèque, tout en oe les faisant frapper qu'en très-petite quantité. Nous ferons ici re-
(Letires sur la numism., p. 390) a publié une monnaie remarquable de Victorin avec la cuuroiine de laurier et d'un argent preaque pur. -^ Cf. Ak/erman {Cat.of Roman Coins, t. I^ p. XVlir, où U est fait mention d'UB Victorin de bon argent. Des quinaires de Probiis^ Numérien, Carin^ d'argent pur, sont cités dans le Catalogue d'Ênnery p. 2G4, 380, 381. Le quinaire de Florien au Cabinet de Berlin n'est paa^ comme nous l'avons dit par erreur {Ferfall des rômischen Mûnzvoesens in der Kaiserzeit p. 236, dans les Berichte der K, sâchs. Gesellschaft der Wissenschaften, philolog^ hist. Classe, 1851), d'argent fin, mais 11 est pourtant d'un titre meilleur que l'Antoninianus de cette époque. Le quinaire de Probus ayee VICTORIA GER* décrit par Froelich (Num, div. cim. Vindob.^ \, p. LXXXIII) comme étant d'argent, ne serait que de cuivre^ d'après Ramus [L cit., Frobus, n* 302). Ce n'est nullement par l'eiret du hasard ou delà fraude que les monnaies de meiileor aloi de cette époque, où le numéraire d'argent (ait défaut^ portent sans excepUon la télé de l'empereur avec une couronne de laurier, généralement si rare, et qui sert à distinguer le denier et le quinaire de l'Antoninlaous. Il parait que des quinaires de cuivre saucé n'ont point été fabriqués arant Probus, et, parmi ceux que cet empereur Ht ilUre, il s'en trouve moins de ce métal que d'argent ou du moins de billon. (le peux citer ici plusieurs déniera de Poslame, de Victorin et de Tétrlcus^ d'assex bon argent, et presque toujours sur ces deniers la tète de l'empertor est laurée, comme le fait observer M. Mommsen. De ce nombre sont testes les pièces à doubles têtes où l 'effigie de Postume est aectmpagoée de la téta d*flereiile et particulièrement celtes qui portant au rerers les travaux d'Her * enie {Rechercke$ sur U0 êmpareurs qui ont régné dans Us Gmiles au III» «•*:/« ifc /'ërccArdfiewitf, pi. I.nM6ipl. ll,n«22;pl.lV,n»47;pl.Y,n-ê7, 98,69, 74; pi. VI, n«91, 92, 93, 9S; pi. VU, n- 190, 106, 199; |Xl.lUI, 1^ 176;pl.XIII,n" 197).«^Foye« anssi les deniers avec la tête isolée et laa^ lée de Poetume (pi Yll, n* U l ; pi. Vill, n* 118; pi. XVI, n*« 246, 249. — Cf. Bgvuê numismatique, 1844, pi. VU! et IX).— Les deniers de Victorin osontrent lea deux tétas de l'empereur et de ^pifcer on la tète isolée et laurée de l'empereur (royex mon ouvrage, pi. XXYI, n«« 19, 20; pi. XXX, n- 96, 96.
marquer que l'édit de l'empereur Tacite (1) qui défend de mêler l'argent avec le cuivre est sans doute une conséquence de ce fait, de même que la reprise de l'émission de véritables deniers d'argent sous Dioclétien. parau da métal L'argent dc Tcmpereur Dioclétien et de ses successeurs tt"e«^*wcc"î^ ^^' ^" général pur (2) ; il n'y a d'altération réelle que •«ars. momentanément et en petite proportion sous les empereurs
Magnence et Jovin (3). Du reste cette altération est interdite dans les codes de l'Empire d'Orient [supra^ p. 25, note 2, et p. 37, note 3). Pendant les premières années du règne de Constantin, on dirait qu'il se fait une tentative pour revenir aux enements du siècle précédent. Il existe (A) des pièces frappées entre les années 316 et 323 reconnaissables à la légende |0VI CONSERVATORI AVGG. et portant en chiffres romains la marque xiir« ^ ^^î veut dire 12 1/2 (5);
— Cf. Revue Numismatique, 1857, p. 21 1). — Les deniers de Télricos montrent la tête laurée de Tempereur, mais plusieurs ne sont que de bronse (Voyez pi. XXXIII, n- 28, 37; pi. XXXVIII, n* 127; pi. XL. n» I65). On connaît une pièce d*argent de Lélien avec la tôle laurëe {Foyez mon ouvrage, p. 120, n" 7). — II y a toutefois des deniers de Postnme d'assex bon argent qui portent la tête radiée de Tempereur et qu'il est impossible, i cause du module, de confondre arec l'Antonlnianus]. J. W.
(1) Vopisc, Tncit,, IX : Cavit ut si quis argento publiée privatimque aes misf^uissetj si quis aura argentum, si quis aeri plumhum^ capital esset eum bonùrum proscnptiane.
(2) Les essais de M. de Rauch donnent pour Maximien 0(%900et 0«%943; pour Dioclétien 0<%948; depuis Constantin jusqu'à Justinien et les Ostrogoths en général 0^,990 à 0*^,980, rarement 0*^940. Une monnaie d'Héraclius et d'Hëraclius Constantin donne 0«%930 d'argent (Sabatier).
(3) Magnence 0(%880; Jovin (an 411) Ok',7SO, d'après M. de Ranch.
(4) Les empereurs représentés sur ces monnaies sont Liclnius père et flis, Constantin I*' et II, Crispus, Martinien (323). La présence de c«8 monnaies dans le trésor de Dahlheim, enfoui au plus tard en 317, prouve que la fabrication avait déjà commencé avant 316.
(5) Cette forme de la lettre S indiquant la moitié, se volt souvent dans les inscriptions latines gravées en Orient à cette époque.
(1) Zr,i (Plnder, p. 221); 2»%85 (Rauch) ; 2«%7 (Cabinet de Berlin).
(2) Ln plupart des pièces de ce genre proviennent des ateliers monétaires de l'Empire d'Orient; mats il y en a aussi quelques-unes de Trêves.
(3) Cf. le Catalogue du major Senckier, Paris, 1847. C'est de ce dëpdt que viennent les exemplaires appartenant à M. de Rauch.
(4) Des pesées ont été faites par MM. Akerman et de Rauch.
(5) Vingt-sept deniers depuis Maximin jusqu'à Philippe donnent un poids moyen de Ss'.OS; dix varient de 2^,^ (=49) à 8«%04 (=47), six pèsent Si'^SS (=60), onze descendent à 2*',46 (=38) d'après les pesées de M. Akerman. Un quinaire de blllon de Gailien avec VICT*GERMANICA pèse ir,8 (CabiDtt de Berlin).
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on les désigne dans les collections tantôt comme monnaies de cuivre, tantôt comme monnaies de billon. M. de Rauch en a analysé quelques-unes et a trouvé qu'elles contiennent 0,300 d'argent fin. Elles se distinguent aussi des monnaies contemporaines de cuivre par leur petitesse, leur poids (1) et par la couronne radiée qui orne la tête des Augustes, mais non celle des Césars, et qui à cette époque ne se voit que rarement sur d'autres monnaies. Le plus grand nombre a été frappé dans la partie de l'Empire gouvernée par Licinius (2) . Ce prince, qui n'a presque pas frappé de monnaie d'argent, destinait probablement ces pièces à en tenir lieu ; nuds leur émission n'a pas duré longtemps, et en Occident on ne les acceptait selon toute apparence que comme monnaie de cuivre, car il s'en est trouvé un certain nombre dans le trésor de Dahlheim qui ne contenait que des pièces de cuivre (3).
Le poids de la monnaie d'argent tomba également au roid*
iir siècle. L'Antoninianus qui avait pesé d'abord de A«',4 à 5*' tombe sous Gordien 111 et les deux Philippe à â»', 7 et A«'. De Trajan Dèce à Gailien il ne pèse plus guère que de 3«',6 à 3«',3 (4). Le denier et le quinaire gardent au contraire unpoidsplus fort, et même dans les derniers temps leur moyenne dépasse toujours 3 grammes (5).
4a MllM.
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Eo parlant des différentes sortes de monnûes de Dio<dëtiep, nous avons traité la question de leur poids légal 9 il fHHis reste à voir ici comment il s'est conservé. Le mon* nayage des pièces de Oô à la livre, étant sous Finflueiiee du système qui comptait au poids par livres d'argent, n'a pu subir de grandes réductions. Les pièces sont fort ioé^ gales, mais en moyenne elles doivent avoir leur poids légal : on peut en dire autant du miliarense. La siliqua au contraire qui, comme nous le verrons plus tard, était seule considérée comme subdivision et comme menue monnaie du solidus, a subi le sort de presque toutes les monnaies d'appoint; dans l'origine elles sont émises 4 leur valeur réelle, elles tombent petit à petit à Tétat de monnaies fiduciaires; c'est ce qui est aussi arrivé pour la si^ liqua. La siliqua et la demi-siliqua tombent sous Justinien da 28',27 et l»%t3 à 1«',3 et 0«',66 (1). Sous les rois ostrogoths, la siliqua varie encore de 1>%25 à 1>',A et la demisiliqua de 0«',75 à 0«%86 ; plus tard de 0»',62 à 0«',68 (2) ; pi.xxxix,nM5. sous Ics Vandales, on en voit de 1«',25 et 0»^56 (3) ; sous Héraclius, de 0<%97 et 0<',S8 (A) : il n'est.donc pas étonnant que les métrologues arabes l'aient estimée en virou à 1 •',5 (6) .
(1) Pinder et Friedlaoder, Mûnzen Justinians, p. 26.
(2) Frïedlknder^ Mûnxen der Ostgothen, p. 17.
(3) Friedlânder, Mûnzen der Vandalen, p. 11.
(4) =15 et 9 grains anglais, d'après Pïnkerton, Essay <m Medais,U }, p. Ï74.
(5) La drachme magrebbinienne^ c'est-à-dire la drachme occidentale en général, pèse, d'après Âl-MakrUi (p. 69 etsuiv., 146, 147, éd. de Tychsen), 3/4 de la drachme tlbérieane à légende grecque (les mots légende grecque ne seraient -Us pas le résultat d'une erreur?), et celle-ci pèse 1/2 de It drachme persane {drachma Al^auda ou Bagliensh). La dernière est sans doute I« drachme des Sassanides d'environ 4*'., taudis que la drachme tibérienne est très-probablement oeile des Ispehbèdes du Tabéri^tan^ qui %%X
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Vere la fin, la siliqua ne pesait pas beaucoup plus que n'avait pesé originairement la demi-siliqua; mais, éom l'espace de irois siècles, cette diminution n'a rien d'étonnaat, et ne peut nous empêcher de les considérer tontes imiistînctement comme de véritables siliques. Une preuve que la siliqua, malgré la dioûnution de son poids, conser* vait toujours sa valeur nominale et passait encore comme siliqua, c'est que dans le trésor de Coleraine (1) , enfoui vers Tan Ml, près de la moitié des 1,500 siliques qu'il contenait s'est trouvée rognée, ce qui évidemment n'avait eu lieu que pour réduire au poids des nouvelles les anciennes siliques, plus pesantes et plus régulièrement frappées.
Les pièces d'argent fourrées sont très-rares depuis Commode (2) ; il s'en rencontre cependant exceptionnellement sous Gallien etPostume (3) , par conséquent à Textrème limite du monnayage du billon. Le procédé à peu près seiidi)lable comme résultat, mais beaucoup plus expéditif , des pièces de cuivre saucées fit, comme déraison, tomber Pancienne méthode en désuétude. Elles semblent être ex-r cessivement raines à l'époque de Dioclétien et du i^enouvellement de la monnaie d'argent (4), ce qui vient de ce qu'alors l'argent n'était probablement reçu qu'au poids
certainement la moitié de la drachme des Sasaanides (Slordtmann, Zeitschrift der deutschen morgenlànd. Geseilschaft^ t. Vlll, p. |77). La drachme ecciAiBli^VB pe^tf par ^naéquent, esTlron !<'>&, ce qui s'accorde bleo tveo le poldt 4e la sUlqaa des Vandales et de Jostloleo*
(1) Num. Chron., t. XVII, p. 101 el suiv.
(2) Cohen, Médailles impériçklês^ 1. 1, p. I7i.
(3) Eckhel, Dod. num, vf/.,t. I, PtoL, p. GXVL Userait à dtfslrer fue cette <loiio4e Mt exaaalnëe de nouveau.
(4) Une sUiqua fourrée de Julien ayec VOTIS X MVLT- XX« a été trouvée A Wraieier il^na un dépôt de monnaies de cuivre [Num, Chron., U XX; p. 7S); par eoaséquentj on peut conclure de là que dans le com-
1 00 refoMU 4a pEfodce comme pièce d^argeol une sUiqoa fourrée.
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(iupra^ p. 7 à) ; on ne pouvait accepter que des monnaies ayant une véritable valeur intrinsèque. Ceci nous semble être une nouvelle preuve de ce que nous avons souvent soutenu dans le cours de cette histoire, que la plupart des pièces fourrées n'étaient pas l'œuvre de simples faussaires, mais bien une fraude dont on doit accuser l'administration même de la monnaie impériale.
Monnaies de enivre et de enivre sancë depuis le troisième siëole.
Durée de la mon. Dans la monnaio de cuivre il faut distinguer la véritable prôprementdite! lûonnaic dc cuivre de celle qui était saucée. Au m* siècle, la première n'a eu une certaine importance que sous Sévère Alexandre (1) ; elle a cependant duré encore jusque vers la fin dece siècle. Ontrouve dessemisjusquesousCaracalla(2)y puis encore sous Trajan Dèce (3) ; les as et les dupondius
PI. xxxvi.n» 11. durent au moins jusqu'à Trajan Dèce (A)« et sous ce dernier empereur on voit apparaître une très-grosse pièce de cuivre inconnue jusqu'alors et représentant probablement le quinaire de cuivre (5) ; de tout le cuivre de
(1) C'est ainst que s'explique la légende MON. RESTITVTA oo RESTITVTOR MON*, qui se voit sur des monuaies de caivre de Sévère Alexandre (Eckhel^ Doct. num. vet., t. VII, p. 279).
(3) Borghesi cité par Cavedonf, Num. bibl,, p. 134.
(3) Eckbel^ Doet. nwn, vet,, t. VI^ p. 340, et t. VII, p. 346.
(4) Des as, Ramus, Cat. num. vet Musei régis Daniae, Decius, n** 5i-66; des dupondias, Ramus, /. ciL, n** 6, 1, 19, 66. Les as d'Antiocbe les plus récents que cite Mlonnet, fODt de Trajan Déce et de Trébonien Galle.
(5) Eckhel, l. cit., t. VII, p. 346. — Pinkertoo, Etêoy on Medais, L \, p. 140 et 152. Oo peut déterminer l'espèce d'après le poids : trois ptèees de
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Tancien système, le sesterce est la pièce qui se conserve lé plus longtemps; on le trouve encore sous Aurélien (1) et même sous Florien (2) en 276. Le poids diminue d'une soa poids diminue, manière sensible ; le sesterce, qui devait peser une once, pèse environ 6/6 d'once depuis Sévère Alexandre jusqu'à Philippe, une demi-once sous Trajan Dèce; il tombe à un tiers d'once sous Trébonien Galle (3) ; dans l'alliage le zinc diminue en même temps et on le remplace par de Tétain et du plomb en assez grande quantité (&). Les trésors enfouis au m* siècle prouvent, comme nous le verrons plus tard, que les sesterces du i*' siècle avalent à peu près cessé
ce genre pèsent 33«',9 (=1 oitce, 5 scr. 5 gr. Gori, Mus, Flor., t. VI, p. 164), Zi.f^,l (=1 once, 4 scr. 18 gr. Gorl, /. cit., p. 165), 33«%l (=1 once, 4 8cr. 13 gr. Gori, /. cit., p. 163); le sesterce de cette époque pesait environ la moitié (in/hi, note 3). La pièce du Bosphore, valant trois sesterces, est une pièce analogue.
(1) Ramus, /. cit., Aurelianus, n" 3, G, 149; Set;ert»a,n" 22-24, sans S.C. {supra, p. 13, note 1), mais bien reconnaisse ble au moiule et à l'absence de la couronne radiée.
(2) Ramus, /. cit., Florianut, d«* 35, 36 avec S.C*, donc sans doute un sesterce (supra, p. 18, note 1). — Les sesterces d'Aoliocbe les plus réeenls décrits par Mionnet (t. V. p. 214, n* 514) sont de VaJérien.
(3) C'est ravis de Pinkertou (/. ctï., t. I, p. 140). Les as, depuis les dernières années d'Élagabale jusqu'aux Philippe, pesés par M. Pinder, sont de 2i à 1 9<'., deux autres de Trajan Dèce pèsent, run 18*'., l'autre 16>',4 (cf. supra, p. 92, note 6), deux as d'Aurélien pèsent 8 grammes. Borgbesi possédait 103 sesteroea depuis Trajan Dèce Jusqu'à Postume, dont 23 pèsent au-dessus, 80 au-dessous de 2/3 de l'ancienne once romaine.
(4) Les analyses de Sabatier fournissent les proportions suivantes :
Cuivre. Zinc. Étain. Plomb.
Sévère Alexandre. ... 7i,56
Sesterces. Julia Mamasa 72,01
Gordien Ul 77,10
Sesterce? Philippe 11 76,20
iE2; Dupondius? Sévère Alexandre. 75,84
rr.
rr.
tlft.
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de circuler & cette époque» ce qui s'explique parfailemœt par la grande diiïérence qui existe entre ces eesteroee et leB nouveaux, quant au titre, et peut-être les retirait-on de la circulation pour les fondre« cotrre taacë, tes ^^^^ avous VU au paragraphe précédent (p. 8d) Tori- •ignet distiac- gjQe ^q ].^ monnaie de cuivre saucé. L'Antoninianus aivait passé graduellement du billon au cuivre; en 267 il contenait au maximum 8 0/0, au minimum à peine 1/2 0/0 et en moyenne de A à 6 0/0 d'argent (1) ; la couleur bkn«châtre et argentine qu'on y appliquait, mais qui ne durait pas, donnait aux pièces neuves l'apparence de l'argent: deux signes distinguent parfaitement les pièces de cuivre saucé de la monnaie de cuivre proprement dite, tant que l'on continue simultanément le monnayage au nom de l'empereur et celui au nom du Sénat ; le cuivre saucé remplace l'argent et ne porte jamais les deux lettres S«C* qui caractérisent jusqu'à la fin la monnaie sénatoriale (2). Évidem-
(1) Vicloîln, 0«',02?, (r,OI8, Oi%OiG, 0»%0I1.— MariiM, 0«',0&1.— Télricus (T^Oll, o«',008, O^yOOA, deux eK'itipI. — Claude le Gothique, ©•'^OTS, e«»,021, deux eiempl. iRaueh)^ 0(%0l9. -> Qufntilte, 0*',02S2, 0«%022. — Aarélien et Séverine, 0^,OhB, 0<'^053, deux exetnpl. (K&ueb}, Os',044^ (^,030, 0«',029. —Tacite, 0»',n50, 0«',O49,0i^^44.— Pn»bu8, 0«',0S2, quatre exempl. (Rauch), 0«',044 (Akernian), 0«%03?, 0«^,O32. — Tarin, Oi'.OSO, deux exempl. (Raucli)» -» INnclëtien avec CONCORD. MILIT.. deux figures, en bas XXI» et aveo MARTI PACIF-, Marf.en bas XXh tous les deux, 0^,045 (Riudi). ^ Maximîen avec COMES AVGG., Minerve, a>%020 (Ranch). Les bm* lyses, qui ne porient pas d'autres nums sont de Phillips {infra, p. 95, n.2)i
(2) C'est pourquoi Zof ime {Hist. }, 61 .— Voy. infra, p. 06, noie 2} nomme les monnaies de cuivre saucé d'Aurélien àpvOpiov vtov; aussi les noms donnés à ces sortes de monnaies appert iMinentils tous au système de l'argent. L'absence des lettres S*0| les traces d'argpnture^ le litre d'argent, enfin le module plus petit nous donnent des indices suffisants pour distingnerl'AntoninianusdudupondiuSydu rcsie semblable (mpra, p. 86); d'ailleurs, il parait
que le dupondius avait déjà cessé d*étre fabriqué depuis le règne de Trajan Déce (supra, p. 92).
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ment il ii6 peut être question de valeur intrinsèque pcnst des pièces qui ne pesaient en moyenne que 2s%7 (1) et qui contenaient encore un alliage d'étain et même de plomb (2) . Le gouvernement fut sans aucun doute seul coupable de cette altération, mais des fraudes considérables peuvent dtre mises sur le compte des officiers monétaires, car tout gouvernement qui trompe et qui vole le public est cer^ taiaement à son tour volé et trompé par ses agents. On attribue la grande altération de l'argent sous Claude le G^bique et Aurélien à l'intendant des monnaies Felicissimua (3) : on veut dire probablement par là que cet agent
(1) Qoâtre-vingts pièces de cuirre sancë de GalUen et de Claude le (jO-> tbk|ue ont un poids moyen de ^f,l (Borgbesi).
(2) Les anblysesde GÔbel^et surtout celles de Phillips, qui sont beaucoup plus exacte^ (t. ï, p. 204, note), ont montré que les monnaies de Victorin et deTétricus ne contiennent pas une grande quantité d'étain et de plomb^ mais celles de Claude^ Tacite et Prubas donnent les résultats suivante :
trace.
PhilMp».
Gttbel.
PliilUpt.
G5bel.
Pliilllps.
n,is
GObel.
GlftQdte, Jnno reçi^
Id. Speïïpuèliea
M. — TMlte, Par fmbliea
la. Libéria» auç
Id. —
Probvs, Cl$meniia Ump. . . .
Id. JJarB Victor
Id. —
SI GObel n'a pas trouve d'argent, il est évident que c'est à set analyses trop peu exactes qu'il faut l'attribuer.
(3) Vopisc., ilure/ian., XXXVIll.-Aurel. Victor, de Cûctûtiôw, XXXV, g. — Eotrop.. ra, !4. —Cf. Vict., Epitom., XXXV, 14^-Suidas, ««6 verb.
96 GHAPITEE III.
diminua la quantité de métal fin , puis ajouta une plus grande proportion d'étain et de plomb dans les lingots destinés au monnayage des Antoninianus , qui alors circulaient p)*esque seuls. Il se trouve des Antoniniauus de Claude le Gothique qui contiennent 8 0/0 d'argent et 6 0/0 d'étain et de plomb; d'autres ne contiennent que 2 0/0 d'argent avec 16 0/0 d'étain et de plomb. Les premiers représentent peut-être l'altération tolérée et les derniers l'altération frauduleuse.
Kirorts pour lui ^c noiubrc considérable des pièces de Claude le Gothique rendre sa ^a- qyj ^q^^ g^^^ parvcnucs confirme ce que les historiens
ri.x\xvn.ii-i, nous disent des proportions vraiment extraordinaires ^ *' '• qu'avait prises ce genre de fraude. L'abus était devenu tel que, lorsque Aurélien voulut y niettre ordre, les concussionnaires excitèrent dans les rues de Rome une émeute dans laquelle périrent, dit-on, près de sept mille hommes. Les réformes d' Aurélien et de Tacite ramenèrent pour quelque temps un monnayage plus régulier; ce dernier empereur, n'étant encore que sénateur, s' était déjàbeaucoup occupé de cette matière (1 ) , et il inaugura son règne par une défense sévère d'altérer aucun des trois métaux ( Vay. iupray p. 88, note 1) (2). 11 existe des Antoninianus
MoviTâpioi). Eulrope désigne ce crime par l'expression vt tiare pecunias, Victor, par nummariam notam corrodere. Monges {Mém, de VAcad. des ÎHScript. et belles lettres, t. IX, p. 223) a reconnu^ et l'explication exacte de ces expressions le conflrme, quMl ne s'agit que de l'altération du titre. Fïtiare, en terme technique, signifie allier; vitium (Ovid., Fast., Vf, 785.— Dig., XLVill, 10, 9 pr.) est alors le vil métal qui doit être séparé {deeoguère, excoquere) ; le passage de Florus (I, 32, éd. Jabn), où le cuirre oorinthien, contenant de l'argent et de l'or, est appelé aeris nota pretiosior, prouve que nota signifie le titre, terme technique qui dérive sans doute de la marque (nota) qu'on traçait avec le métal sur la pierre de touche.
(1) Vopisc, Tacitus, XI.
(2) Zoalme (Hist,, \, 61), en parlant d'Aurélien, dit : dp^ûptov véov 6i)(m-
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de Tacite qui ne contiennent ni plomb ni étain et environ 6 0/0 d'argent. Les Antoninianus d'Aurélien, comparés avec ceux de ses prédécesseurs, sont remarquables par une frappe meilleure et plus nette; mais déjà à la fin du règne de Tacite et sous ses successeurs, les abus recommencent et le métal fin disparaît presque entièrement.
Sous le règne de Dioclétien et de ses collègues, entre les uonreiiet pi^i années 296 et 301, on introduisit uu grand changement d« «»»^« «>»•
1 1 . i . /*v XV . T .1.1 Dlooldtlen.
dans les monnaies de cuivre (i). Depuis lors, il existe deux n. xxxvn, n-
8, 9, 11, IS et 14,
^—--'—'-^———^—^'—^—^—^—^^-—^'•'^^^-^ gj Pi^ xxxvra,
||Ot 1 Q^ g^
ffCqi 5U5oMce, t6 x(68v)Xov àicoSdoOai toI»c àicb toO ôif{(iou icapotoxeud^oç, xoùxff tt xbi 9uii6dXaiat wTxuoeoK àicaXXdÇaç. — Il parait cependaDt que rannaliste a rapporié ces choses en les em bel lissant comme rhétoricien, plutôt quMl ne lésa comprises comme historien. Il se peut qu'Aurélien ait voulu retirer les monnaies de Claude mal frappées; mais il n'a pas pu réaliser ce projet, comme le prouvent toutes les trouvailles. En outre, on ne confit pas non plus comment il y avait moyen de remédier à la ruine du commerce, en remplaçant la mauvaise monnaie fiduciaire par d'autre mieux frappée; pour arriver à ce but, il fallait d'autres mesures.
(1) Les monnaies de Carauslus (mort en 293) et d'AlIectus (mort en 296) sont frappées d'après le système de Gallien; celles de Constance Chlore et de Galère comme Césars (292-305), ainsi que celles de l'atelier monétaire d'Alexandrie, établi au plus tôt en 296, suivent encore co même système. Le décret de Dioclétien, sur le maximum des tarifs, prouve que le nouveau système de monnayage avait commencé avant 301; car ce décret reconnaît déjà la nouvelle unité dont Tlntroduction est en rapport Immédiat avec cette réforme du monnayage de cuivre. Parmi les monnaies de Dioclétien et de ses collègues, décrites dans le Catalogue de Ramus, et qui ont été frappées avant 305, celles aux légendes lOVI CONSERVAT. (AVGG.)et lOVI FVLGERATORI sont monnayées, partie d'après le nouveau système, partie d'après celui de Gallien, tandis que le nouveau système est adopté exclusivement pour celles qui portent les légendes suivantes : GENIO POPVLI ROMANI (très-nombreuses); SACRA MONET. (VRB.)AVGG. ETCAESS- NN.; GENIO AV- GVSTI; FELIX ADVENT. AVGG- NN. (relatives à l'entrée triomphale à Rome en 303, sans avoir été nécessairement frappées dans cette année même); SALVIS AVGG. ET CAESS- FEL- (ou AVCTA) KARTH.; VIRTVS AVGG-; PAX AVG.; CONSERV. VRB. IIL 7
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sortes de monnaies de cuivre, l'use d'un module égal au moyen bronze, et l'autre semblable au petit bronxe. La couronpe radiéje disparaît ; elle est remplacée par lacouroQiie de laurier, et quelquefois pur le casque; on y voit aussi quelques traces d'argenture (4), et, sur la plus grosse pièce, le chiffre romain XXI que nous trouvons uniquement sur les Antonioianus de la dernière époque (2). Le poids des plus grandes pièces de cette espèce est d'environ 10 grammes (3) ; les petites pèsent de 2 grammes à 2«',6 ; l'analyse ne donne pas de plomb, mais bien de l'argent et du zinc (4) ; par conséquent, par le poids, par le type et par l'alliage de zinc, ces monnaies se rapprochent des
SVAE; FIDES MILITVM(AVGG. ET. CAESSNNOet d'nutres. Lm monnaies de cuivre fnippées depuis 305, par exemple celles de Constance Chlore et de Galère comme Auguslef, sont exclusivement monnayées d'apcès Je nouveau système. La seule exception que nous connaissions est la mon* naie de FI. Sévère (Ranuis, Seuerus^ n'» 1), qui est de troisième gcandeur, et sur laquelle l'empereur porte la couronne radiée; mais on peut supposer qu'il y a ici confusion et méprise de la part de Ramus.
(La question relative aifx monnaies frappées à Alexandrie sera axaninèe de nouveau dans la quatrième partie de cet ouvrage]. J. W.
(1) Pliikertcn, /. cit., t. I, p. 144. — Borghesi cité par Dureau delà Malle, Économie politique des Romains, t, I^ p. 117. — Les monnaies à fleur de coin du trésor de Vezenai ont pour la plupart des traces luisantes d'argent, quelques-unes avaient même tout à fait l'apparence de monnaies d'argent. (Soret, AÊém. de lu Soc. d'Hist, de Genève, t. I, p, 2il.)
(2).Ramu8^ l. cit,» Maximianus Berculius, ii*MO, 50; Chlorus, n' 29;.Galet'ius Maximianus, n" 1 1 .
(3) Borghesi a trouvé dai>s vingt de ces pièces argenlées ou saucées et très-bien conservées un poids moyen de ie''',6, dans vingt autres ordinaires un poids moyen .dei8l*%5. — Cf. Dureau de la Halle, Économie poli tique 4es ^mains^ 1. 1^ p. U6. — Les monnaiea de cette espèce de laOreop velUe de Dabiheim pesaient, d'agrèe Je miyor jSeofJUer, l'iue dans tfauti» flr^^3(FsnO«rainsS).
(4)^^atier trouve dans j»iie jrfèceje DMéliMi J^>6ûi'«rgeBt, ftgf ^9S de e«if Kl 9^^9, de sloc, l«%20 d'étala*
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anciens sesteiees, tandis que« parleur couleur blanche «t Targent qu'elles contiennent, elles se rapprochent de Taocim Antoninianus ; je cbiflDre XXI indique clairement qu'on doit les considérer comme ayant succédé à cette pièce.
Ces monnaies subirent une modification importante vers NouTeanz ebang*. Tannée 311 ou 312 ; depuis lors, la pièce jprincipale est eo *"*"•• •" '" *"" général plus petite et plus légère (1) : le module, au lieu d'être de deuxième grandeur, est de troisième. Dans les premières années de Constantin, le poids en est de 8 grammes ; dans les dernières, de 2 à 3 grammes (2); aussi continuent-elles à être saucées (3). Bientôt après la «lort de Constantin II (3.Â0 après J. C), la monnaie de ciuvre revient au module fixé par Dioclétien, les pièces assez
(1) A cette classe appartleoBenl, d'après Ramus (/. c</.), outre une monnaie isolée de FI. Sévère (30^307)» quelques-unes de Maxence (30(n312), plusieurs de Maximin Daza comme Auguste (308-313), la plupart des monnaies de Liciuius le père (307-323) et de Constantin l**^ (308-337), principalemeat cel)es frappées depuis 333, et, sur lesquelles se trouvent des légendes qui ne sont pas tout à fait païenner^ qu'on peut considérer en quelque sorta comme indiiférentes^ et, pour ainsi dire, égalemeot admissibles pour tons les sujets loyaux (Eckhel, Doci. mm. veL, t. Vlil, p. 78)^ enfin toutes les monnaies de Licinius le fils (317-333), de Crispus (317-32C) et des autres princes de la famille de Constantin. A Tépoque de transition, on trouve aussi des pièces dont le module est entre la deuxième et la troisième graa4flor.
{i) Eisenschmidt [de Pond, et Mens., p. Hl) et Borgbesi cité par Dureau de la Malle (l. cit,) fixent le poids à un quart d'once. Les pièces de ce genre du trésor de Dahlhelm enfou! avant 317 pesaient en moyenne Tv'tSS (= 138 grain?, 5, d'après le major Senckler), les plus anciennes de Constantin le Grand avec SOLI INVICTO COMITI et autres revers, de la trouvaille deKirn, trésor enfoui vers 333, pesaient l'une dans l'autre dv'yî.eeUes du même empereur avec GLORIA EXERCITVS, ceUea de Conslant^ il et de ConsUnt, et celles porUnt les légendes VRBS RO|MA et CONSTANTINOPOLIS ne pèsent que de 3>',6 à 3 gr. (Camnnmca-^ iian de M" Mertens-Schwi^ptausen).
(3). M"* Mertens-Schialhau4ftu « remaïqué par extmple rélainai» aiB pièces de Klrn.
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communes portant la légende: FEL(tctJ) TEMP(orw) RE- PARATIO ou REPARATIO RBP(ublicae) , avec le type du phénix ou d'autres semblables, sont plutôt de deuxième que de troisième grandeur. On peut dire en général que les deux pièces commandées par Dioclétien en 300, auxquelles viennent se joindre des pièces de cuivre plus grandes, maià très-rares, ont été conservées jusqu'à la mort de Théodose I", en 395 ; on ne trouve guère que quelques légères variations de grandeur et de poids ; la plus petite pièce est en général plus rare que la grande. Peu de mois après la DiTifion de rsm- mort de Théodose, ses fils Arcadius et Honorius renoncèrent
M^tat** ^M 'u ^ frapper la plus grande des pièces de cuivre, soit parce que
monnaie de cul- le cours cu était si défavorable que le trésor n'en tirait plus aucun bénéfice, soit que la division de l'Empire forçât les princes à ne plus frapper que des monnaies ayant une valeur réelle (1). En conséquence les pièces de cuivre de grand module disparaissent complètement. Les dépôts en* fouis à cette époque ne contiennent plus que de petites pièces de quatrième grandeur et encore en petite quantité. Sous le règne de Zénôn (474-491), on voit paraître des pièces de cuivre de seconde grandeur, portant le chiffre
Fihcci d'Odoacre l'^^^^^iî" XL et frappéos depuis 477 probablement par ordre et d'Anutaee, en d'Odoacre (2). Enfin l'empereur Anastase, à partir de
*'*' Tannée 498, inaugure une nouvelle série de monnaies de
cuivre qui se continue jusque dans le moyen âge (3) , et
(1) Cod. Theod., IX, 2Z, t, do 12 avril 395 : Centenionaîem tantum nummum in conversatione publica tractari praeciptmus, majoris pecuniae figuratione summoia (supra, p. 84, note 1). Une ordonnance de 393 (Cod. Theod., IX, 21, 10} abolit tes privilèges accordés à quelques particuliers de monnayer du cuivre à leur propre compte,
(2) Pindcr et Frlediftnder, Beitràge, I, p. 131. Il est à remarquer que l'ancienne marque S*C. reparaît sur ces monnaies.
(3) Marcellln {Çhron., p. 306, éd. Roncalll) à cette date, dit : (Anastasius)
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doDt les pièces sont faciles à reconnattre à l'indication de leur valeur, qui s'y trouve marquée en chiffres.
Cette série, adoptée dans tous les ateliers de l'Occident ^""^^ v^*^par les Ostrogoths et même dans la plus grande partie de pi. xl. l'Orient, se compose de pièces marquées en chiffres latins ou grecs : 40, 20, 10, 5, 1 (ce dernier chiffre est souvent supprimé) ; les chiilres 30, A, 3 et 2 sont rares. Sur les pièces sorties des ateliers de Thessalonique et de Ghersonésus, on voit quelquefois, au lieu de 20, 10, 5, les chiffres 16, 8, à ; celles d'Alexandrie portent, sans exception, les nombres 12, 6, 3, et sous Justinien I" seulement (ei encore fort rarement) le chiffre 33, ce qui constitue une série tout à fait anormale. Enfin les monnaies vandales portent les chiffres &2, 21 , 12, & (1). Le poids de ces monnaies est très-inégal ; les.pièces d'Anastase, marquées /lO, varient de 10 à 16 grammes (2) .
nummis qitos Romani terentianos, Graeci pholieraies vocant, suo nomine figuratis placabilem plebi commiUationem distraxit. Le passage parait toutefois altéré. Il se peut bien que l'adjectif terentianos dérive du nom du monétaire qui avait émis le premier cette espèce de monnaie; par conséquent, on n'aurait pas besoin de le changer en teruncianos, petits deniers (cf. infra, p. 108^ note 1). Mais, au Heu de distraxit, il faut peut-être lire, d'après Nlpperdey, direxit ou bien instruxit. Quant à l'interprétation des mots iuo nomine, nous les ayions autrefois ( Fer/'a// des rdm. Mûnzwesens in der Kai' serxeit^ p. 286) rapportés à l'indication de la valeur, c'est-à-dire à la valeur marquée en chiffres; mais il parait, d'après la remarque de MM. Pinder et Friedlander (Beitràge^ \, p. 130)} que ces mots se rapportent plutôt au nom de l'empereur.
(1) Cf. en particulier Pinder et Friedlander, Mûnzen Justinians, p. 18.
— Sabatier^ Production de Vor, p. 166. — Rev. num.^ 1858, p. 194 et suiv.
— Finlay, On Roman and Byz. Money, p. 17. I^s pièces portant VRBS ROMA et Çj décrites par Sabatier (/. cit., p. 168, 171), et qu'on prétend avoir été frappées à Rome, appartiennent plntèt aux ateliers d'Alexandrie.
(2) Trois pièces portant la marque de la valeur XL à refflgie d'Anastase pèaentruneaa-de8SusdelS>',6(=+l/2onGe,Pinlcerton),l'autrel8gr.(=200),
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Alliage du métal. Le ligkiiient de Koclétidn fixait, pour la monnaie d^ cuivre, un alliage de zinc et (f ai'gent, mais en excluait lé plomb (supra, p. 98 et note i). Cet excellent alliage ayant été légalement accordé, ainsi que le procédé de sauccfr le3 pièces, il est certain qne les monnaies qui furent fabriquée» de la sorte ne pouvaient point passer pour de véritables pièces de cuivre : voilà pourquoi un édit de SA9 défend aux employés de la monnaie de séparer Targeitt du cuivre (1).
Évidemment les frauda monétaires avaient recommencé, comme sous Claude le Gothique et Aurélien ; malgré ces édits, la dépréciation da métal était probablement à cette époifBC un fait accompli; l'analyse des pièces, depuis Constantin le Grand jusqu'à Tbéodose, n'indique aucune IracB d'argent, peu de zinc, beaucoup d'étain et dé
tafrotsième t(!^,A (=l60);cleiix aatres pèsent I9et f7 gr. (Gorf, MUs. Fîor., t. VI, p. 221). Quatre plèccg avec la marque XL à Tefflgie de Jtistioleft {lèsent 24»',5, 23«',0, 22r,«, 22 gr. (GorI, /. ciV., t. Vî, p. 222); la plus forte fte celle» qui ont éH examinées par M. Ffnlay pèse 24i%88, de sorte que la fliatton du poids à 31 gr. (=ri once), proposée par Pinkerton (Essay on MedaU, t. I> p. 154) parait trop élcrée. Les pièces de 40, frappées par les Ovtrogotlis, pèseirt l'une dans l'autre 10 gr.; leurs pièces de 10 pèsent !t*%b (Frtediiinder, MBnzen der Ostgothen, p. 19). Les unités, c'est-à-dire les pièces <te t, marquées d'un A, pèsent, d'après M. Finlay, de 0«',39 à 0^,0^ (=C à 10); les pièces de 2 pèsent 0«',7l (=11); les pièces de 3 pè^rent 1«»,04 (=16) ; les ptènjes de 4 pèsent f'fhb (=2*), el les plècea de 5 pèsent 1»',88 (=29).
(l) Cod. Theod.f IX, 21, 6 : Comperimus nomtuUor fiaturarios rhafôrinom pecumani' non minus crh/tthose qvuim crebre^ separato argento db «•re> purgùrt. li y avallt dbnc des eiMpIoyés de la monnaie qui faisaient des frMdès sur le métal destiné à la ftibrieation de la pecunia mojofim, eii wépêmtûî Vt^tm du cuivre; ce qui s'acoordr parfUttement Menr tfree le eeftre ati^ntifèrtf employé à Itf MifnUoii des fflmntalW de- ctfWre
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{doDib (1). Les pièces de cuivre frappées depuis Anastase leur sont supérieui*es, elle» ne contiennent que du cuivre et du zinc ou du cuivre pur (2). Le Code Justînien s'accorde avec ces analyses en excluant tout alliage de la^mon^^ naie de cuivre (3).
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Il est étonnant que, déjà à cette époque^ l'argent disparaisse tout à fait; cependant les analyses ne suffisent aucunement pour constater des faits négatifs de ce genre. Des traces d*argenture ou d^étamage se trouvent encore sur les monnaies d'Eudoxle, femme d'Areadlos (Ariieth, Synops., if, p. m).
CUIT MX.
ETA IN
AMALTiMS.
Anasfose,
Sabatler.
CHJbel.
. SebaUer. .
Justinlen I"
Justin 11 »
Les monnaies de cuivre des empereurs postérieurs de Byiance donnent iQSBi des proportions semblaMes ; une pièce seulement, frappée à Gherson, 80V8 le règne de Romain 1*', contenait presque 1/4 de plomb.
(a) Voy* supra, p. 26, note 2. Dans les foromlee de Gaasttidore, il eat également dit (VU, 32) : Auri flamma nulla injuria permixta aUtescat, aryenii coior gratia cmtêiori» arrideat,- aerùruèor innaiiva qualitaU pei*^ mameai. Lee<B«nVt^i<f# (LX, 45/ 2) limitent au contraire la défense à l'or et à l'argent.
lOi CHAPITRE III.
Nomiptr lesquels Tant que duFa le monnayage des pièces de cuivre, les pLei^**"* *" noms anciens de sesterlius^ dtipondttis, «, furent certainement conservés. Nous n avons que peu de renseignements sur les dénominations des pièces de cuivre saucé. La pièce de cuivre saucé de Gallien, qui n'était qu'une dégénérescence, comme nous l'avons vu, de Yargenieus Antoninianus^ a certainement continué à s'appeler Antonio nianm, mais elle n'a probablement jamais porté le nom de denariusy x^omme l'ont cru quelques auteurs modernes (1 ) . La principale pièce de cuivre de la réforme opérée par Dioclé-
(1) L' Antoninianus n'a pu être appelé denarius au moment de son émission^qui eut lieu dans le même temps où l'on conUnuaità fabriquer le denier dont il avait presque le double de la valeur métaUique; on ne peut avoir aucun doute à cet égard. 11 faudrait donc que ce nom lui eût été attribué plus tard, ce qui n'est ni probable, les deux monnaies, TAntoninianus et le denier, étant toujours restées bien distinctes l'une de l'autre, ni capable de démonstration par des raisons extrinsèques qui du reste manquent complètement. Borghesi^ cité par Dureau de la Malle {Économie politique, t. I, p. 116), prend, il est vrai, l'étoile qui se voit souvent à l'exergue des pièces de cuivre saucé d'Âurélien et de Probus, pour la marque du denier; persua^ dendomene, ajoute-l-Il dans une lettre, Videntità délia siessa cifra, che frequentemenie vi apparisce nelV area, ove non puà supporsi, che tenga luogo dipunto; il non trovarla ripetuta in alcun altra ioro moneta di rame; e il non vedersi alcun rapporto fra essa e il tipo rappresentato, se volesse continuarsi a riputarla una siello. Mais, au lieu de l'étoile, on voit aussi quelquefois le croissant de la lune, la massue et d'autres emblèmes. — L'expression denarius aereus employée par quelques auteurs modernes est fausse et ne se trouve dans aucune source ancienne. Cette expression dérive du rescrit de Yalérien (Vopisc., Aurelian., IX), où il est question d'aeris denarii cenium ; mais cette manière de s'exprimer ne veut dire autre chose que ce que signifient ailleurs in aère HS quinquagies (Vopisc, /. et'/., XII) ou aeris H S decies (Vopisc., BonosiAs, XV); c'est-à-dfre Tassignation d'une somme en monnaie de cuivre ou plutôt une somme qui n'est pas énoncée en monnaie d'or on d'argent [inflra, p. 107, note 1). l\ ne peut être ici quesUon de la pièce de cuivre saucé, parce qu'alors Valérien ne faisait encore frapper que du biUon.
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tien, conservée sous ses successeurs, s'est appelée follis (1) ou bien pecunia major ou majorina (2) . Le premier de ces noms vient de ce que, pour les payements les plus considérables, on se servait de sacs ifolles) cachetés, contenant un nombre fixe de pièces, et le second vient du mo -
(1) Oo distingue le grand et le petit follis : le premier est le sac de monnaiea de cuivre, c'est-à-dire une monnaie de compte ; le second est la pièce de monnaie elle-même dont on composait ces sacs. Celle-ci n'est autre chose que la pièce de culTre émUe par ordre de Dlodétien et de Constantin de deuxième ou troisième grandeur; elle représente la monnaie de cuivre ortlinaire de cette époque, car, dans les trouvailles un peu considérables^ il ne s'en trouve pas d'autre. Les premières mentions du petit /b//i> se rencontrent dans des décrets de 320 {Cod. Theod,, VII, 20, 3), de 310 (Cod, Theod.,\l, 4, 5}^de3S6 {Cod. Theod., IX, 23, 1), et de 363(Co(/. Theod,, XIV, 4, 3). Quant au grand follisy nous y reviendrons plus tard.
(2) Follis et pecunia major ou majorina sont deux noms dilTérents employés pour la même monnaie; c'est ce que prouvent les textes suivants : 1* l'ordonnance de 349, citée «upra, p. 102^ note 1, qui défend d'extraire l'argent de là pecunia majorina^Qi qui est complètement incompatible avec Topinion commune, d'après laquelle la /}ecunia major signifie les grosses pièces d'argent ; 2" l'ordonnance de Tan 395, citée supra, p. 100, note X, qui est évldenunenten rapport avec la cessation subite, imposée à l'émission des grosses pièces de cuivre sous le règne d'Arcadius et d'Honorlus ; 3* l'ordonnance de 356 {Cod, Theod. y IX, 23, 1) qui défend aux marchands d'emporter dans les provinces plus de mille pièces nommées follis (plus mille follibut pecu niae in usu publico consiitutae) et qui permet le libre commerce de toutes espèces de marchandises, excepté celui des pièces de monnaie nommées majorinae et centenionales (praeter pecunias quas more solito majorinas vel cenienionales communes appellant). Cette ordonnance ne tend pas à interdire le traflc de l'or et de l'argent; cela n'est pas possible. Elle défend seulement l'agiotage sur le cuivre; car pecunia représente à cette époque la monnaie de cuivre. Voy. infra^ p. 110, et note 1.
[On peut voir sur le follis la dissertation de Du Gange {de inferioris aevi Numismatibus, Rom., 1755, p. 137 et suiv.— Cf. G/o«#arium mediae et in^ fimae latinitatis, sub verb. Follis), Il résulte de plusieurs textes que le moi follis désigne un sac, une bourse (OuXoxoç) et une pièce de monnaie. Entre autres textes, on cite une glose qui dit : Nu/nmi folles dicuniur a taeculo, quo conduntur], J. W.
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dûle des nouvelles pièces, qui était plue grand' que celui des anciennes pièces saucées qu'elles devaient remplacer^ et aussi parce que leur module était plu» grand que les pièces de cuivre de moindre valeur. La petite pièce de cuivre de quatrième grandeur est certainement celle dont il est fietit mention dans les décrets de 356 et 395, sous le nom de nummus centenionalis et quelquefois avec l'épithète communi$ (1).
LedeniersousDio- Pour la première fois dans la loi sur le maximum pu-^ ^•J*^'*""°'" bliée par Diocléiien en 301, le denier est indiqué comme la plus petite valeur de compte; ceci se voit souvent depuis, cependant cette valeur était plus considérable sous Dioclétien que plus tard (2) ; nous^ y reviendrons. H est
(1) Voy. les décrets cités supra, p. 100, note 1, p. 102, note 1, et p. 10^', note 3. Nous avons déjà montré quelesespècesqui y sont nommées ne peuvent se rapporter qu'à la monnaie de cuivre; l'opinion commune que nous avions autrefois partag«'e nous-méme (Verfalt des rômischen Mïïmtoesens in det Kaiserzeit, p. 2G9 ; et d'après laqiielie le nummus centenionalis représente la pièce de 1/96 (cf. supraj p. 81, noie 2), n'est pas conclliable avec l'interprétation exacte des textes.
(2) Le denier mentionne par la loi sur le maximum dos tarifs de l'an .301 ne peut éire ni la pièce de i/9(i, frappée du temps de Néron et aussi à Pépoqoe de Dioclétien^ ayant à peu près une valeur métallique de 72 1/2 eetftimes, ni le denier de compte des v" et vi* siècles, ayant une valenr d'envfron 0,2G0i de centime; car sons le règne de Sévère Alexandre la livre de porc coûtait au plus 8, au moins de I à2 deniers d'alors (d'une valeur métalllqoe de 41 2/3 centimes tout au plus), tandis que cette loi en fixe le prirà 12 de- Diers, et qu'on ne saurait s'imaginer un maximum ni de fr. 8,75, ni de 3 1/8 Centimes. Mais, vouloir déterminer au JuAte quels étaient les deniers qu'entendait Dioclétien, c'est impossible, parc« que nous ne savtons même pas sll a basé ses fixations extravagante^ (dansiar loi du maximum) sur lies prix ordinaires ou, comme on serait plutôt portéà le croire, sur des prix médiocrement haussés. Cf. mon édition de VÉdit dt Dioclétien^ p. 55' et suIt. — Depuis lors le denarius parait souvent comme petite unité de compte : par exemple dans les comptes de 50 denarti pour la livre de lard' (décret de
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peu probable qu'il ait existé, à cette époque, de ]^
tîtes monnaies nommées denarius nummu» (l) ou li* p>.xl, n»».
l'an 419, Cod. Theod., XIV, 4, 10} ; dans rryaluatlon du solidus à 6,000 deniers dans Gassiodore {Var,, 1, 10); dans le foilis denariorum, c'est-à-dire lé sac de monnaies de cnlrre, sur des inscriptions de l*époque de Constantin (lluratori,p.81S, l;p. 816, 4); dansles mille lilfrarumaun'denarii{}^n(x\\l' nus, CAron., p. 315, éd. Roncalli), c'est-à-dire monnaie de cuivre de la valeu r de 1,000 livres d'or; dans le denarismus^ c'est-à-dire la taxe d'un certain nombre de deniers prélevée par solidus sur te capital imposé [Cod, Theod., Xli, l,t07 et 133). Souvent le denarius ne désigne que le denier de cuivre : par exemple, dans un auteur du v* siècle (Hacrob., Satum. 1,7, 2:2), la pfèce de cuivre, avec laquelle les enfants jouent à pilo ou face (capita aut RortVi), s'appelle cfffnartu^; ainsi les mots ^ua^ran^ (Schol. a</Juven. SaU VÎT, 8) eisestertium {Gloss. Philox., p. 198, éd. Steph.) s'expliquent par rftflurniu ; et c'est enfin ainsi que Priscien (/ie Fig. num., c. 3} dit: denarîi iîlo tempore nummi argentei erant XXIVsiliquarum, en leur opposant les deniers de cuivre de son temps .
(Cf. les nouvelles recherches de M. W. H. V^addington, Édit de Diodétien, p.t et 3; Paris, 1864. L'unité monctaireemployce dans ce tarif serait, d'après ee savant, une monnaie de Cuivre saucé d'étain, du module du moyen bronre; ces monnaies très -abondantes dans les oliev^tions portent souvent dans le champ ou à l'exerguo la slgle -)f qui en indique la valeur. « Ces pièces, ajoute M. Waddington, sont incontestablement celles qui sont appelées denarius dans Tédit; mais on manque de données précises pour en déterminer la valeur, car on ne connaît pas Is rapport de la monnaie de enivre à celle d'or et d'argent dans le système monétaire suivi par Dioclétien. »n ne s'agit certainement pas du denier d'argent du Haut Empire, ni de celui de Dioclétien et de ses collègues portant la mirque XCVr. M. Waddington, après avoir examiné les opinions fort diverses* de Borghesi, ds Dureau de la Malle, de Ph. Le Bas, de Gavedoni, arrive à discuter ce qtie V. Moramsen a écrit sur ce sujet (Sdict Diocletians, p. 5C, et dans les Beitràge sur ait, Mûnzkunde, I, p. 129). 11 n'admet pas toutes les évaluations proposées par notre auteur, et cependant il finit en disant : « Mommsen, luimême, parait renoncer à l'évaluation qu'il avait proposée ; car dans son dernier ouvrage (Rômisches Mùmwesen, p. 806) il déclare qu'on ne peut déterminer avec certitude la valeur du denarius dans l'édit de Dioclétîen, et nous sommes entlèirement de son avis. »] J. W.
(1) It est évident que le mot nummut pour denarius est employé dan^ lé déeret de VAlemtliïlen Iir (de Prêt, soi., tit. XlV, g 1) def l'an 44&, sur le*
bella (1); s"il en a existé, ce devait être la plus petite des
monnaies de cuivre (2).
L«foiii8toiifAnAi. Sous le règne d'Anastase et de ses successeurs, le nom de
Mmtort!ri!r^dl ^^''** s'applique aux pièces marquées 40, c'est-à-dire au
petitespiècM sixième de la siliqua (3) ; plus tard, après Héraclius, aux
î^rwr!"*" pièces marquées 20; après Justinien, le nom de nummus
monnaies des Vandales et dans rabréviation NM. sur les monnaies de Maurice, dePhocas et d'Héraclius (Sabatler, Rev, mm., 1858, p. 194); cf. aussi les dexavou|i.|i,(ov et it<vTavou|i,ii(ov, dont nous parlerons bientôt. De même les mots in nummo viginti quinque mi lia foîlium (décret de Tan 330, Cod, Theod., Vif, 20, 3) ne signifient pas autre chose que folles denariorum, monnaie de cuiyre. C'est dans le même sens qu'il faudra prendre nummus dans le décret de l'an 337 {Cod. Theod,, XIII, 3, 1), qui punit d'amendes de 20,000 à 100,000 nummi ceux qui se rendent coupables d'offenses envers les médecins; dans le prix Qctif d'un nummus du panij fis^ calis {Cod. Theod., XIV, 19, 1), dans le dinummium vectigal {Cod, Theod., XIV, 27, 2) et dans d'autres documents de cette époque. Nous avions pensé {Verfall des rômischen Mûnzwesens in der Kaiserzeit, p. 272) que le mot nummus seul pouvait aussi désigner la siliqua d'argent, mais c'est une erreur; du moins on ne saurait admeltre cette assimilation en se fondant sur un passage du Scholiaste de Ju vénal {ad Sat. XIV, 291) : argeniiolos sive nummos. Depuis la réforme de l'unité de compte vers Tan 300, nummus ne désigne plus le sesterce ; il ne représente la pièce de cuivre marquée XX que sous les successeurs de Justinien.
(1) Cod. Theod., IX, 8, 7, de l'an 409 C'est le style de cette époque qui affecte d'éire classique. On devrait aussi y ajouter les nummi teruneiani (supra, p. 100 et 101, note 3), si toutefois cette leçon peut être admise.
[On ne trouve aucune autre explication qui pourrait Jeter du Jour sur la signification exacte des mots nummi terentiani^ dans le Glossaire de Du Gange.] J. W.
(2) Le tarif le plus bas de tout Tédit est de 2 deniers, ce qui nous fait supposer que le denier n'est qu'une monnaie de compte.
(3) Procope {Hist. arc,, 25) évalue, d'après le cours, le solidus à 210, plus tard à 180 oboles nommées folles (ôCoXoii; oO^ f<lXeic xatXoOotv). Cette proportion appliquée à la pièce portant la marque XL, que nous regardons comme étant le follis^ le solidus, dont la valeur normale était de 6,000 deniers, aurait valu alors 8,400 ou 7,200 deniers; ce qui parait exact,
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représente 1/12 desiliqua ou 1/288 de sou ou solidus (1); les noms de Sexavou{&(i(ov et de revTavoo|ji(i(ov s'appliquent avec raison aux pièces marquées 10 et 5 (2). Enfin la pièce marquée 1 s'appelle denarius ou nummus^ même nummus aureus (3), en tant que, comme la siliqua auri^ elle est considérée comme une partie divisionnaire de la pièce d'or. Les expressions nummi ierentiani^ nummi follerales que nous avons indiquées plus haut (supra^ p. 100, note 3 et p. 101) , semblent s'appliquer en général et sans distinction à toute la monnaie de cuivre; c'est également à cette
car le caiTre perdait^ étant changé contre de l'or. Aa contraire, al l'on Toolait entendre par le mot follis la pièce marquée XX| le cuivre aurait été audessus du pair.
(1) Le plus ancien témoignage pour cette acception du mot nummus est, autant que nous le sactiions, la glose wùXui {supra, p. 84^ note 2), où la siliqua est évaluée à 42 pièces désignées par le mot de nummtu. De même, unescholiede \a Synopsis des Basiliques, l, S3, composée vers l'an 969 (Labbaeus, Emend. in Synopi., p. G8), évalue le kération à 12 foiles ou 1/2 mt- />ar«ni«; puis les scholies sur Métrodore, citées par Saumaise {Annot.ad Lamprid., Eiagab., XXII), qui fixent le solidus h 288 follet; enfin les leges agrariae, rédigées probablement dans io viii* ou le ix* siècle (2, 1 , annexées à l'édition de Constantin Harmenopoulos, publiée par Heimbacb p. 836] et Oédrénns (t. I, p. 627 et 801), qui joint même les deux mots («poXXeu; ^toi voûiiitot). Quant aux monnaies, il faut peut-être ranger ici la monnaie frappée à Alexandrie par Héraclius; à la marque de la valeur IB se trouve jointe, sur la pièce de deuxième module, celle de l'ancien follis M (Stnart Poole, Num. Chron., t. XVI, p. 118).
(2) Plnder et Friedalnder, die Mûnzen Justinians, p. 13, et Henri Estîenne , tub verb, AexavoupLpiCov et nevTavou(i.[xCov. Il y a des monnaies de Justin II avec le chiffre I placé entre les lettres NM (Stuart Poole, Num. CAron., t XVI, p. 115).
(3) Dans un acte {Charlula plen.), publié par Marinl (Papiri diplom., n* LXXX, col. Il) on calcule ainsi : fieri simul in auro solidos quadraginla et quinque et siliquas viginti ires aureas nummos aureos sexaginia, et de même plus loin. Marinl a mal compris ce texte; car 60 nummi aurei ne •ont pas 60 pièces d'or, mais 1/100 de solidus.
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monnaie que s'applique exclusivement, depuisle trotsiëme siècle t l'expression pêtumia (1).
(1) Cf. supra, p. lOS, note 2. LamiiriiL, Sev. Aiex., XXXIll: Sunguam aunim, mmqumn argentum^ vix pecuniam dfmatfit. Dans la Notitia dignitatwn or,^ c. 12, occ, c 10^ et de méape daot le Cad, JuH,, Xli, 24» 7, on distingue les scrinia aureae massae (or en barres ou en lingots); êcrinia auri ad responsum (or monnayé?) ; scrinium al> argento (argent en barres); ^crinium a mi/mren^t^tu (argent monnayé); «cnnttim a pecuniU, Cf. égsleaient eonflare peouniaz {Cod. Theod,, IX, 23, i) et eonfiêtwres figurati {Cod. Theod., IX, 21, 1. — Isidor., XYI, 18, 5 et tupra, p. 15, note 2).
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PROPORTION DSS DIVERSES SORTES DE MONNAIES DANS IBS TROUVAILLES
Enfonissements an troisième siècle.
Après avoir décrit le monnayage tel qu'il a été depuis le troisième siècle, il nous reste à examiner les résultats fournis par les dépôts, pour nous rendre compte dans quelles proportions circulait chacune des espèces de monnaie existant à cette époque.
Tandis que dans les deux premiers e-iècles l'or circulait RMew de ror m en masse, Targentdans une proportion moins grande, et que ^^^^^^^ •*^*^^•• le cuivre ne se trouve pas dans les trésors enfouis alors, tout change dès le troisième siècle (1).
(i) Il ne faut pas perdre ce fait de vue pour bien Juger des relations qui existent entre les diverses trouvailles. Un collecteur belge expérimenté, U. E. Joly {Rev. num. belge, t. \\l, p. 426), calcule que dans le Hainaut, contrée riche eu trouvailles, quatre cinquièmes des monnaies découvertes appartiennent à l'époquequl s'étend de Sévère Alexandre à Galiicn. C'est parfaitement exact; mais, sii'on évalue \e» trouvailles selon leur véri labié valeur, il en résultera une proportion toute différente. 11 est évident que les troubles plus ou moins fréquents à une certaine époque exercent également une influence Importante sur le nombre des enfouissements des monnaies; mais, dans ces provinces frontières, il ne régnait Jamais une tranquillité parfaite, et c'est jwur cette raison mémo que ie nombre des trouvailles y est si considérable.
Les trésors de pièces d'or sont rares, et nous ne pouvons citer que les suivants : celui de Samoêns, près Genève, qui ne contenait que douze monnaies : un Galba , un Vespasien, un Titus, une Didia Gara, un Trajan Dèce, un Valérien, un Gallien et cinq Aurélien (1) ; le trésor de Sceaux, (Loiret) enfoui sous Seplime Sévère et Caracalla (supra, p. 6A) (2), contenait, outre une grande quantité de pièces d'argent, neuf pièces d'or, un Vespasien, deux Antonin le Pieux, un Marc Aurèle, un Lucius Vérus, un Pertinax, un Sévère Alexandre, un Caracalla, une Plautille; celui du Veillon, enfoui sous Postume, renfermait une parure d'or et huit ou dix aureus d'Hadrien, Antonin le Pieux, Faustioe mère, Lucius Vérus et Commode (3) ^ celui de Saint- Genis, près Genève, contenait des pièces d'argent jusqu'à Gallien, avec une seule pièce d'or de Galba (4). La réunion fréquente de l'or et de l'argent dans le même trésor, le petit nombre des pièces d'or en proportion de celles d'argent, le fait que l'or n'a l'air de s'y trouver que par hasard, enûn, les réunions de pièces d'or de poids tout à fait différents, ce sont là des preuves de la décadence générale de la monnaie à cette époque et de la rareté des métaux précieux. Les anciennes pièces d'or du second siècle et même celles du premier continuaient donc à circuler, mais il est impossible de croire que l'on acceptait les nouvelles pièces sur le même pied et pour la même valeur, et il semble hors de doute qu'à cette époque déjà l'or n'était
(1) Soret, Mémoires de la Société cTHist. de Genève^ t. I^p. 335. f2) Revue numism.^ 1852, p. 313.
(3) B. Filloo, Mémoire sur urœ découverte de monnaies faite en Vendée, Napoléon-Vendée, 1857^ in-8*, p. 18; Revue num., 1857, p. 64.
(4) Soret, /. cil,, p. 236.
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reçu qu'au poids dans toutes les transactions commerclaies (1) .
On peut ajouter ici la mention de quelques autres trésors enfouis au troisième siècle.
1. Dépôt d'Harchies, canton de Quévaucharops (Hainaui) découvert en 1858* H contenait 102 deniers d'argent aux effigies de Faustine mère, Seplime Sévère, Julia Domna, Caracalla, Élaga* baie, Julia Maesa, Sévère Alexandre, Gordien lli, Philippe père, Otacilia Severa, Philippe fils, Trajan Dèce, Herennia Etruscilla' Herennius Etruscus, Volusien, Émilien, Valérien, Mariniana» Gallien, Salonine et Salonin (2).
2. En 1862, des ouvriers occupés k réparer la route de Tubîse à Virginal (Brabant) mirent à découvert un pot conlenant environ 800 pièces romaines d'argent ou de biilon, depuis Caracalla Jusqu'à Gallien. Toutes ces pièces étaient du module de FAntoni-^ nianus (3].
3. Trésor de la forêt de Compiègne, trouvé en 1861. 11 conte>nait 1004 pièces d'argent, module du denier, 2 de Néron, 2 de Galba, 1 d'Olhon, 1 de Vitellius, 33 de Vespasien, 5 de Titus, 5 de Domitien, 7 de Nerva, 62 de Trajan, 117 d^Uadrien» 9 de Sabine, 3 d'Aelius Gaesar, 179 d'Antonin le Pieux, 73 de Faustine mère, 188 de Marc Aurèle» 83 de Faustine jeune, 37 de Luciu^ Vérus, 29 de Lucille, 133 de Commode, 19 de Crispine, 2 de Per-^ tinax, 3 d'Albin, 7 de Septime Sévère, I de Julia Ûonma, 1 de Ga« racalla, 1 de Maximin, 1 de Gordien d'Afrique père (4).
(1) Cn dépét de 600 monnaies trouvé à Ettelbrûck dans le GranJ-Duché de Luxembourg a foomi 30 pièces de Gordien III, 45 de PhU!ppe> 13 de Trajan Dèce, 20 de Trébonlen Galle et de Volusien, 2 dlSmlUen^ 03 de Yalérieo, £0 de GalHeo, 3&0 de Postnme. {Publiéktions de la Société arch, du Luxembourg, t. XI>p. 114 et salv.) Ce sontdone les mêmes proportions oaà peu près que dans les trouvailles du Veillon et de Saint-Gond (Marne).
{%) Dominique Van Hiert, Notice 9ur une découverte de monnaies romaines à Harchies, Mons, 1801 . — Bévue numism, belge, série III, t. VI, p. 144 .
(3) Revue numism. belge^ série III^ t. VI, p. ^20.
(4) Revue numtjm., 1863, p. 402.
H A CHAPITBE IV.
i. Le 20 mara 1863, un cullivateurdelacommunede Tréveneac, près du village de Yille-Quinio en Bretagne, trouva dans un champ un vase de terre dans lequel étaient renfermées 3000 pièces qui, couvertes de vert-de-gris, paraissaient être de cuivre. Il est probable que les plus anciennes étaient d*argent et les autres de billon ou de n^ivre saucé. La moitié au moins de] ces^monnaies portait Teffîgie de Postume. On a reconnu dans les antres (toutes n*ODt pas été Aetloyées) 2 de Sévère Alexandre, 9 de Gordien III, 4 de Philippe père, i de Trajan Dèce, 2 d'IIerennia Etruscilla, 7 de Trébonien Galle, 2 de Yolusien, iS de Yalérien, i de Mariniana, SGdeGallien, 22deSalonine, Çde Salonin, 38 de Postume, i de Lélien, 9- de Vietofin, 3 de Marius, 7 de Tétricus père, i de Tétricus fils, 29 de Claude le Gothique, 9 de Quintille, 42 d*Aurélien, 4 dé Tacrte, 1 de Florien, i de Probus (1).
5. Dépôt de Signy-FAbbaye (Ardennes). Ce dépôt contenait2,6i3 monnaies d'argent et de billon dont, 1 de Commode, 1 d* Albin, il5 de Septime Sévère, 48 de Julia Domna, 135 de Caracalla, 9 de Plautille, 64 de Géta, 9 de Macrin, 62 d'Élagabale, 4 de Julia Paula, 7 de Julia Soaemias, 20 de Julia Maesa, 78 de Sévère Alexandre, 49 de Julia Mamaea, 44 d^ Maximrn, I de Pauline» i de Maxime, 6 de Balbhi, 3 de Pupien, 6B6 de Gordien III, 486 de Philippe père, 99 d'Otacilia Severa, 89 de Philippe fils, 224 de Trajan Dèce, 81 d'tterennia Etrnscilla, 42 d'Herennius Etruscus, 13 d'Hostilien, 82 de Trébonien Galle, 54 de Yolusien, 2 d*ËmiHen, 15 de Yalérien, 1 de Marinhina, 24 de Gallfen, 6 de Salonîne, 4 de Salonin, 8 restitution» attribuées k Gallien, 80 pièces frustes non classées (2).
6. Dépôt de Lutterwortb, comté de Leiceater, découvert dan» Tété de 1869. On y a trouvé 254 monnaies de billon ou de cuivre saucé, savoir, 1 de Yolusien, 3 de Yalérien, 36 de GallieUt 1 de Salonine, 1 de Salonin, 37 de Postume, 126 de Yictorin, 1 de Marius, 6 de Tétricus père, 2 de Tétricus fils, 33 de Gaude le Gotliique, 7 de Quintille (3).
,(l) Revue nufnism.t 1864, p. 150.
(2) Revve numism», 1865, p. 375.
(3) Numismatic Chronide, new sérier, 187 f> t. XI, p. 169etsaiv.
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7. Trouvailles faites aux Fins d*Annecy en 1S66, et sur lesquelles M. G. Yallier a donné des détails.
La première trouvaille faite dans un champ appartenant a M. Bonnetti a fourni 10,700 pièces d*argent, de billon et de bronze, savoir : 1 de Caracalla, i de Sévère Alexandre, 4 d*Herennius Etruscus, i de Trébonien Galle, 20 de Yalérien, 1 de Mariniana, 2408 de Gallien, Si4 de Salonine, 5 de Salonin, 52 de Postume, 686 de Victorin, 1 de Marius, 2938 de Tétricus père, 1318 de Tétricus fils, 1 de Quiétus, 2677 de Claude le Gothique, 112 de Quintille, 62 d'Aurélîen, 1 de Séverine, 1 de Ta^ cite,l de Florien, 5 de Probus, 193 pièces frustes ou non classées. Cette masse de 10,700 monnaies se décompose en trois pièces d*argent, 221 de billon, et 10,476 de bronze saucé ou non saucé (1).
La seconde trouvaille des Fins d*Annecy eut lieu quelques mois après et dans le même champ, à deux ou trois mètres de distance du premier enfouissement. Cette seconde trouvaille a fourni environ 4,000 pièces. Toutes ces monnaies appartenaient à Yalérien et aux empereurs suivants jusqu*k Aurélien. On ne dit pas si, parmi les monnaies de bronze, il y avait des pièces de billon ou de cuivre saucé (2).
(1) Revue Savoisienne, journal publié par la Société Florimontone, Annecy, 8* aonée^ n* 9, 25 septembre 1867. — H. G. Yallier signale dans ce dépôt deux pièces romaines à l'effigie de Tétricus père, portant au revers le type de Pailaâ armée et accompagnée de la légende COMITI P... Bl AVG. (Comiti Probi Aug.). — Les 10,700 monnaies avaient été renfermées en partie dans un vase de terre grossière dont on ne retrouva que la partie Inférieure ; à côté il y avait un autre vase de cuivre étamé avec un couvercle, et ce second vase était également rempli de monnaies. Les revers qui tous sont décrits par M. Yallier étaient très-variés pour toutes les pièces qui se sont rencontrées en grand nombre dans cette trouvaille. La pièce de Caracalla portait VENVS FELIX, celle de Sévère Alexandre, ANNONA AVG., Herennius Etrascus, PIETAS AVGG., Trébonien Galle, FAX AETERNA, Marinlana, CONSECRATIO, Qulétus, AEQVITAS AVGG., Séverine, VENVS FELIX, Tacite, VIRTVS AVG., Flo. rien, CLEMENTIA TEMP.
(2) Le nouveau trésor des Fins cT Annecy, lettre à Jf. Louis Revon, conservuteur de la bibliothèqtie et du musée d'Annecy, par Gustave Yallier.
8. On a signalé aussi la découverte de monnaies romaines dans les pays du Nord. II paraît que presque fous les dépôts déterrés dans ces pays ne renferment que des monnaies antérieures a la lin du deuxième siècle ; le petit dépôt de Bagsvard fait seul excep* tion (!)• L'altération du titre, comme le fait observer M. Burman Becker, l'auteur de cette note, altération qui commence sous Septime Sévère, explique assez la défaveur que devait éprouver la circulation des monnaies romaines hors des limites de TËmpire (2) r
9. En Suède, dans la province de Scanie, k un endroit nommé Hagestadsborg, on a trouvé un dépèt de 550 deniers d'argent, savoir : 2 de Néron, 1 de Yespasien, % de Domitien, i de Nerva, 28 de Tngan, 29 d*Hadrien, 6 de Sabine, quelques-uns d'Aelius César, 250 d*Antonin le Pieux, 50 de Marc Aurèle, quelques-uns de Lueius Vérus> 90 des deux Faustine, li de Lucille, 50 de Commode, 7 de Crispine, 8 de Septime Sévère (période comprise entre les années 54 et 2i4 après J.-C). On igoute que c*est la trouvaille la plus riche qui ait été faite jusqu'k ce jour dans les pays du Nord (3). J. W.
Annecy, 1871, in-S«, 18 pages.— Cf. Kevue numism. beige, série V, t. IV, p. 181.
(1) Voir le Ublean et infra, p. 133.
(3) Revue mimtm. belge, série V, t. III, p. 101.
(3) Revue numitm. belge, /. cU,, p. 33&.
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Élagabaie, 218-222 (iuliaPaula, AquîUa Severa,
Soaemias)
Sévère Alexandre,223.236(Orblan»,Mae8a,Mamaen) Maximin, Maxime, 235-238 (Pauline)
Gordien ! et II, 288
Balbio, Pupien, 238
Gordien, 111, 238-244 ....
Philippe l et II, 244-249 (Otacllla Sevcrn). .... Trajan Dèce, 849-251 (Herennia Etrueciila. Hereii-
nius Etruscus, llostllien)
Trébonien Galle. Voluslen, 251-254
Emlllen, 253-254 (Corneiia Supera)
Valérien, 253-260 (Uarinlana, Salonin). . . .
Gaiiien, 258-268 (Salonlne)
Postume, 258-267
Macrien
Quiétus '. '. [ .
Laelianus, 267 .' . ,' ] '
VIctorIn, 265-268 '.
Marins, 267 ....'. ' .
Claude le Gotliique, 268-270 .' . .'
?uintliie, 270 étricus, I et IL 268-273
Aurélien, 270-275
Tacite, 275-276 ! i
Florien, 276
Probas, 276-282
Carus, Garin, Numérien, 282 284
Garausius, 287?-293
Allectus,293-296 ,
Dioclétien. depuis 2«4 ,
Maximien Hercule, depuis 285
Constanee-Clilore, depuis 292
Galère Maximien, depuis 292
ex.
ex.
ex.
ex.
ex.
ex.
I)cauc.d*ex.
beaucd'ex.
ex.
ex.
ex.
l)pniJc.dVx.
beauc.d'ex
environ.
Ui)
MiO
3ft
ex.
ex.
ex.
cnv.
environ;
toutes n'un
pas été examinées.
Gocgle
ENFOtJISSEUEKTS DE MONNAIES IV III* SIÈCLE. 117
NOTES DO TABLEAU PRÉCÉDENT
<1) AnUquaritk Tidskrift, Copenhague, 1840, p. 122. (2) Revue nwn. belge, V séri», t. III, p. 94.
(8) Jakrhûehtr des Vereins vm Alterthumsfr, im Hheinlande^ X, p. 7.
{\) Daniel Meyer, Yerteichniss rôm. Kaizermûnzen^ vtelche àei Widenhub
gefunden worden sind. SL Gall, 1831, ia-4%80 pages. Il ne %*ebi trouvé dans
ce dépét ^e trois revers de Valérlen et de Gallien : SALVS AVGG« —
VICTORIA AVGG. - SALONINA AVG. avec VENVS FELIX;
él n*y avait pas une seule pièce d'bmilien. L«'s monnaies rt^uHHies a Widenhub semblent ne pas dépasser Tépoque où le blllan est remplacé par le cuivre saucé, de sorte que la date de l'enfouissement ne peut pas etns fixée avec certitude. La oioniiaie de consécration d'Aofruste (KHchei, DocL num, «e/., l. VIH, p. 409) a été comptée avec celles de GalUen. M. Heyer avait dit qu'H s'y était également trouvé u .e monnaie gretque à l'effigie de Géta ; mais cette assertion est Inexacte, d'après ce qu'adsure H. le professeur VIscher de Bâle.
(6) C'est M** Mertens-Schaafhansen qui, ayant acqnis ce trésor découvert en 1848, m'en a envoyé la liste faite par flie-mémé. I^ee
monnaies de Valérlen père partent les légendes VICTORIA AVGG.
(deux exempl.) et VIRTVS AVGG., celles de Valérlen llli, lOVI
CRESCENTI, celles de Gallien. VICT. GERMANICA. Une monnaie de consécration de Trajun a été comptée avec celles de Gallien.
(6) Uaxiain avec V4CT, GERMANICA, poids 1^,88.
il) Ittfv. num^ belge,, V série^ 1. 1» p. 337.
(8) Rev. num,, 1843. p. 81.
(0) Cette trouvaille a été très-bien décrAe par U. E. Joly, dans la Rev. num. beige, H* série, t. III, p. 420 et suiv.
(10^ Charver, Rev. num.. 1880. p. 163. Dans ce dépôt, se trouvaient de grandes et de petites pièces d argent, c'e&t-à-dlre de4 Antoninianus et îles deniers de Julia Domna, Macrin, Elagabale, Dalbin, l*upkn, Gordii^n IN. Au nombre des monnaies de Gallien, il y avart 21 monnaies do restitution, depuis Auguste jusqu'à Sévère Alexandre. Sur les 2,1U0 monnaies de Postume, il n'y avait que dix revers dllférenis; aucune de ces pièces n^étali postérieure au second consulat de Posiume.
(11) Rev.numûm., 1841, p. 1C3.
(12) Rev.num, beige^ 1^ série, t. IH, p. 274. U pièce atUibuée à Anto- Ain U Pieux est un Antoninianus de Caracalia.
(13) iieo. numism,, 1859, p. 80. On y a trouvé en même temps des moniales de cuivre (i^aiis doute des sesterces) de Trajan, Hadrien, Antonlnle l'icux, Marc Aurèle, des deux Fausilne et de Sévère Alexandre.
(14) Décrites en partie par M. Charvet {Rev, manism,, 1860, p. 205 et suiv.) ^t d'une manière plus détaillée par M. B. Fillon (Mémoire cité plus haut, p. 112, note 3. Cl. Rev. numism,, i857, p. e& et suiv.; c'est à M. L. Renier que je dois la communication du mémoire de M. Fi lion, tiré seulement a W exemplaires). Les descriptions qui ont été faites de ce trésor ne permettent pas de distinguer tes diverses ei^èces, trouvéei en plusieurs petits las. D'ailleurs, ce n'est qii'toDviron le Uers de ce trésor qui a été décrit et examiné avec soin.
(15) Rev. numùm,, 184t9, p. 375.
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(16) CâTedoni, Appendice al Saggio {an commencement).
(17) Éd. delQ Grange, Notice sur iW médailhs d'or. Harl«, 1834. p. 5. ( 1 8) Soref , Mémoires de la Société dhiitoire dû Genève, 1. 1, p. 237. Trou-
Tées dans un vase de cuivre.
(19) Rev. numùfm^y 1858, p. 275.
(20) B. Fillon dans son mémoire (p. 26) cité supra, p. 112, note 3. Cinq aiiiémee de toutes les pièces étaient de Claude le Gothique et de Tétrlcus.
(2f ) Ak-rman, Num. Chronicle, f. IX, p. 130 (Uré de la Rgmae de Rouen). Trouvées dans un vase de terre recouvert d*une tulle.
(22) CaTedoni, Bull, de Hnst, arch., 1834, p. 66. Les monnaies d'An-
rélien sont à fleur de coin et donnent les légendes : GENIVS ILLYR-
— ORIENS AVG. — PANNONIAE; ce sont les plus anciennes decet empereur, et elles datent de Taiinec 270.
(23) Akerman, Num. Joum., 1. 1, p. 132. Trouvées dans un vase de terre.
(24) Akerman, Num. Chronicle^ t. I, p. 250. Les deux revers d'Auré- Hen portent PROVIDENT. AVG. et SECVRrT AVG-
(25) De Julia Hamaea, avec le reverr, qui ne lui appartient pas, de Sévère
Mexnndre, P. M* TR- P-ll COS- P*Pm c*est probablement une pièce fourrée.
(2ej Akerman, Num. Chronicle, t. V» p. 157; Froceedings, p. 4 f. Les monnaies d*Aorélien portent le nom de ce prince, mais on«y voit encore TeFfl^ie de Claude.
(27) Examinées par moi-même. Les monnaies d'AuréIten portent au revers les légendes : CONCORDIA AVGG. et VIRTVS AVG.
(28) Rev. némtsm., 1857, p. 141. On y désigne comme àillon aris ou blanc i2 pièces de Valérien et de Saloiiin, 271 de Galllen et de Salonine, 32 de Postume, 6 de Victoriu, 1 dellarius, i de Tétricus, 12 de Claude le Gothique, 1 d'Aurélien ; ensuite, comme rosette ou cuivre pur, 28 pièces de Gallien, 7 de Postume, 130 de Victorlii, 1 de Harius, 18,100 de Télricus, 60 de Claude le Gothique, le reste comme bronze ou bitlon brun.
(29) Rev. num., 1838, p. 296. Une monnaie de consécration de Septime Sévère est comptée au nombre don pièces de Gaillen.
(30) Rev. num., 1858, p. 435. C'est la seule trouvaille qui n'a fourni que d?s monnaies d'un seul empereur.
(31) Akerman, Num. Chronicle, t. VII, p. 192; Froceedings, p. 18.
(32) Soret, Mémoires de la Société d'hist. de Genève, 1. 1, p. 239.
(33) Revue arch., 3* année, 1846-1847, p. 532. De plus, 11 s'est trouvé dans eê dépôt 3 pièces d'argent de Carausius.
(34) Akerman, Num. Chronicle, t. Vif, p. 193; Prœeedings, t. Vllf, p. 4.
(35) Les détails de cette découverte, faite en 1852. ont été empruntés . aux feuilles locales du Tessin. Il n'est pas bien sOr qu^il s'y soit trouvé des pièces de Pescennius Niger et de Macrln. Les monnaies qu'on prétend être
de l'époque de ConstaoUn sont celles avec VIRTVS PROBI AVG-
Les pièces de DlocIéUen portent les légendes, lOVI CONSERVAT-,
celles de Maximien Hercule, HERCVLI CONSERVAT.
(36) Rev. num., 1857, p. 204. On y a trouvé aussi quelques bijoux d'or.
(37) Seldl, Chronik, t. I, p. 33. Ce trésor, qui a malheureusement été très-in8uf(l:*ammeut décrit, renfermait en outre quatre monnaies d'argent de Caracalla et de Constance Chlore.
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de tableau indique la masse considérable de pièces d'ar- Qr,„deqotiititëdè gent-et surtout de cuivre saucé que Ton trouve dans les biiionetd«cia- «enfouissements de T^ette époque. Les deux découvertes de Mon troeul-sur- Haine et du Veilîon sont les plus remarquables, parce que les différentes sortes de monnaies qu'elles contenaient étaient réunies et divisées en groupes. A Montroeul, quatre vases de terre grise, èvidemœent enfouis ensemble, furent trouvés à peu de distance les uns des autres. Le premier contenait six cents denier^, dont sept du second siècle; le reste était du troisième jusqu'à <jordien 111 (1) ; le second contenait quatorze cents et le treisiëme six cents Antoninianus de billon jusqu'à Yolusien (2) ; le quatrième quatre cents sesterces du second siècle* Il n'y avait ni or, ni Antoninianiis de cuivre sauce. An Veillon, sous une voûte de i^fOÔ de long sur 1 mètre de large et 0"*,50 de baut, et qui faisait probablement partie des substructions d'tine villa romaine, on trouva
(1) M% Soly remarqae eTpmsséimrrt qae toates les pièces renfermées dans le Tase étalent d*un plus petit module, et que, sur toutes, l'efflgle impériale portait la couronne de laurier.
(2) On tira de ces Tases U30et 007 pièces^ formant un total de 2037 monnaies; mais n est^éTident que les sommes dans ces vases étaient aussi rondes que dans les deux autres, et que les 37 pièces des trois derniers empereors (11 deValérien, 21 de Galllen, Sde Postume), sans doute des An* toninianoa de coivre sancé, n'avaient été ajoutées an reste que par hasard, bien qu^ll soit à supposer que celni qui a enfoui le trésor l'ait fait lui-même. Im personnes qui ont découvert ce trésor soutenaient qu'elles avaient trouvé "des monnaies de GalKen et de Postume dans cliacun des deux vases. Ces deux vases semblent, en effet, avoir contenu la même espèce de monnaies ; les pièces en sont, selon M. Joly, presque toutes (probablement toutes, à l'exception de ces 37 pièces) d*un grand module, et les tètes portent la courenne radiée. CVst un signe caractéristique que l'absence des monnaies de Sévère Alexandre et de 81 aximin, qui n'ont pas frappé d'Antoninianus, mais seulement des deniers.
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dans un vase de bronze, richement orné, huit à dix pièces d'or{supra p. 112 et note 3) avec une parure en or ; un vase de bronze plus simple contenait au plus cinq ou six cenls deniei*s d*argent, dont le plus ancien était un denier de Néron et les plus récents de la première moitié .du règne de Septime Sévère. Les pièces antérieures à Trajan étaient toutes usées; enfin on trouva à côté plusieurs tas de pièces du troisième siècle, qui avaient été originairement renfermées dans des sacs. Les deniers du troisième siècle, les Ântoninianus de billon et surtout les Antoninianus de cuivre saucé y étaient en très*grande quantité; les plus récents, frappés en 26A, indiquent la date de cet enfouissement (1) ; il n'a pas été possible de classer ces pièces par espèces (2). En tout, on compta environ de vingt-cinq à trente mille pièces d'argent ou de cuivre saucé du troisième siècle, dont vingt mille de Postume; il y avait parmi ces pièces quelques sesterces, mais en petit nombre.
Le trésor de Sampuy, qui date à peu près du même temps, est de môme natnre. Il contenait cent pièces d'or dans une urne, un grand nombre de sesterces (3) et au
(1) Il De s'y est trouvé aucune pièce ni de Postume avec rindlcatlon du quatrième consulat, ni de Victorln; les petites pièces do cuivre saucé des dernières années de Gallien ne s'y sont rencontrées de même qu'en bien petit nombre.
(S) M. Ftllon remarque {Mémoire cité, p. 24) que parmi les deniers postérieurs à Septime Sévère on avait également trouvé environ cinquaste pièces à i'emgie de cet empereur : Ils étaient placés, dit-il, en un petit monce^M avec (Vautres (Tune date un peu postérieure; puis venait ensuite le reste des monnaies, également divisées par tas, selon leur titre respectif, de façon à ce qu*on pût aisément en supputer la valeur. Mais il ne faut pas oublier que ces noUces ont été communiquées par des gens ignorants^ et rectiHées entulte par des savant?.
(3) Il est probable que ces monnaies d'or et de cuivre ont autrefois ap-
dlTen faitt.
I>«nl«rt ftTtnt Méron.
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moins huit mille pièces dargent, de biUon et de cuivre saucé; on n'a pas pu constater si les pièces étaient séparées par espèces.
De ces différentes découvertes et des autres faits que contéqiienc«dccet nous avons pu recueillir, nous pouvons tirer, sur la circulation des monnaies d'argent du troisième siècle, les conséquences suivantes :
!• Le denier antérieur à Néron = 1/84 de livre avait complètement disparu de la circulation dans toute l'étendue de l'Empire romain, mais il en restait beaucoup au troisième siècle, dans les pays situés sur le bas Danube (stipra, p. 51), ce qui est confirmé par les pièces d'or contemporaines de la Transylvanie, dont quelques-unes portent d'un côté la tète de Gordien III, avec la légende IMP. SPONSIANI (probablement corruption de GORDIANI) et au revers le type du denier de G. Minucius Augurinus (t. II, p. 303, m 109) ; d'autres joignent la tète de Rome coiffée du casque ailé des deniers consulaires, & la. légende de l'empereur Philippe, en caractères barbares et la plupart du temps illisibles (1).
2* Les deniers frappés depuis Néron jusqu'à Septime Deni«rs de Néron Sévère, sur le pied de 96 à la livre et en argent d'assez bon titre, ont dû former, au troisième siècle» la monnaie courante de la Germanie libre. Pour la plus grande partie des trouvailles de cette espèce {supra^ p. 56), il est impossible de déterminer exactement l'époque de leur enfouissement, parce que les pièces qui s'y trouvaient réunies sont
PI. XXVI, n» 5.
k Septime 6é-
^rteno au même postetteur quo celles d'argent et de coi? re aauoé^ citées jdaos la note 10 du tableau, «t^vro, p. 117.
(1) Eckbel, JDoct. num. teL, t. Vil, p. 8ft2 et »i0} cf. t. IV, p. n«. - Neumann, Num, vet , 1. 11, p. 139.
évidemment restées longtemps dans la circulation, quand même on avait cessé d'en frapper de ce genre. Le petit trésor de Bagsvard nous fournit, sous ce rapport, une in*dication précieuse; une seule pièce de Macrin s'y est trouvée mèléft à des deniers du premier et du second siècle ; eùûn la difficulté semble ^tre tranchée par les points de ressemblance qui existent entre ces trésors de date incertaine et ceux dont l'enfouissement peut être positivement fixé au quatrième et au cinquième siècle.
Dans l'Empire romain proprement dit, les deniers antérieurs à Septime Sévère étaient mis à part comme une rareté fort estimée ; nous l'avons vu au trésor du Yeillon; sans aucun doute, une grande partie des trésors indiqués sur le tableau (svpra, p. SA et 65), et dont les pièces descendent jusqu'aux premières années de Septime Sévère, n'ont pas été enfouis avant cette date, c'est-à-dire le troisième siècle. A part quelques pièces rognées ou fort usées, les deniers antérieurs à Septime Sévère ne se trouvent jamais <x>nfondus avec le billon postérieur. Le trésor de Widenhub est le seul, jusqu'à présent, où il s'en soit trouvé pour un vingtième environ delà totalité (1). On peut donc croire une les mots àpr^M Srivipta d'une inscription trouvée en Carie, et qui date probablement du troisième siècle, désignent des deniers antérieurs à Septime Sévère (2).
S* Le billon et le cuivre saucé frappés depuis Septime
(1) Quant à oette troaTalIle» il faut m rappeler que Ton n'en a compté que les reven Yariés, et non pas le nombre des exemplaires; Du reste, les pièces 86 sont troQYées ensemble et mêlées, mais il n'en résulte nullement qu'elles étalent toutes équipoUentes. Car le môme trésor contenait des deniers et des AntoninlanuB, et eerlainement ces deux espèces n'araient pas la même valeur.
(3) Corpui ifucr. graec, n* 283C.
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Sévère ne se trouvent jamais (à l'exception de quelques ribeei de binon pièces isolées) , en dehors des frontières de l'Empire romain, sî^tt^rséli J! dans les limites duquel ces espèces avaient cours forcé, mais elles ne pouvaient pas sortir de ces limites, n'étant qu'une monnaie fiduciaire. Ces mauvaises monniûes se divisent en trois espèces bien distinctes les unes des autres, comme le prouve le trésor de Montroeul : l"" les deniers postérieurs à Septime Sévère ; 2* les Ântoninianus de billon, et 3* les Antoninianus de cuivre saucé; ces deux dernières espèces avaient légalement la même valeur, mais dans le commerce on faisait sans doute entre elles une notable différence. Les deniers postérieurs à Septime Sévère se sont rarement trouvés seuls (1), tandis que les Antoninianus de billon sont communs. Dans beaucoup de dépôts, il est vrai, comme à Thuin, Ladenbotirg, Widenhub et Xanten, on a trouvé les deniers de billon mêlés aux Antoninianus de billon ;mais il ne faut pas en conclure que ces deux sortes de monnaies aient eu la même valeur légale. Quand le trésor est peu considérable, on trouve souvent diverses espèces de monnaies réunies ensemble; il s'est même rencontré un quinaire dans le trésor de Xanten. D'ailleurs qui nous dit que les pièces réunies dans les mêmes vases n'avaient pas originairement été renfermées dans plusieurs
(1) Les deux trésors de Keldeaich et de Mûniuschlag étaient apparemment de cette espèce : le premier (Jahrlnkher des Vertint von Alierihunu' freunden im Rheinlande, XIV, p. 184] a fourni des monnaies d'argent depuis Antonln le IMenx Jusqu'à Sévère Alexandre; la plupart, probablement, ont été frappées par les emperears du iii* siècle; le dernier contenait n monnaies d'argent depuis Ëlagabale Jusqu'à Maxlmln (Seldl, Chronik, X, ly p. IS). Mais^ les rapports donnés sur ces découyertes étant insuffisants, if n'en résulte pas avec certitude que parmi ces monnaies U ne se soit pas troof é d'Antonlnianus.
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bourses? En général la séparation des espèces peut servir à prouver la différence de leur valeur, tandis que leur réunion peut être fortuite et ne prouve pas qu'elles eussent toutes la même valeur. Les pièces contenues dans ces dépôts sont pour la plupart des Antoninianus de cuivre saucé, dont l'émission commença sous Valérien et Gallien; dans les trésors de Nogent, Bailleul, Villoyon, le premier de Reggio et quelques autres des moins riches, les pièces de cuivre saucé se trouvent mêlées avec des Antoninianus de billon; ce qui indique seulement que lors de l'émission de cette fausse monnaie de cuivre saucé, le gouvernement avait réussi, jusqu'à un certain point, à la faire accepter sur le même pied que l'ancienne; Terreur ne fut pas de longue durée, car dans le trésor de Famars, enfoui pendant les premières années de Constantin le Grand, les Antoninianus de billon sont parfaitement séparés des Antoninianus de cuivre saucé, comme nous le verrons plus loin, lufluemo dnèré" &* Enfin Ics événements politiques ont eu une influence quM*sur u d^ considérablc sur la circulation de ces pièces d'une valeur caiation de lar- purement conventionnellc. Les deux trésors découverts à
gent,
Reggio montrent que les Antoninianus des empereure usurpateurs des Gaules n'étaient pas reçus en Italie; en revanche, il est probable que Tétiûcus ne reconnaissait pas non plus les monnaies d' Aurélien, car on n'en trouve presque î)oint de ce prince dans les trésors d' Ancaster et de Mâcon. "Victorin démonétisa probablement les monnaies de son prédécesseur Postume , car, dans les enfouissements gaulois postérieurs à son règne, on ne trouve presque plus d'Antoninîanus à l'efligie de ce dernier (1), tandis qu'aupai-avant ils
'I) [Je ne crois pas que la courte durée du règne de Victorin ait peroiis à
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circulaient en ti-ës-grande quantité. Quoi qu'en aient dit quelques historiens, rien ne prouve qu'Âurélien ait retiré de la circulation, pour les remplacer par des monnaies meilleures, les pièces de mauvais aloi émises par Claude le Gothique et ses autres prédécesseurs {supra^ p. 96 et 97, note 2), car on trouve encore des Antoninianus de Claude le Gothique dans les enfouissements contemporains et postérieurs à Aurélien.
A cette époque, la monnaie de cuivre commença aussi à être enfouie par grandes quantités et même à passer audelà des frontières de l'Empire. Nous avons réuni dans le tableau suivant le résultat des trouvailles de sesterces qui smt venues à notre connaissance (1).
ce prince de reUrer de la cireulelion les nombreueee pièees à Teffigie de son lirédécesseur Poetume. Aax Fins d'Anneoy (supra, p. 115), 62 pièoes de Po»3 tume se sont tronrées a?ec 686 de Victorin]. J. W.
(1) [Je n'ai ajonté aucun nouveau Teoseignement au tableau dre«sé par M. Mominsen. Il est souvent très^diffldle de dlsUnguer dans les descriptions de troQTalUes^ quand il s'agit de monnaies de bronze, de quel module sont les pièces, à cause de Vlnsuffisanee des détails].
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EnfbnUMmeDtdet La plupart des enfouissements de sesterces datent de la monn et ecoi- gg^Qnç[g moitié du tTolsiëme siècle; il ne faut pas oublier que l'émission de cette monnaie, devenue moins abondante sous Commode (supra^ p. 92), futtrès^restreinte depuis Sévère Alexandre, et que par conséquent l'absence de sesterces des empereurs qui lui succédèrent ne peut pas servir à fixer une époque chronologique; ainsi, les sesterces trou^ vésà Montroeul ne vont que jusqu'à Septime Sévère, ceux trouvés à Huisseau, jusqu'à Sévère Alexandre, et cependant ces deux trésors, d'après les pièces de billon quis'y sont rencontrées, n'ont pas été enfouis avant l'année 258. Déjà, en 264, les sesterces étaient fort rares dans les Gaules, puisque le riche trésor du Yeillon n'en contenait que cinq, dont deux (à bordure) avaient été montés en ornements. Le trésor de sesterces de Barsnicken est le seul de cette espèce qui se soit trouvé en Allemagne ; à la même époque, sous Gallien ou peu après, la monnaie provinciale de cuivre était également enfouie en grande quantité dans l'Asie Mineure.
Enfouissements de l'époqae postérieore aa troisième siècle.
La numismatique ne peut guère gagner à la description des dépôts dans lesquels ont été enfouies des pièces d'or sous Constantin et ses successeurs ; le solidus byzantin est alors évidemment devenu la monnaie universelle, a La « pièce d'or romaine (tè vé(jti<i{&x)» dit Gosmas, voyageur
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« qni parcGumt les Indes sous le règne de Jusiinien (1) , « sert au commerce de tous les peuples ; elle est reçue en K tous lieux, d'une extrémité à l'autre du globe; tous les « peuples l'admirent parce qu'aucun autre empire n'en a « de pareille. » En effet, le sou d'or se trouve partout ; on le rencontre en remarquable quantité chez les Germains qui alors déjà se préparaient à envahir l'Empite romain (2), tandis que dans l'intérieur de l'Empire les enfouissements d'or sont beaucoup plus rares que dans le i*' et le !!• sîècle. Un tiésor découvert à Trêves en 1635^ mais qui n'a pas été décrit avec soin, contenait' un grand nombre de pièces d'or et d'argent de Tépoque de Constantin et entre autres plusieurs médaillons des empereurs Cons-
(1) II, p. îASy éd. Moidrancon. Dans on «ulre récit (Xl> p. S3a)> où il mentionne le eoura de la monnaie d'or romaine dans l'Ile de Taprobane, l'aateur ajoute qu'on choIôiSBalt les meilleures pièces pour rexportatlon, TotaOta •Màpèx^xxÀicpo;^«Dpow9iv ixcu^La loi qui défend de payer les marchandises de^ Barbares avec de l'or, et qui ordonne plutôt d'en tirer, tubtUi ingenxo, le plus d'or possible {pod. Juit., IV, Ci, 3), n'est probablement autre chose qu'une mesure de police et d'économie politique dictée par la nécessité, mais qui oertainement n'a Jamais élé mise à exécution.
(2) La double trouYailIe de lU monnaies d'or faite à Rlein-Tromp, près de Braonsbeig, est très-remarquabie. En 1822, on trouva 97 pièces (Voigf, Beitràgezur Kunde Preussens^ Kôni^sberg, 18*24, in-8% I. VI, p. 412 et suiT.)> ^3 autres pièces furent trouTces en 1837 (Commtmicaiion de M. ie professeur U Ffiedlânder. — Cf. Pinder, Ani. Mûnzen^ p. XXIII, et Kruse, Erster Bericht ûber die Ceniralsammlung vaterlândischer AUerîhùmer, p. 49). Nous n'avons de catalogue spécial que pour la première partie qui contenait des pièces isolées de Gordien III (1 u&ée), Valentinien I*' (t^ Valens (IJ, Théodose 1*' (1), et des pièces nombreuses d'Arcadlus (9), Hoaolius (24 ; Constance ill 1); Théodose H (39; Placidie 5; lioiioria 2 ; EuduXie I; Puichérie Ij Jean 2), et Valentinien 111 (0). Ub pièces d'or de Gordien lit descendent jusqu'à 4t%C (Annexe \); par conséquefit» étant usées» elles s'accordent bien avec le poids du solidus. Cf. supra, p. C6.
Argent.
Trésor de FAmart.
tance II et Constant, pesant chacun environ i/2i de livre {i).
Les trouvailles d'ai^nt de cette épecpie se divisent enr deux catégories, contenant, Kune des deniers depuis Néron jusqu'à Dioclétien, avec les AntoniDianus correspondants, et l'autre de& mt{îaretMîa et des siliquae. Nous en connaissons trois qui appartiennent à la première espèce r i" le trésor de Famars, «nfoui entre les Minées 306 et 308 ; 2"* celui de Lengerich (près de Freren, dans le Hanovre) de l'année 350^ 3' celui de Toumay, trouvé dans le tombeau du roi Childérîc (mort en A M).
Le premier contenait des deniers d'argent antérieurs à Septime Sévère, et d'antres de l'époque de Dioclétienet de Constantin, renfermés dans cinq vases de cuivre ; des Antoninianus et des deniers probablement postérieurs à Septime Sévère, dans quatre vases de terre ; malhenreusemcnt le procès- verbal de cette importante découverte ne constate pas si dans la première division les anciens deniers étaient séparés de ceux de Tépoque de Dioclétien et de Constantin,, ou s'ils étaient réunis dans les mêmes" vases : tandis qu'il paraît positif que les deniers de tillon du m* siècle n'étaient mêlés ni avec les anciens deniers, ni avec les plus récents de métal meilleur ; les Antoninianus de billon devaient également être séparés des Antoninianus de cuivre saucé (2) .
(1) Chifffef, Anattasis Chitderici régis, p. 585.
(2) Quant à cette trouTailie importante, et qui n'est malheureusement pas tombée entre des mains compétentes, c*est le Journal des Débats (2 et ït octobre 1824; 15 et l8 janvier 1825) qui semble nous en avoir donné les meilleurs détails; ce qui en est dit dans \t% Mémoires des antiquaires de France, t. Vil, p. LXXXiV, et dans les Lettres du baron Marchant, p. 411 et Buiv., nous semble mériter moins de conflance. On trouva en tout neuf vases
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Le^ésor de Lengerich contenait, outre une riche parure Trcfior de Lcng©d'or et dix sous d'or de l'époque de Constantin qui n'ont pas été décrits, deux sommes d^argent conservées séparément, savoir : l*" environ onze cents deniers depuis Trajan jusqu'au commencement du règne de Septime Sévère ; 2* environ soixante-dix pièces d'argent de 96 à la Uvre, de l'empereur Magnence, toutes au même type, avec un médaillon d'argent de Constance II et une coupe d'argent (1).
remplis de menoates, dont cinq de bronze ayec 3920+2658+3377+4765+ 3480=18200 et quatre de terre a?ee 1065+1928 + 1412+5115=9515, total : 27715 monnaiee. Les vases de bronze étaient placés dans ôeax endroits séparés ; les trois premierB renfermaient des moantles d^argeot depuis Angnste Jusqu'à Constantin; les deux derniers contenaient un petit nombre de deniers de la Républiqne (d'après Marchant 7 à 8), puis des pièces d'argent des premiers empereurs (par exemple d'Auguste et d'Olfaon) et de Coiistân- Un le Grand. Les qnatre vases de terre furent déterrés ensemble. 11 est expressément dit que les monnaies qui s'y trouvaient renfermées étaient toutes d'un plus grand module, et avalent toutes la couronne radiée; on cite des pièces de Balbin et Pupien, Gordien III, Philippe I et 11^ Otacilia Sevefa, Trajan Dèce, Herennia Etmseilia, Hostiilen^ Trébonien Galle, Yolusien et r^rin. « Les mr^eniew de la République, ajoute le baron Marchant, ceux de Jules César et d'Auguste^ ceux plus faibles en poids, mais de bon iilre, des eueeesseurs des premiers empereurs^ se trouvaient renfermés avec les argentetis forts de Dioclétieny Maximien, Constance J, Galère et Constantin César, if autres vases contenaient les orgenteus de bas titre, depuis Sepiime Sévère, cumulaticement avec les pièces d'un plut grand module, depuis Ca raealla jusqu'au règne de Gallien. Les pièces saucées et eelks de bronze pur étaient séparées des deux premières séries* » On ne devra pas conclure de cc8 indications super ûciellea que les deniers de billon et les Antoninlanus debillon étaient mêlés et confondus; ce qui est d'ailleurs cotitiedit par k témoignage exprès du meilleur rapport fait sur cette trouvaille. On a cherché le plus possible, dans ce qui a été dit plus haut, à concilier les diferses données qu'on a pu recueillir. Les deniers de cette trouvaille, antérieurs à Néron, n'étaient certainement pas en grand nombre, et ne consistaient qu'en quelques pièces isolées.
(I) Fr. Hahn, DerFund von Lengerich, Hannover, 1854^ ia-8*. Les monnaies ont été examinées et reconnues par M. C. L. Grotcfend. Sur à peu
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Tombeau de chii^ Eofin, daDS le tombeau de Gbildéric, on a trouvé, avec dèriekTourn»y. ^^ grand Dombre de bous d'or el de iriens du v* siècle, une certaine quantité de pièces d'argent. Parmi celle» dont la liste a été dressée, il y avait une monnaie consalaire, SO* deniers desr empereurs, depuis Néfoi> jusqu'à Sepiime Sévërg, un de Caracalta, et une pièce- de Constance tl (1/96 délivre) (1).
conclusion k tirer Au IV* ct au V siècle, le denicf de Néron avait done «ces r M « s. ^^^^ ^YiQz Ics Germsûns libres, conjointement avec celui de Dioclétien, fabriqué d'après le même système, et c'était leur principsile monnaie ^ mais dans l'Empire romain, iu l'époque de Constantin, les deniers d'argent de Néron et de Dioclétien, les deniers de billon de Septime Sévère et les Antoninianus de billon étaient considérés comme trois espèces-de monnaie de valeur différente.
Décoarcrtes Sepui» l' émissioB delà siliqua, on ne rencontre plus ni
rieumrrëmis-' daus ta circulation, ni dans les trésors, aucune pièce au-
•loii de i« siuqna. ^j^j^j^ d'argcut OU de bîlloD ; elles durent être toutes de-
près 1100 deniers aBcient, il y a environ 405 types différents. Voici lesnooas des empereurs t Trajanr, 2, Hadrien^ 29, Antontn le Pieux, 129, Marc Aurèle, 178, Connnode, 178, Pertinax,. 2 (a?ec PROVID.DEOR- et le denier de consécration), et Septim» Sévère, 1 (avec VICT*AVG. de l'année 194); les trois derniers types ne s'y tron valent qu*en exemplaires isolés.
(1) CbiflOet {Anattasis Chiiderici reffis, Aniverp.^ 1655, p. 251 etsaiv., p. 270) décrit les monnaies trouvées à Toarnay dans le tombeau du rondes Francs : leur nombre était de lOO d'or et 200 d'argent. Les premières n'olTraient que doute types dilTérents aux noms de Théodose II, Valentinieii Iir, Marclen, Léon I«', Zenon (quelques-unes avec Léon 11), Népes et Ba-silisque (quelques-unes avec Marcas). Des pièces d'argent, quoique beaucoup ' plus nombreuses que celles d'or, il ne fut cependant reconnu et détermiaé que 42 exemplaires, savoir : i pièce consulaire, 1 de Néron^ 2 de Trajan, 5 d'Hadrien, 12 d'Antonin le Pieux, 46 de Marc Aurèle et de Lucius Vérus, 2 de Commode, 1 de Julia Domna, 1 de Caracaila, et enfin 1 de ConsUnce Chlore avec la légende VOTIS XXX MVLTIS XXXX*
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monétisées et retirées de la circulation. En revanche, on «ommence à trouver des dépftts de siliquae; nous en connaissons quatre : le premier a été trouvé entre Bath et Bristol (1); le second à Gieeve, auprès d'Evesbam ; ce dernier contenait les pièces d'or dont nous avons parlé ci* dessus (p. 68, note 3); ils sont l'un et l'autre de l'é* poque de Théodose le Grand, mort en S95 (2); le troisième est celui dont nous avons parlé (sicpra, p. 79, note 2) , et qui a été enfoui à Holwel, vers Tannée 400; le quatrième enfin, celui de Coleraine (Londonderry) en Irlande, remonte tout au plus à l'année 407 (S). Les enfouissements de siliquae isont, comme on le voit, fort rares, ce qui vient uniquement de ce que depuis l'année 360 le commerce ne se faisait plus guère dans l'Empire qu'avec de l'or ou du cuivre. L'Angleterre seule semble avoir fait exception, car
(1) Sar 250 pièces, «n en a examiné environ 150, qui appartenaient en nombre égal aux empereurs Valen?, Gratien et Magnus Haximus et qui, à l'excepUon de deux, avalent toutes été frappées à Trêves. Num. Chron., t. Il, p. 144.
(2) Le vase rempli de monnaies d*Brgent contenait des pièces de Julien, Valentinien !•', Gratien, Magnus Maximus et Théodose !•'.
(3) . Outre plus de 200 onces anglaises d*argent en barres et en inorceaui, ce trésor renfermait 1506 monnaies d'argent romaines, pour la plupart des siliques avec un certain nombre de demi-slliques et un miliarense. Un a reconnu dans le nombre les pièces suivantes : Constance II, 22 (14 avec VOTIS XXX MVLTIS XXXX, 8 avec VICTORIA DD. NN- AVGG*)^ Julien, 75 siliques; Jovien, I sllique et un médaillon avec la légende GLORIA ROMANORVM; Valemlnlen l«, 34, et Valcns. 11 siliques; Gratien, 59 siliques, 96 demi-slllques; Valeftlinien II, 17; Théodose P% 41 ; Magnus Maximus, 52 ; Flavius Victor, 8 ; Eugène, 37 siliques^ Arcadius, 138 siliques, 4 demi-sillques ; Honorius, 89 siliques, 52 demi- «iliques; Constantin 111, 2 siliques. Un très-grand nombre étaient rognées; fl y avait 753 pièces qui, par suite d*avoir été rognées, étaient devenues mé- <:omiaissable8 (Num, Chron,, t. XVII, p. 101 et suiv.).
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ce ne peut pas être un effet du hasard que les seuls trésot^s de siliques connus aient tous les quatre été trouvés en Angleterre ou en Irlande.
Cuivre. Il est difficile do porter un jugement sur le cuivre; la
plupart des amateurs de médailles sont malbeureusenoent assez indifférents à la partie historique du monnayage, et ne recherchent que les pièces rares ; ils se sont fort peu occupés des trouvailles de monnaies de cuivre appartenant à l'époque de Constantin*
Le tableau suivant montrera les renseignements que nous avons pu recueillir sur ce sujet (1) :
(1) [Les Revues ne fournissent que peu de renseignements sur les monnaies de cui?re enfouies à l'époque de Constantin et de ses premiers suecessears ; je n'ai donc à ajouter Ici au tableau dressé par Tautenr que les mentions suivantes :
l" 925G pièces de bronze romaines, trouvées avec un millier de pièces barbares qui n'ont pu être classées^ à Cowlare près Sledmere, comté d'York. Les monnaies reconnues vont de Galllen à Julien lAposlat. (Aev. num, belge, série lil^ t. V^ p. 121. Cette note a été prise de la Litlerory Gaieite, 22 août 1859.)
2» Environ 50,000 bronzes, depuis Claude le Gothique Jusqu'à Gratien, trouvés le 25 septembre 1861 à Wroxall, au sud de Tile de Wight. (Nwn, Chronicle, new séries, 1863, t. III, p. 268).
Le premier do ces trésors a été enfoui après 360 ; le second après 367.
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NOTES DU TABLEAU PRÉCÉDENT
(1) Sorct, Mémoires de fa Société dT histoire de Genève ^ t. I, p. 340. Toutes ces pièces portent les légendes : GENIO POPVLI ROMANI, MONETA SACRA AVGG.ET CAESS.NN., SALVIS AVGG. et CAESS.FEL.KART., FORTVNAE REDVCI AVGG^NN., FELIX ADVENTVS AVGG.NN.
(2) €e dépôt a été décrit avec soin par M. Vaux, Nt(m. Chron.^ t. XI, p. 19. Ou trouve sur ces pièces les légendes Indiquées dans la note précédente, et, de plus, PROVIDENTIA DEORVM QVIES AVGG, (avec P.M. MAXIM lANO FELICISSIMO), qui, comme la monnaie de llaximiii Daxa, montrent que ce trésor a été enfoui vers l'an 305.
(3) Ce dépôt a été décrit avec soin par M. Stuart P«ole, Num. Chron,, U XVIl, p. 38.
(4) Senckler, Publications de la Société arch, du Luxembourg, U lil. — Kôhne, Zeiischrift fUr Mûnzkunde, t. II, p. 354. — Jahrb, des Vereins von Alterthumsfreunden im Rheinlande, I, p. 127 ; XI, p. 55. — Trouvées le 17 avril 1842 en trois urnes; U n'est pas dit siles pièces de deuxième et de troisième grandeur étaient mêlées ou séparées. Une seule pièce de quatrième grandeur (de Maxiniin Daza, avec VOUS X CAESS.) était probablement venue s'égarer là. Des pièces de billon de Licinius ont été trouvées en même temps, (svpra, p. 88); deux autres de Maxlmln, avec SOLI IN' VICTO COMITIt semblent aussi avoir été de billon. — Ce trésor a pro- 4)ablement été enfoui un peu avant 317, parce que les monnaies de Licinius flis et de Crispus y manqueut.
(5) Avec la légende ordinaire de GENIO POPVLI ROMANI. Ce n*est sûrement que par l'effet du hasard que les pièces se trouveot être trop petites.
(C} Rev. num,f 1854, p. 8t. On y trouva une monnaie de billon de Sévère Alexandre, restituée par Gallien, laquelle n'est autre chose que la monnaie de consécraiien. Ce trésor a été enfoui entre 317 et Z2Z, parce qu'il y a des monnaies de Crispus et de Constantin 11, mais pas une seule de Constance U.
(7) Num, Chron., t. XI ; Proceedings, p. 13.
(8) Mentionnées dans les Jahrbûcher des Vereins von Âlterlhumsfr. im Rheinlande, XVll, p. 220. Ces pièces sont indiquées dans le tableau d'après la liste exacte de M"* Hertens-Schaafbausen, qui a acquis toute la trouvaille. La seule monnaie de Constant César (avec GLORIA EXERCITVS) prouve que ce trésor a été enfoui vers 333. La monnaie d'Hélène est celle avec les légendes de FL. HELENA AVGVSTA et SECVRITAS REIPVBLICAE.
(9) Soref, Mémoires de la Société dhist, de Genève^ 1. 1, p. 24 1 . — Oulr«
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la moimaie d'Hélène citée dans ]a note précédente, on en trouva une autre avec FL. IVL. HELENA et PAX PVBL.
(10) H. Meyer cité par Leiti mann, Numim. ZetVtm^, I8&0,p. 63. Noue avom TU nous-méme une partie de cfs monnaies dans la coilection de Zurich; c'est à cc(te partie de la trouvaille que se rapportent les chiffres mi* eMre parenthèses. Elles étaient placées dans on va^e de bronze, et Ton y avait ajouté cinq pièces d'argent : une de la famille Jullaavec Ënée (Riccio, n« 11. - Cohen, pi. XX, Julia, n* 9. — Voffez t. Il, p. 632 et pi. XXXI, n» 10), une de Yespaslen avec- FI DES PVBLICA, une de Trajan, une de Sévère Alexandre et une de Trél>onlen Galle.
(11) Ber, numfsm., 1837, p. 17L et sulv. (Cf. 1839, p. 465; 1843, p. 36f.) Toutes les monnaie» étalent à fleur de coin; elles portaient toutes, k l'exception des cinq de Rome et de Constantinopte, la légende de FEL. TEMP. REPARATIO, etelles avalent toutes pour type le phénix, excepté
JOO, qui montraient celiif du guerrier conduisant un enfant /la main, et j= ^'^ celui de l*empereur à bord dtt navire. On y avait ajouté une pièce d'argent d'Antonin le Pieux.
(12) Roach Smith, Num. CAro»., t. XX, p. 19.
(13) Akerman, Num, Chnm., t. III, p. 65.
(14) Rev, num. belge^ l" série, t. H, p. T94.
Un dépôt de même espèce liit trouvé en 1859 près de BItbourg (régence de Trêves) entre Trêves et Cologne. Ce dépôt décrit avec soin par Namur, dnns la Revue numism. belge (série III, t. III, p. 469), a fourni 408 petites pièces de bronze renfermées dans un vase de terre,^ savoir : 51 exempt, méconnaissables, 3 de Maximin Daza, 50 de LIcinios père, 378 de Constantin I, 10 de Crispus César, Il de Constantin II César. — Parmi ces pièces il y en avait avec la légende : GENIO POPVLI ROMAMI, c'est-A-dire les a exemplaires A l'efllgle de Maximin Daxaet45 à l'effigie deLlcinius; avec SOLI INVICTO COMITI, il y avait 5 exempl.de Licinius, 257 de Constantin le Grand, 1 de Constantin II. Le trésor a été enfoui entre les années 317 et 323, parc« qu'on n'y a pas trouvé une seule pièce de Constance II César. Il est donc de la même époque que le trésor de Sainte-Mère-ËgUse qui figure eur le tableau (supra, note 6); Il conQrme que la meilleure monnaie de cuivre frappée sous le règne de Dioclétjen avait disparu de la circulation vers 320 (infra, p. 138), à l'exception des pièces d'un module Inférieur dès
1 origine et d'un poids plus léger i refllgio de Maximin Daza {supra, p. 99, note 1). Ce qui mérite encore d'être remarqué, c'est que des 344 exemplaires. Sur lesquels on pouvait lire l'iodication de l'atelier monétaire, 256 portaient la marque de Trêve?, 37 celle de Londres, 25 celle d'Arles, 24 celle de Lyon,
2 exemplaires avaient la marque non encore expliquée MOST. Ceci est une nouvelle preuve en faveur de ce qui a élé dit que la circulation deê
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mciinaies de cuiTre des derniers temps de l'Empire ne s'étendait pas beaucoup ao^dà de la province dans laquelle ces monDaiea étaient fabriquées; par là OQ Toit que les monnaies de cuivre avaient une valeur différente dans chaque province, ce qui pouvait donner lieu à leur exportation, à la spéculation et à l'agiotage (supra, p. 105, note 2 et infra, p. 170). Du reste, nous avons déJÀ eu occasion de faire la même remarque au sujet de la monnaia d'argent (supra, p. 79, note 2; p. 133, note 1).
L'émission du nouveau cuivre saucé de Dioclétien {supra^ Eremcj «t p. 97 et 98) ne correspond pas avec une démonétisation gé- ^'^«»«"'«'»nérale des Antoninianus de cuivre saucé, car, si les Antoninianus des usurpateurs gaulois disparaissent de bonne heure par suite de la réprobation dont ils se trouvaient frappés par le gouvernement (supra, p. 12i), les monnaies des souverains reconnus comme légitimes continuaient à avoir cours ; un nombre prodigieux de ces monnaies du grand oncle de Constantin, Claude le Gothique, circulaient avec les monnaies de cuivre émises par Dioclétien et par Constantin, et se trouvaient ensemble dans les trésors d'Evenley et de Niederweil (1).
Dans la grande trouvaille de Famars, il ne s'est trouvé ramm et autra. que des Antoninianus de cuivre saucé; dans d'autres également considérables, comme à Yezenaz, Little Malvern et Dablheim, on n'a trouvé que des pièces de cuivre de Dio* clétien et de Constantin de grand module, ce qui confirme . l'opinion que nous avons émise sur la différence de valeur
(1) H. J. E. Wôrl {Bericht ûber eine Anzahl im J, 1849 aufgefundener rômiseher Mûnzen in Gross-Mittel-und Kleinerz, Constanx, 1S57^ 90 pages, ln-8')^ décrit une trouTaiile contenant un sesterce du premier siècle^ ainsi que des pièces de cui?re saucé et de cuivre de l'époque postérieure Jusqu'à Gratien^ trouvaille qu'on prétend avoir été faite dans le Hégau. Mais ces monnaies, achetées d'un marchand et renfermées ensemble dans un sac, n'appartiennent évidemment pas à la même trouvaille.
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de ces deux monnaies. D'ailleurs, comment admettre qw ces grosses pièces de cuivre saucé de Dioctétien aient eu la Diminution de la ^^^^ valcur quc Ics pctits dcniers saucés des empereurs îrrdailfs'^ri" P^écédeuts? Dioclétien a frappé deux sortes de pièces de sorsetsescfliues cuivrc, ct il ost à présumcr Quc celles de petit module furent assimilées aux anciens Antoninianus. Dans les trésors où les grandes pièces de cuivre frappées par Dioclétien et par Constantin se trouvent mêlées à TÀntoninianus saucé, on a évidemment réuni deux espèces de cuivre de valeur différente. L'abaissement rapide du titre explique parfaitement l'absence, dans les trésors enfouis au iv* siècle, des bronzes de Dioclétien et des pièces de cuivre appartenant aux premières années de Constantin ; dans la seconde moitié du IV* siècle, la monnaie de cuivre était assez dépréciée pour que l'on trouvât mi bénéfice à fondre les grandes pièces de cuivre de Dioclétien d'une valeur considérable : ensuite des mesures spéciales de tout genre doivent avoir contribué & ces résultats (1), A la fin du iv^ siècle, les enfouissements de pièces de cuivre, jusque-là si communs, deviennent fort rares; nous n'en connaissons qu'un seul du commencement du V? siècle, et encore était-il peu considérable et composé miiquement de pièces du plus petit module. Ceci coïncide avec le décret de S95, par lequel l'émission et la circulation des pièces de cuivre de grand module était interdite, et la petite monnaie seulement conservée sous le nom de nummus cmtenionalis (2).
(1) Un décret de 368 {Cod. Theod., IX, 23, ], 3) semble indiquer que quelques espèces avaient alors été démonétisées, parce qu'il menace de la saisie de leur Ibrlune les détenteurs de monnaies qui possèdent des pièces autres que ceUe qui est admise dans la clrculaUon publique (praefer eum (nummum) qui in usu publico persévérât).
(7) Cod, Thêod.f IX, 23, 2 : Centenionalem tanlum nummum in convcr-
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EnfîQ il ne nous reste plus à parler que du seul trésor de Tréêon enfoaia pièces de cuivre postérieures à Tempereur Anastase qui ait été soigneusement décrit, grâce à M. Frîedlsnder (1) ; ce trésor, trouvé à Monteroduni, dans le Samnium, contenait plus de mille pièces de cuivre de petit module; quelquesunes étaient des premiers successeurs de Constantin, les autres d' Anastase, de Justinien, des rois Vandales, surtout des Ostrogoths ; toutes antérieures à Tannée 550. A cette époque, il est vrai, on fabriquait de nouveau des pièces de cuivre d'un plus grand module, mais on s'était habitué à voir circuler en masse celles du plus petit, et on a trouvé des trésors semblables de toutes petites pièces vandales auprès de Philippeville et de Guelma, en Afrique (2).
ioiione puàlica iractari praecipimus, mojoris pecuniae /Iguratione summota. Nullus igitur decargyrum nummum alio audeat commutare, sciens fisco eandem pecuniam vindieandam, quae in pubiica potuerit conversatione de^ prehendi, (Cf. supra, p. 84, noù 1 et p. 100, note I).
(1) Mûnxen der Vandaitn, p. 41.
(2) BorreU, Num. Chron., t. XVH, p. 5 et 11.
Flnctuatloa da dMicr.
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Dépréciation du denier.
L*unité de compte sous rEmpire était le sesterce valant un quart de denier, ou un centième de la pièce d*or; jusqu'au changement de la monnsûede cuivre ordonné par Dioclétien, les comptes officiels se faisaient en sesterces (1) ; et nous savons d'une manière certaine que quatre sesterces valaient un denier, et vingt-cinq deniers un aureus (2). Dans
(I) les dernières mentions da calcul en sesterces se rencontrent dans les rescrlts de Valérlen (Vopisc. Aurelian., XI 1 : m aère H S quinquagies) et d'Aurélien (Vopisc. Bonosvs, XV : aeris HS deeies), et chei Enmène, dans son discours (Pfo reittaurandit schoNf, c. \i, 14,) prononcé en l'an 29G. Après avoir noiiflé son brevet d'installation, qui flxe ses appointemei.ts à six mille nummi [sexena milia nummum) , l'auteur ajoute que Irs appointements de trois cents sesterces {irecena sesteriia) dont 11 Jouissait Jusqu'à ce moment, avalent été doublés. Il a déjà été remarqué {supra, p. 81) q*ie la Chronique de la ville, depuis César ju»qa'à Dloclétlen et Maximien, indique les comptes en deniers.
{f) Dion Casslus (LV, 12), qui écrivait en 2J9, évalue encore l*aureus à 25 deniers. Valérien faisait payer aussi la solde annuelle du tribun militaire, fixée autre part {infra, p. 143, note) à 25,000 sesterces, avec 150 + 4?
4- i— = 250 (-) pièces d'or (Trebell. Poli. Claud., XIV). Le grammairien
cité par Priscien {De fig. num , HP, probablement Dardanus, si la conjecture
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la proportion de l'or à l'argent (1=9,375) et de Targent an enivre (1=80) que nous avon» établie ci^essus [supra , p« àS)y pour Tépoque entre Trajan et Septime Sévère, les deux métaux secondaires étaient évidemment estimé.^ beaucoup au-dessus de leur valeur intrinsèque, mais cette valeur factice pouvait facilement se soutenir en face de l'immense quantité de pièces d'or qui circulaient, et, en effet, nous ne voyons nulle part rien qui puisse nous faire supposer que l'argent ou le cuivre aient d& être acceptés, même momentanément, au-dessous de leur cours légal. Le m* siècle amena de grands changements par suite de Tinégalité da nK>nnayage de l'or qui pesait tantôt plus, tantôt moins que le poids l^al ; il n'y avait plus proprement dit de proportion fixe entre les diverses espèces de monnaies ; suivant toute apparence, le denier ne valait déjà plus alors 1/25, ni le sesterce 1/100 de i'aureus. Le denier d'or de Septime Sévère pèse l/i5, celui d'argent 1/96 de livre ; le premier est d'or pur ; le dernier contient environ 50 7o d'alliage. La proportion des deux métaux était donc réellement de 1 : 5, 9. Le denier pouvait d'autant moins conserver cette valeur élevée que l'on commençait à faire une différence entre les nouvelles pièces et les anciennes qui étaient meilleures ; déjà même beaucoup de ces anciennes pièces avaient passé la frontière. Après la réduction du poids de Faureus par Garacalla, la proportion devint 1 : 6,5-, mais cette proportion, avantageuse pour l'argent, fut bieiitôt annulée par l'abaissement de son titre. En prenant pour
émise plas haut (supra, p. 82, note I) est jaste, et les gloses de Philoxéne, dans le cas oà elles aient été bien eorrigées {supra, p. 58, note 2. — Cf. p. 7! , note 3 et surtout la fin de cette note, p. 72}, ont en en vue l'usage classique de ce mot, non pas celui de leur temps.
base du calcul un denier de bon poids, avec &0 V* de métal fin, ce qui est la plus grande valeur qu'on puisse lui donner, Taureus de bon poids pesant 1/50 de livi'e devait se trouver vis-à-vis du denier comme 1 : 5,2.
Il est donc évident que dans de pareilles circonstances le denier de Septime Sévère devait tomber au dessous de sa valeur légale ; aussi, outre la distinction dont nous avons déjà parlé, entre les deniers frappés avant et ceux frappés après Septime Sévère, nous reste-t41 beaucoup de preuves de cette dépréciation. Par exemple, les historiens vantent le bon marché de la viande dans la capitale sous Sévère Alexandre, en disant qu'elle valait de un à deux deniers; ceci n'est admissible, que si Ton compte le denier à quarante ou quarante-deux centimes (nipra, p. 71, note 3), mais cette assertion ne serait pas vraie, si le denier était évalué à 1/25 d'aureus, c'est-à-dire quatre-vingts centimes. Ainsi déjà à cette époque un aureus de bon poids devait valoir plus de vingt- cinq deniers.
Décret dâagftbaie Une nouvcUe preuve de la dépréciation et de la déconsiliront dts im^I dération qui frappait l'argent, se trouve dans le décret qui, sous Élagabale, ou peu de temps avant lui, ordonne que tous les impôts de l'Empire soient désormais payés en pièces d'or (1) . Cette mesure est une vraie banqueroute, comme le serait de nos jours une mesure gouvernementale qui aurait pour but le refus d'accepter en payement la monnaie fiduciaire ou d'appoint et les billets de banque pour leur valeur nominale.
(0 Umprtd. Sev. Alex., XXXIX. — Cf. Dion. Ca«8., LXXH, 16. De là résulta rintroducUon des Uers d'aureus sous le règne de Valérien (supra, p. GO). Cette mesure ne s'éteudait pas Jusqu'au communes : [6câ7ii «] oXi X WU foii«î<i> ypufftou Xe(Tpa;.... (Corpus Inscr. gr» n" 2040).
•itiont en or.
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A partir de cette époque, les ordres de payement fixent non-seulement la somme en sesterces (aeris^ sestertium)^ mais établissent en quel métal et en quelle espèce de monnaie le payement doit être effectué (1).
La différence du cours doit avoir été encore bien plus Fluctuation de
^ rAntonlnltntu.
sensible pour l'Antoninianus ; mais quant à cette espèce de monnaie, il nous est difficile d'arriver à des résultats satisfaisants, parce que nous ignorons quelle était original-
(i) Lamprid. Sev^Alex., XXXIII : Numquam aurum, numquam argentum, vix pecwûam danavii. Dans une lettre du proconsul Claude Paulin, adressée en 288 à un tribun militaire (Cf. nos Bpigr.Anaiecten, n* 22, dans les Btrichte der Leipziger Gesellschafl der Wissenschaften, 18S0), U est dit : cujus miiiiiae solarium, id est H S XXV n., in auro suscipe, et peu avant : eux
[H S XXV n. salajrium miiitiae in auro misit. De même la solde du
tribun Claude est payée tout entière en or (supra, p. 140, note 2], tandis que le tribun Probus reçoit do Valérlen 100 aurei Jntoniniani, 1000 argentêîAureliani, 1 0000 aerei Phiiippei (Vopisc., Probus, IV). Un antre général reçoit de Valérien, pour fournir aux dépenses des Jeux : 300 aurei Antoniniani, 3000 argeniei Phiiippei minutuîi, in aère HS quinquagies (Vopisc, Aurelian,, XII); un autre obtient du même empereur, comme frais alimentaires, pendant un voyage d'inspection : 2 aurei Antoniniani, &0 argeniei Phiiippei minutuîi, aeris denarii centum (Vopisc, Aurelian,^ IX); un autre encore reçoit d^Auré.'len : 100 aurei Phiiippei, 1000 argeniei Antoniniani, aeris HS decies (Vopisc, Bonosus, XV). On pourrait supposer, et cette opinion paraîtrait naturelle au premier moment, que les sommes énoncées en troisième lieu, dans tous ces passages, représentent la monnaie de cuivre, et aient été payées en cuivre, mais cette supposition ne serait pas juste, parce que sous le règne de Valérien, la monnaie de cuivre ne circulant pas en trop grande quantité, sa valeur métallique n'était pas beaucoup inférieure à celle de la monnaie d'argent {supra, p. 104, note 1), et parce que les empereurs^ dans des actes of&dels, ne pouvaient guère traiter de cuivre leur monnaie de cuivre saucé émise comme argent {supra, p. 96, note 2). Cela admis, c'est dans le sens ancien qu'il* faut prendre les deux génitirs aeris et sesteriium^ n'ayant encore qu'une seule et même signiflcaUon {Voy. t. li, p. 31 et suiv.); de façon que le paiement étant simplement ordonné, il était laissé à la volonté du caissier d'en choisir les espèces.
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rement sa valeur nominale par rapport à l'aureus et au denier. Cependant, comme dans l'origine il pesait l/6i et le denier 1/96 de livre, et que le métal de l'un et de l'autre était également mauvais, il est probable que l'Antoninianus devait valoir plus que le denier.
D'après la valeur du métal on pourrait estimer l'Antoninianus à un denier et demi ; il en faudrait donc 16 2/3 pour faire un aureus; mais cette proportion n'est pas vraisemblable, d'abord à cause de cette proportion irrégulière et peu commode, et parce que la masse considérable d'Antoninianus que le gouvernement faisait alors frapper, doit nous faire supposer qu'il y trouvait plus de profit que dans l'émission du denier ; enfin (ceci est au fait la raison la plus probante) parce que dans le royaume du Bosphore, dont la monnaie n'était autre qu'une imitation de celle de Rome, l'émission du double denier coïncide avec la première émission de l'Antoninianus. Plus tard, ces doubles deniers du Bosphore remplacèrent tout à fait les deniers en Orient, comme l'Antoninianus les remplaça en Occident. On peut donc admettre que dans l'origine FAntoninianus a été considéré comme un binio ou double denier; et il parait qu'encore sous Valérien, c'est cette valeur qui lui était attribuée dans les caisses- publiques. 11 est cependantprobable que cette valeur nominale ne tarda pas* à être élevée (1).
(I) II est plm que probable qoe la solde de Probas, qui lui fut allouée lors de sa nominaUon au tribunat, moniant à 100 aureiy 1000 arffentei Aureitani et 10000 aerei Philippei, correspond parfaitement à la solde des tribuns, qui est connue d'aiUeurs, de 25000 sesterces ou de 2&0 plî^oes d'or {supra, p. 140, note 2 et p. 143, note); cependant, H faudrait, pour se conformer aux chiffres de la note p. 143, admettre que les sommes ont été indiquées en nombres ronds et aroir quelque cgard au cours. La pre*
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On a publié une pièce remarquable sur laquelle on voit d'un côté les têtes de deux empereurs, suivant toute apparence, celles de Valérien et de Gallien, portant des coufx)nnes radiées. La légeude est FELICIBVS AVGG.» et le revers porte l'indication de la valeur : QVATERNIO (1)- €ette pièce, qui a tous les caractères de TAntoninianus, était donc estimée quatre deoicrs par ceux qui la faisaient frapper, et la monnaie ronmîne suivait ainsi les mêmes erremenis que la monnaie de Syracuse et celle de Rhegium, où la litra, d'abord d'argent, était devenue une monnaie de cuivre avec une valeur bien moindre que dans les commencements. De semblables opérations devaient nécessairement se renouveler : ainsi, lorsque nous voyons, sur les Antoninianus frappés sous Aurélien et après lui^ leur valeur indiquée par les chiffres XXI ou KA et par le chiffre XX sur ceux frappés à Trêves (2), il en résulte que TAntoninianus avait acquis ra-
miére et la troisième somme font ensemble <O0CO sesterces; si, pour 5000 festerceSy au lieu de 625 douilles deniers^ qui seraientré'iulTalent véritable, il en est donné iOOO^ il est éTident que la yalcur nominale de la solde n'élalt pas de 25000, mais de 28000 sesterces ; surplus que le tribun, cependant, nperdait sans doute sur le cours, parce qu*il n'était payé en moouale d'or qu« 40000 sesterces.
(1) Marquis de Lagoy, Revue numism,, 1855, p. 392. Un exemplaire retouché se trouve décrit dans le Catalogue Pembroke, p. 303. Criui du marquis de Lagny est de blllon et pè.«e 4"*','î8 (=0'*).
tS) La marque XX ne se voit que sur les menneies de l'atelifr de Trêves^ depuis Aurélien Jusqu'à Probus : remarque que nous devons à M.Jules Fiiedlânder, ainsi que beaucoup d'autres bonnes ob^crvaiionF, ^quoique souvent nous n'uyons pas cité son nom. L'indii-oUon de la valeur se trouve encore^^ après la réforme du monnayage de cuivre eous Diocléiien, Sur les nouvelles pièces de deuxième grandeur (supra, p. 08} avec la légende OENIO POPVLI ROMANI, mais seulement, «ce qu'il semble, sur ceiii s frappées à Alexandrie (Ramus> Caf, num. ret. Musei régis Daniae, Maxi, mian. fïercut,,n**h\ 50^ ConstanHus Chhrus,n* 29; Gafer. Maximiai^, I»» 10
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pidement une valeur nominale de vingt à vingt et un de-^
niers, tandis qu'en même temps sa valeur métallique dimi-^
nuait etavait passé du billon au cuivre saucé.
u rfcnfcr (tevient ^^^^ °^"^ donue la clef de la transformation du denier
"cui/r°''du" *** ^^^ ^^^^ voyons s'opérer à cette époque. Le simple de-
raieur minime et nicr, quoiou'il ne sc trouvât plu» dans une proportion
plus tard uno '. ^ ,, t ^ ,.
monnai* régulière avec 1 am*eus, ne partagea pas le sort de 1 Antonie comp c. nianus, parce que, depuis Gordien IH, son émission avait été suspendue, et que ceux qui restaient dans le commerce* étaient d'anciennes pièces d'une valeur relativement supérieure. Il en résulta que l'ancien denier, comme valeur monétaire, se distingua parfaitement de celui qui servait de base à l'Antoninianus, et pendant que le premier alors nommé argenleus restait toujours une monnaie moyenne d'appoint, l'autre tomba peu à peu jusqu'au point de devenir une monnaie de compte qui n'était plus représentée par des monnaies réelles. Nous n'avons pas besoin de prouver que dès le temi>s d'Aurélien, et peut-être même avant, la^ dépréciation du denier servant de base à la valeur de l'An* toninianus, était déjà un fait accompli, et que même avant Dioclétien, et officiellement, il n'était plus compté comme 1/25 de Taureus; mais il est difficile de déterminer les moments d'arrêt qui eurent lieu dans cette marche progressive vers la dépréciation complète. Une seule chose est certaine, c'est que l'Antoninianus, quoique déjà fort tombé dansle commerce, valait cependant encore sous Gordien lit
n* 11). — n se peut quo^ dans les chiffres qui se rencontrent souvent âr Tcxergue des Antoninianus, principalement depuis Galllen, ceUe indication do la valeur se trouve confondue avec les marques des ateliers monétaires ; il. serait ù dcsirer qu'on étudiât avec soin toutes les pièces qui portent des Indications numérales.
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plus que sa valeur métallique ; la preuve nous en est fournie par la quantité d'Antoninianus fabriqués par les particuliers, à rimitation de ceux du gouvernement, et qui sont parvenus jusqu'à nous {supra^ p. 15 et note 2),
Le système monétaire romain, depuis T époque de Gai- lc sysf^nw lien jusqu'au milieu du règne de Dioclétien, peut être con- L troisième ^
• t i t i_ . T • ilbclo n'e-t Qu'une
i5idéré comme une banqueroute en permanence. La monnaie b4nqu«ronte qui servit à consommer cette banqueroute fut FAntoni- «»p«'***°«n««nianusque Ton pourrait appeler Y assignat de cette époque. On en fabriquait des masses considérables pour parer aux embarras du trésor; nous avons vu que dans l'enfouissement du Veillon, sur moins de S0,000 pièces, il s'en est trouvé 20,000 de Postume; à Caudebec, sur 8100, 6800 de Postume; à Mâcon, sur 26,000, 18500 de Tétricus.
Peu à peu toutes les autres monnaies, d'abord celles qui avaient une valeur réelle» puis celles qui n'étaient pas tout à fait sans valeur, furent entraînées par ce tourbillon et disparurent dans le gouffre. De là vint la diminution du monnayage de l'or au troisième siècle.
Diminntlon àa U inoxiDaîe d'or, conséqtieiTees de cet état précaire et crise commerdale.
Les fluctuations de la monnaie n'étaient pas sans avoir Diminution de u une certaine influence sur le commerce qui se faisait avec les pays étrangers, avec l'Inde en particulier, où la monnaie d'or était seule acceptée (1). La diminution irrégu-
(1) LessaTanttqol s'occupent des anUquftéa Indiennes rendraient un véritable service à la science s'ils donnaient des détails exacts sur les monnaies romaines qu'on rencontre dans les Inde?. Il parait que les monnaies d'or et d'argent qui s'y (rouvent appartiennent pour In plupart au i"' sièjlc.
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lière et bwis mesure des pièces d'or au m* siècle peut s'expliquer par une tendance, assez naturelle du reste, de lur conserver une espèce de proportion avec la monnaie d'argent qui se dépréciait si rapidemenu Nous avons déjà va que les deniers postérieurs à Septime Sévère, et h plus forte raison les Antoninianus, ne passèrent pas les frou>tières de la Germanie, où presque toutes les pièces d'argent fin allèreiW; se réfugier. La fabrication des deniei*s et de» sesterce» cessa de fait avec Sévère Alexandre, époque de- Vémission surabondante des Anloninianus. Si cette émission avait eu lieu dans des proportions régulières, ces deux monnsdes' eussent pu* donner encore au trésor un bénéfice assez considérable ; niais elles furent tellement écrasées, si Ton peut s'exprimer aînsir, sous la masse des Antoninianus, que depuis lors leur émission devint peu lucrative, si ce n'est onéreuse. Le sesterce en particulier devait avoir au m* siècle encore une véritable valem* intrinsèque, car on le trouve souvent enfoui, et il passa la frontière de la Ger* manie {supra^ p. 125) y ce cgii n'eut pas lieu pour l' Antoninianus. Il en résulta que le poids et le titre des sesterces frappés sous Gallien et Postume furent sensiblement réduits {supra, p. 03) y et que même beaucoup des rares sesterces de Postume et de Gallien* se trouvent avoir été encore rognés. Il n'y a pas d'exagération à dire que, dan» le dernier tiers du iir siècle, il n'existait plus dans l'Empire romain aucune monnaie ayant une valeur intrihsèque correspondant à sa valeur nominale, pas môme unepièce de laiton ou dé billon. La masse d' Antoninianus sans valeur qui furent alors enfouis ne s'explique que par Fimpossibilité où l'on se trouvait d'avoir une autre monnaie^ Dans le trésor de Rouen {supra, p. 118, note 3S), suir ^29 pièces de cuivre, il ne s'en est trouvé que trois d'ar-
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gent, et quatre dans le trésor de Gallarate, sur 3,500 pièces {ibid.^ note 37), bien que Tun et Fautre n'aient été enfouis que peu de temps après l'émission des nouvelles monnaies d'argent âous le règne de Dioclétien. Les moules de terre cuite que l'on a trouvés en grand nombi*e prouvent que l'imitation des monnaies ne s'était pas étendue jusqu'à contrefaire l'Antoninianus de cuivre saucé, et c'est là une preuve de plus du discrédit dans lequel il éftaît tombé (1).
Les monnaies d'argent et de cuivre frappées daais les ()rovinces furent elles-mêmes entraînées dans la crise gé- ^lérale. L'admissioo des tétradrachœes d'Antioche dans la monnaie de FEmpire, sous le règne de Gordien III (2) , •malgré la faiblesse de leur titre qui en faisait du vrai billon ; la même faveur Accordée par Philippe à une partie •du bronze frappé dans la province de Syrie (S) ; enfin la cessation de ces divers monnayages» vers l'époque de Gal- 4ien (i), tout cela s'explique parfaitement par les efforts Kpie faisait le gouvernement pour i-elever la valeur de la •monnaie de l'Empire. Pour y parvenir, on lui assimila de nouvelles monnaies qui conservaient encore une apparence
(1) Les moules ne descendent pas, du moins pas en nombre coosldérable, plus bas que le règne de Gordien \\l; d'où il tant bien conclure que I<*8 fauxinonnayeurs trouvaient mieux leur compte & contrefaire TAntonlnianus de billon que celui de cuivre saucé. Car les trourallles prouvent d'allleivs que ces deux espèces n*« valent pas la même valeur.
[Des moules assez nombreux de monnaies à Tefilgie de Postume ont élé trouvés à Uamery (llarne). ifiecue mm., 1837, p. I7l et suiv.; 1830, p. 4Cô].
(2) Mîonnet, t. V, p.lSi, et sulv.. n«* 283 et suiv. Avec S. C. et MON. yRÉ[. MIonnct, /. ait., n"' 28&, 28G et suiv.
(3) Miunnel^ 1. 1, p. 419, n»* 360-301 ; t. V, p. 589, u« 50. (0 Eckhel, DocL num. vet., t. IV, p. 500 cl t. VU, p. 475.
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de valeur réelle ; il détail nécessairemeDt en résulter que bientôt ces monnaies disparaîtraient elles-Bfièmes comme avaient disparu les deniers romains d'argent et de billon ainsi que les sesterces. C'est ce qui eut lieu en effet. Dans celte période terrible, on vit disparaître en même temp» les derniers vestiges des institutions politiques qui jusqu'alors avaient pu survivi-e dans l'Empire; même la civilisation antique commence déjà à s'effacer.
«ÉOnCANUATION BË iLA MONNAIE AU IV* SIÈCLE. 'lÔl
RÉORGANISATION DG L\ MONNAIE AU QUATRIÉUE SIÉdLE.
Nouvelles proiiortions dans la valeur relatWe des métaux.
C'est sous le règne d*Aurélien qu'on commence à entre- éaih d'Aur<nten, voir les premiers symptômes d'un retour à tine meilleure d'ttutwTiwir*» situation (270-276).'Ce prince «nitunegrande énergie à ré- ^^'"^n^rJ!^* primer les abus de l'admimstration des monnaies; il employa même, -comme nous l'avons vu (st/pra, p. 96), la force des armes pour réduire à l'obéissance les ouvriers récalcitrants ; il supprima les ateliers municipaux, établis •dans les principales villes de l'Empire, ne conservant que celui d'Alexandrie. Son successeur Tacite défendit sévèrement, du moins en principe, comme un système déloyal et désastreux, l'altération des monnaies et les pièces fourrées (sMpra, p. 88 et note 1). Tacite avait déjà, en qualité de séîiateur, puissamment contribué à la réforme tentée par Aurélien. 11 est donc certain que ces deux empereurs avaient sincèrement l'intention de rétablir une monnaie d'argent véritable, et de régulariser le monnayage de l'or; au nombre des mesures qui prouvent ce désir, fut l'édit qui mit des bornes à l'emploi abusif de l'or pour tous les usages dont le résultat était la destruction et la fonte du métal (1).
(I) Vopisc, Aurelian.y XLVI : Habuit in animo ut aurum neque incarnerait neque in ttmietts neque in pelles neque in argentum mUteretur^ dicens plus
CHAPlTnE Vf.
MaximI'-n, CoBstantta.
Division de
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du cuivre en
Occident.
Son nhontlanec Orient.
Dioclétien et Maximien persévérèrent dans cette vole en émettant des pièces d'argent fin. Leur œuvre de restauration fut couronnée par une émission abondante et régulière de pièces d*or sous Constantin le Grand; cependant la monnaie fiduciaire, qui n'avait qu'une valeur lictive, était trop abondante et d'un usage trop général pour qu'on pâl la supprimer facilemeut. Il y eut donc du bon or et du bon argent, mais, en même temps, il resta dans la circulation des pièces de cuivre qui conservèrent d'abord une certaine valeur sous Dioclétien, mais qui furent bientôt dépréciées^ à cause surtout de l'énorme masse qui en fut émise^ et dont la valeur alla en diminuant de plus en plus jusqu'à la division de l'Empire en 395. A cette époque, toutes les pièces de cuivre de grand module furent démonétisées par un rescrit impérial, ce qui ramena, il est vrai, l'ordre dans les monnaies, mais aux dépens d'un grand nombre de particuliers. C'est probablement ce qui décida les Francs & baser tout leur système monétaire sur les métaux précieux, et en particulier sur l'or ; ils n'eurent que peu de mon- ' naies de cuivre, frappées probablement à l'imitation de celles de TEuipire, et elles n'eurent jamais coui^ que comme monnaies d'appoint.
En Orient, l'empereur Anastase reprit au contraire tous les anciens errements, et nous voyons que, dès le règne de
auri es*e in rerum naiura quant argenii, std aurum per varias brattearum^ filorum et liquationum usus perire, argentum autetn in sua usu manere, Jdem dederat facultaiem ut aureis qui velient et vasis uterentur et pocuiis. Dédit praeiereapotestatem,ut argentaiasprivaticarrucashaberent.-^yopïK , Tacit., Xï : Auroclavatit vestibus idem interdixit; nam et ipse auctor Aurelioiio fuisse perhihetur, ut aurum a vestibus et cameris et pellibus submoveret.On voit deux choses dans ces passages : d'abord qu'on le plaignait alors de la rareté de l'or^ et puis qu'Aurélien considérait, et avec raison, la monnaie d argent comme secondaire et la monnaie d*or comme principale,
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Justinien, les pièces de cuivre avaient déjà perdu une partie de leur valeur nominale, ce qui ne peut être attribué d'une part qu à la très-grande quantité qui en fut mise en circulation, et, de l'autre, à la reprise du monnayage de l'or que Justinien fit frapper en nombre considérable.
11 nous reste à montrer comment cette nouvelle valeur s'est formée. Le nouvel ordre des choses, en opposition diamétrale avec l'ancien temps, et qui sans doute s'était développé sous l'influence des désordres du ni' siècle, a pour principe le retour au système basé sur le poids. Dnn«i la deuxième moitié du iir siècle, la monnaie d'or était devenue tout à fait irrégulière, et il n'existait plus aucune monnaie de valeur en argent ni en cuivre ; le commerce des métaux précieux revenait donc de lui-même au système de la balance {supra^ p. CA) ; comme dans les temps les plus anciens, les métaux précieux n^étaieni plus acceptés qu'au poids, et on avait établi une proportion fixe entre la valeur de l'or pur et celle de l'argent fin.
Les diverses données que nous avons sur cette proportion s'accordent assez entre elles. En voici quelques-unes. Nous avons vu que la pièce pesant 1/72 de livre se nommait mi- Uarense {supra, p. 81 j, parce que sa valeur était 1/1000 de celle de la livre d'or-, ceci n'est pas une particularité propre à cette monnaie, mais un fait qui trouve son explication dans les proportions de valeur généralement admises à cette époque entre les métaux précieux; on n'aurait pas inventé une proportion irrationnelle comme celle-l«i : c'est ce que nous verrons par la suite de plus en plus clairement. Nos renseignements à ce sujet nous viennent de trois différentes sources que l'on peut, il est vrai, toutes ramener à une seule origine, postérieure au règne de Justinien, mais qui cependant parait excel-
lente et digne de mériter la confiance. Et d'abord le nom même de cette pièce indique qu'elle valait le millième de la livre d'or (1), par conséquent l'or était à l'argent comme 1 : 13,88, c'est-à-dire que le sou d*or (autrement dit la soixante-douzième partie de la livre d'or) valait 13 8/9 miliarcnsia, eu 13 8/0 soixante-douzièmes de la livre d'argent. La seconde donnée fixe la valeur du miliai^nse à 1 3/& siliqua des temps postérieurs (2) . Cette si* liqua valant 1/2& ou /k/00 du sou, la valeur du miliarense était donc de 7/96 du sou. Par conséquent, l'or était à l'argent comme 1 : 13,71, et le sou d'or valait 18 6/7 miliarensia. La troisième donnée (3) fixe le sou à quatorze miliai'ensia, les deux pièces étant d'un poids égal, l'or, dans ce cas, était à l'argent comme 1 : lA. Il n'est pas facile de déterminer laquelle de ces trois proportions, qui toutes reviennent & peu près au même, est la plus rigoureusement exacte ; cependant la première a pour elle le plus de
(1) Outre Tabsurde dérivation de militia (cf. Ferfall des rôm. Mûnzwesens in der Kaiserzeit, p. 274 et supra, p. 82» note 1), il en existe deux autres .'idmissibles au point de vue grammatical, mais bien dirrérente», et tout à fait inconciliables quant aux faits : l'une se trouve dans les Glossae nomieae au mot |UAtap(3iov (Otto, Thes,^ t. lU, p. 17G4) d'après laquelle le miliarense s'appelle ainsi, parce qu*il équivalait à riwê de la livre d*or ; la seconde^ qui se trouve dans Lydus (de Mens,, W, 9, s'appuyant, du moins à son dire, sur le traité de Dardanu8,iccpl aTaO{ui>v), veut que le miliarense, ainsi que miUarensis cohorsf miliarensis poriieus, porte ce nom de ce qu'il comprenait 1000 oboles. Mais, d'après cette dernière explication, il faudrait que le miliarense^ quand même on prendrait l'obole pour un denier senlement, eût au moins valu un sixième de solidus, ce qui ne se peut pas; tandis qu'au contraire la première dérivation s'accorde très-bien avec tous les autres renseignements, €t qu'elle s'appuie d'ailleurs sur une autorité des meilleures.
(2) Dans les gloses citées {Glossae nomieae) au mot^Xiç^ (Otto, Thés,, t. m, p. 1817.)
(3) Dans les gloses citées au mot luXtof (oiov.
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vraisemblance, tant parce qu'elle est basée sur le nom qui a été donné de primo abord à cette pièce d'argent, ensuite parce que c'estja seule qui attribue au miliarense et au foUis d'argent {infra, p. 162, note 2) un rapport simple avec la seule grande unité de compte de cette époque, la livre d'or.
Cette proportion 1 : 13, 88 se trouve presque d'accord avec un décret de 397 qui a passé intégralement dans le Code Justinien (1). Ce décret ordonne d'accepter dans les caisses publiques cinq pièces d'or pour une livre d'argent, ce qui donne une proportion de 1 : lA, /k. Quelques années auparavant l'empereur Julien l'Apostat avsdt promis à ses soldats cinq pièces d'or et une livre d'argent, c'est-àdire une somme d'une valeur égale en or et en argent (2)« Enfin un décret de A22 (3) permettait aux Primipilcs de payer au Dax une livre d'argent suivant l'ancien usage ou quatre sous d'or, à leur choix. 11 en résulte ou bien que la redevance avait été diminuée, ou que le prix de l'or étant sujet à varier, il pouvait être avantageux de payer la redevance en argent sur le pied de 1 : 18.
Un denier = 1/95 de livre d'argent était = 1 1/4 d^ livre rroportion da de cuivre (â), ce qui donne la proportion de 1 : 120, et rentre à peu près dans les données d'un décret ^e 396 (5)
(1) Cod. Theod., Xllï, 2, 1. = Cod, Just., X, 76, 1.
(2) Ammian. Marcell., XX, 4, 18.
\Z) Cod. Theod.^ VlJl, 4, 27.
(4) Dans lei gloses citées au mot ^hkiç : foXX(< 9Ta6|idc ion XcYd)itvoc xa\ PaMvROv* EXxet Sk ST^vdpia Siaxdffia 'Revnixovra, Touréon ^tipaç Tip' xa\ o^yftoç IÇ, <î>ç Ix^vTOç éxdoTOV Sir)vaptou Xtpav a' xa\ oOYTff'Ç lY (corrige* y). Dans une inscription trouvée en Angleterre (ArchaeoL BriL, t. XIV, p. 274), il est dit : Celadus aerarius fecii et aeramenti fib, donavit factam X Jll. Mais dans ces trois deniers se troure confondu le salaire de Touvrier afec la valeur métallique.
(5) Çùd. Theod., XI, 21, 2.= Cod. Just», X, 20, I.
cnl\ re.
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fixant le prix du cuivre vis-à-vis de Tor, pour les payements à faire aux caisses publiques.
nësukatgéncTii. D'après les premiers règlements, un son d'or valait vingt-cinq livres de cuivre, et d'après le tarif de Justinien a n'en valait plus que vingt. Vingt-cinq livres donnent la proportion 1 : 1800. D'après le décret de 307 l'or était donc à l'argent comme 1 : 1A,A, et Targent au cuivre comme 1 : 155 ; d'après le tarif de Justinien, la proportion était de 1 : 1440, l'or à l'argent comme 1 : 14,4, l'argent au culvi-e comme 1 : 100. Si nous comparons ces proportions aven celles du temps de la République, où l'or était à l'argent comme 1 : 11,91, l'argent au cuivre comme 1 : 250, nous voyons que l'argent avait singulièrement baissé de valeur, ce qu'il faudra attribuer au fait, que du temps de la RépubHque« l'argent était le métal presque exclusivement employé dans h. fabrication des monnaies, tandis qu'à l'époque dont il est ici question, les monnaies d'argent circulaient en très -petite quantité.
11 est vraisemblable que Dioclëtien et Constantin ayant trouvé ces proportions établies, les ont conservées comme base de leur nouveau système monétaire.
Nous savons positivement que sous le règne de Constantin tous les payements en monnaie d'or se faisaient au poids, et d'autre part qu'on acceptait en payement et au poids les lingots d'or régulièrement contrôlés (1). Le gouvernement avait fabriqué et déposé dans les principales villes des étalons particuliers, pour faciliter le contrôle du
(1) Décret de ConstanUn de l'an 325 (Cod. Theod., XH, 7, 1; cf. XI], 6, 2 ; en abrégé Cod. Just,, X, 7 1, I) ; Si qiu's solidos appendere voiMerit ^uri cocti, septeni (corrigez sex) solidos qnaternorum scripuiorum nostrts
vuitibus figuratos appendat pro singulis unciis eademratione servanda
et si mater iam quis inférai, ut solidos dédisse videaiur.
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poids des pièces d'or (exagia soUdi) (1), et des employés spéciaux devaient procéder à ce contrôle sur la demande des particuliers (2). Ainsi se trouve expliquée rémission si nombreuse de pièces d'or valant plusieurs multiples de sous.
Si Tusage de la balance n'avait pas été alors généralement admis, ces pièces eussent certainement occasionné de grands embarras dans le commerce. Ceci nous explique aussi Vimmuabilité de la pièce d'or qui, dans un état comme l'empire Byzantin, pourrait pnraître extraordinaire, si les pièces d'or eussent été une monnaie dans le strict sens^ du mot. Mais cette monnaie, dans ces circonstanœs singulières, était plutôt inoncialive que dispositive; personne n'était obligé de l'accepter pour la valeur nominale, ce qui était le plus sûr moyen de mettre un terme à toutes les réductions, puisque le pesage une fois admis, l'abaissement de poids ne pouvait profiler à TÉiat ; le type frappé sur les monnaies nTétait plus qu'une espèce de contrôle exercé sur la qualité du mêlai, et on en était revenu, par la force des choses, au système primitif, où l'on mettait une marque sur les barres de cuivre {voy. 1. 1. p. 177 et 178).
Ce n'était cependant pas rétrograder; il est de toute impossibilité qu'une monnaie conserve toujours et dans tous les pays une valeur immuable. On doit en arriver tôt ou
(0 New. Vaient.rlU, UL XIV, § 2.- Major. Ut., VH, § 15.— Eckhel, D)ct, nttm. vet.y t. VllI, p. 511. — Mariiii, Arv.^ p. 228. Dans ces ordonnar.c 8, on mentionne souvent le poids et le nombre des pièces d'or qui y correspond, par exemple : Il soi, XII, c'est-^-dlre deux onces ou douro pièces d'or.
(2) Décret de Julien, de l'an 363 {Cod. Theod,, Xli, 7, 2. = Cod. JuU., \
71, i) : emptio venditioque solidorum tanquam levés eos vel dehiles
nonnullis repudiantibiu impedilur; ideoque placet per singtilas civitafts
constiiui zygosialen, ut ad ejus arbUrium si qvui .*.. in solidit
exorla fuerit contentio dirimatur.
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tard là où les Romains en étaient alors venus» c'est'-à-dire à démonétiser les monnaies et à les considérer seuteioent comme métaux précieux ; car les particuliers reprennent le droit de ne plus accepter les monnaies, quand elles n'ont pas le poids et le titre fixés par la loi.
Le monnayage de l'argent, depuis Dioclé tien jusqu'à Julien l'Apostat, offre les mêmes caractères que le monnayage de l'or depuis Constantin. Nous y voyons aussi cette grande variété de pièces, et en même temps cette grande inégalité de poids, qui auraient rendu les transactions des plus difliciles, si l'on n'admettait pas Tusage de la balance pour obvier à ces inconvénients. En effet, on ne donnait pas aux monnaies un poids exact, ce qui fait que souvent on rencontre des pièces d'un poids trop élevé {supray p. 72 et 73) ; mais si toutes les pièces étaient prises au poids et en masse, ces différences n'avaient pas d'importance. A cette époque on ne rencontre plus de pièces fourrées [supra^ p. 91). Enfin les proportions irrationnelles des pièces d'argent entre elles et vis-à-vis des pièces d'or ordinaires, comme nous les avons constatées, c'est-àdire entre les pièces de 1/72 et 1/06 d'argent, aussi bien qu'entre les pièces de 1/72 d'argent et le sou d'or, tout cela n'a plus d'inconvénient, les monnaies n'étant reçues et admises qu'au poids.
Aussi lorsque Dioclétien reprit le monnayage de l'argent sur le pied fixé par Néron, il n'essaya certainement pas de rétablir l'ancienne proportion de vingt-cinq deniers pour un aureus (1), ni une autre proportion stable quelconque,
(1) Cette proportion ne serait pas impossible par elle-même; car la pièce fl'or correspondant à t5 deniers de Néron ou de Dioclétien, selon la proportion de 1 : \i,\, devrait peser environ 5<%92 (cf. supra, p. G2, note 1]. Mais nui témoignage ne le prouve, et l'ctat générai des choses 8*y oppos?.
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ee qui aurait été impossible, à cause des variations continuelles dans le poids de son aureus, mais il se contenta de fixer légalement la proportion de la livre d*or à la livre d'argent (1 : 13,88) et de faire frapper les nouvelles pièces de quatre-vingt-seize à la livre. D'après cette donnée, 1333 et 1/3 de ces pièces valaient donc une livre d'or, et 18 14/27 valaient un sou de Constantin. De cette façon, la monnaie d'argent a subsisté pendant quelque temps à côté de la ntonnaie d'or, comme dans les premiers temps de l'Empire, sans privilège pour aucun des deux métaux émis tous deux & leur valeur intrinsèque. 11 en résulte que la valeur originaire du miliarense peut servir, ainsi que nous l'avons fait, à iixer la valeur relative des métaux non monnayés.
On peut considérer la création de cette pièce comme le premier pas fait pour donner à l'or le premier rang et pour régler la monnaie d'argent d'après le système de l'or. En effet, en fixant le miliarense à un millième de la livre d'or, ou hi/là du sou d'or . ce qui revient exactement au même) , l'indépendance de la monnaie d'argent disparait complètement; cette monnaie ne représente plus qu'une fraction de la monnaie d'or. Ce système atteignit ses dernières conséquences sous le règne de Julien. Le monnayage d'argent inauguré sous son règne présente un caractère tout à fait différent de celui de l'époque de Dioclétien et de Constantin. Les pièces se simplifient, les plus grandes disparaissent; on ne voit plus de pièces d'argent pesant un peu plus que leur poids légal, et l'abaissement du poids effectif suit une marche lente mais progressive, ce qui indique assez que la monnaie d'argent ne sera bientôt plus considérée que comme une monnaie d'appoint. De plus, ce qui est un symptôme frappant, nouii
voyons que la petite pièce d'argent, dorénavant la plus usuelle, se nomme siliqua auri ; son poids légal est de la moitié du miliareose, mais elle est taxée au 1/2& du sou au lieu du 1/28. D'une part ce rapport vis-à-vis du sou d'or devient plus simple, de l'autre sa nouvelle proportion de i : 12, lui donne une valeur évidemment supérieure à sa valeur intrinsèque; deux choses qui doivent se trouver toujours réunies dans des monnaies d'appoint régulièrement et judicieusement fabriquées. Le caractère de la réforme monétaire de Constance II et de Julien, en 360, est donc le changement de la monnaie d'argent, de monnaie réelle ayant eu le premier rang, en monnaie secondaire ou de compte, ayant une valeur (du moins en partie) conven* lionnelle.
La pièce d'argent qui sous Dioclétien était, vis-à-vis de la pièce d'or, dans la même position que sous la République et les premiers empereurs, n'a plus sous Julien qu'une position analogue à celle de la couronne d argent vis-à-vis des souverains d'or dans le système monétaire de l'Angleterre. Ceci ne s applique ni aux lingots ni aux médaillons d'argent, destinés à être distribués dans les fêtes publiques et que l'on peut considérer plutôt comme des lingots ou des objets précieux, que comme de l'argent monnayé. L'usage de compter en livres d'argent se conserva encore longtemps. On n'échangeait pas toujours facilement de l'argent au poids pour de l'or, mais on acceptait toujours de l'or en échange de l'argent.
Enfin, pour ce qui regarde le cuivre, on en était revenu au système du pesage, en ce sens que les livraisons eu cuivre qui devaient être faites au trésor pouvaient éire rachetées dans les proportions que nous avons indiquées plus haut. Le nouveau système n'atteignit pas le cuivre
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monnayé, parce que le bronze de Dioctétien contenait (ou du moins aurait dû contenir) une certaine portion de zinc et d'argent. Nous ignorons la valeur intrinsèque de cet alliage, et nous ne savons pas non plus dans quelle proportion les pièces saucées de Dioclétien se rapprochaient par leur valeur intrinsèque de la monnaie qui avait une valeur réelle. C'était dans le fond une monnaie d'appoint, ayant une véritable valeur, et ce qui le prouve, c'est la diminution successive de son module et de sa pureté relative sous Constantin et ses successeurs, qui peu à peu lui enlevèrent toute sa valeur métallique, ne lui laissant plus qu'une valeur nominale. Il n'est pas facile de déterminer la valeur relative de la monnaie de cuivre, vis-à-vis de la monnaie d'or, à cause de l'instabilité des poids. Sous le règne de Justinien, dont les pièces marquées XL pèsent une once environ {supray p. 101, note 2), la proportion de l'or au cuivre, en négligeant les variations du cours, peut s'évaluer comme 1 : 86A. Sous Ânastase et les rois ostrogoths, la pièce de 40 pèse à peine la moitié et la proportion est environ de 1 : A32; la valeur métallique sous Justinieu était donc environ la moitié, et sous Anastase le quart de la valeur nominale. La valeur réglementaire ou effective que l'on peut attribuer à chacune des espèces, doit se calculer sur l'unité de compte et d'après la valeur du change; c'est ce qui nous reste à examiner.
Les diverses manières de compter.
Il y avait à cette époque bien des manières diverses de compter; la livre d'or et la livre d'argent sont les deux unités les plus communément employées, et nous n'avons besoin de rien ajouter à ce que nous avons dit plus haut
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Compte par iiTre suF ces poids et louF valcuF réciproquo. Quant au cuivre, c'était seulement dans les livraisons de métal au trésor qu'on le comptait par livre« Du tem[i8 de Constantin le Grand (et selon toute apparence, seulement sous son règne) on compta par bourses. Cette dénomination a été diversement appliquée : il y eut la bourse d'or, employée uniquement pour l'impôt sénatorial et qui, le plus souvent, ne signifie pas autre chose que la livre d'or monnayé ou non monnayé (1). La bourse d'argent est estimée à 125 ntîh'a* rensia valant un huitième de la livre d'or ou neuf sous (2) , La bourse de cuivre comme poids pesait trois cents mines ou 312 livres et demie; d'après la proportion de 1 : 120, elle valait mille anciens sesterces ou 250 deniers de Néron (3).
(1 ) Hësychius de Milet (à la glose çdX^. — Cf. MûUer, Fragm hist. Grœcorum, t. IV, p. 154) définit Timpôt des sénateurs, établi par GonstanUn ( ZoBim., Hist,, M, 38), en disant qae, selon les trois classes» il fut payé 8, 4 et 2 livres d*or. L'impôt lui-même s'appelle /b//û (Hesych. et Zosim.,/. taud, ^Nov. Marciani, tit. II, cap. 1> S 4) ; mais il est également question de quaituoT folles, duo folles {Cod. Theod,, VI, 2, 8. = 2 de l'an 383; VI, 4, 21, de Tan 372), où Ton semble aroir entendu par/b///f la livre d*or. CeUe dénoniinalion est conservée ici comme terme technique > on a commencé i l'employer comme toutes les désignations semblables sous le règne de Constantin 1*'. L*édit de Justinien (XI, cap. 2) prouTe que les pièces d'or sortaient de la monnaie dans des bourses sur lesquelles était indiqué le poids.
(2) Les indications les plus exactes du calcul, d'après les Iwurses d'ar* gent, se trouvent dans les gloses souvent citées au mot (p<O^Xu;, où la valeur de 125 miilarensia, le miliarense évalué à 1 j de silique, est supputée à 218 ) siiiques ou à 9 sous (solidi) 2 f siliques. SI l'on prend le miliarense pour {7 de solidus, 125 miliarensia font plutôt 214 | siliques ou 8 solidus 22 I sliiqueg ; le prenant pour ,7^ de la livre d*or, 125 miliarensia font 9 solidus : ce qui est la seule évaluation probable. L'Anonyme d'Alexandrie mentionne la bourse d'argent (ap. Gronov., de Pec. vet., p. 374), et St. Ëpiphane (sub fin.) y fait au moins allusion, en mentionnant outre le petit follis de cuivre ordinaire une bourse d'argent : fdXXirtc 660 'UmoX xixd Tôv ÔTivapwiidv, àW où xità t6v àpTf^piajidv.
(3) C'est ce que prouve également la glose an mot çdXXK citée supra,
Enfin on eut la bourse de cuivre monnayé ; sous ce nom on doît ejtendre à l'époque de Constantin le follis qui f<>ï»»fui pendant longtemps la grande unité de compte (1), mais on ne sait pas au juste combien cette bourse contenait de pièces, et quelle était sa valeur en argent : il est probable qu'elle répondait à 25 anciens deniers ou à un quart de mine (25/96 de livre) d'argent (2).
p. t55, note 4^ et également St. Ëpiphane (sub fin.). Cf. en même temps Saiimaise, adv. Cercoèt,, p. 104, et Gronov , de Pec. vet., p. 375.
(1) Ce grand follis se rencontre dans des décrets de 315 ol 320 (Cod. Theod., XI, 36, 2 et 3;, qui imposent une amende de 30 folles à ceux qui présentaient une demande en appel dans certains cas où clic était interdite, et dans un autre de 328 (Cod, Theod., \IV, 24, 1), où le prix d'achat d'une patente donnant droit à ouvrir une boutique pour le commerce de rhuiie est fixé à 20 folles, ainsi que dans une lettre de Constantin !•', citée par Ëusèbe {Hist, écoles, , X, 0), dans laquelle i! donne 3^000 folles à l'église de Carthage ; de plus dans les actes de St. Victor [Annex. ad Optât. Milevit.) de l'an 320, dans une inscription de 338, qui mentionne un présent de 1000 foltes fait à la commune {înscript. regni Neapol.y n» 5792) et dans quelques épitaphes qui iûaposent à celui qui détruit ou détériore un tombeau des amendes de 600 (Muratori, p. 815, 1 et p. 816, 4) ou de 1000 folles {Inscript, regni NeapoL, n** 207); enfin, dans la biographie d'Élagabalc, où Lampride (XXII) dit: centum aureos et mille argenteos et centum folles neris. Les expressions de folles denariorum dans les deux inscriptions de Muratori et folles aeris chex le biographe, prouvent qu'il s'agit (îc monnaies de cuivre; d'ailleurs, le nom de bourse, si la bourse orUioaire n'avait pas consisté en monnaies de cuivre, n'aurait pas pu être appliqué de préférence à une pièce de ce métal. Quant à Tépoque de l'émission du grand follisy toutes les mentions dont il est possible dé fixer la date tombent entre les années 315 et 338.
(2) Ce que prouvent principalement les amendes de 600 et 1000 folles citées dans la note précédentei et auxquelles étaient condamnés ceux qui détérioraient les tombeaux. Des peines pécuniaires semblables de 60,000 et 100,000 sesterces se trouvent souvent mentionnées^ mais on n'en rencontre pas de plus élevées. Les 30 livres d'argent citées dans le Gode Théodosien (XI, 36, 5) n'ont pas nécessairement valu autant que les 30 folles des dé* creta anciena.
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Pour les monnaies d'or et d'argent on comptait en solidi pesant 1/72 de livre; en miliarensia = 1/1000 de la livre après Constantin , et 1/86& après Héraclius ; en siliquae valant 1/1728 de la livre d'or et en argentei minululi de 96 à la livre d'argent. Nous en avons sui&samment parlé plus haut ; mais ce qui reste obscur, c est à savoir si la demi-siliqua a pu se nommer decargyrus et si l'on a eu raison d'identifier ces deux dénominations {supra^ p. 83 et Sa) . Les comptes en monnaies de cuivre offrent souvent de grandes difficultés, surtout à l'époque de Dioclétien et de Constantin. D'après ce que nous avons vu plus haut, il est presque certain ou du moins vraisemblable que la principale monnaie de cuivre, celle du plus fort module et la plus répandue, se nommait follis ou pecunia majorxna^ que la plus petite était le nummui cenlenionalis ; la petite unité de compte était le denarius de cuivre ou nummus^ et il en fallait 21 pour faire un follis monnayé. Il y avait aussi à cette époque des monnaies de billon sur lesquelles on voit le signe Xlir, 12 1/2 {supra, p. 88), mais jusqu'à présent on n'est point parvenu à déterminer la valeur conventionnelle et relative de ces diverses monnaies entre elles et surtout par rapport à l'or et à Targent.
Au cinquième et au sixième siècle, nous pouvons apprécier avec beaucoup plus de clarté la différence qui existait alors dans le cours du change pour l'or et pour l'argent d'une part, et pour le cuivre de l'autre. La pièce d'or fut, sans aucun doute par assimilation au talent grec, évaluée à six mille deniers. Cassiodore (1) le dit expressément et
(1) Var,, I, 12 : sex milia denanarum (yeteres) aoitdumesse voiuerwiL Ce qu'Hésychlus remarque (sub Terb. xoapdvtY)c) sur le talent de 6000 ^smA, se rapporte peut-être seulement à celui d'Atbènet de 0000 drachmes ; car
sur le cuivre.
ces faits sont confirmés par les chiffres qui se trouvent sur vueur de rot les pièces d'argent de Justin I" et de Justinien I". La siliqua eîTcwfffte. y porte le chiffre CN = 250; la demi-siliqua, tantôt le ^^*;-8,Oo"* chiffre PKC = 125 ; tantôt le chiffre PK = 120 ; d'après les deux premières données, le solidus aurait donc valu six mille unités, c'est-à-dire six raille deniers (1).
Les chiffres qui se trouvent sur les monnaies de cuivre chiffres {supruy p. 101) se rapportent tous à la même petite unité -, la lettre N pour indiquer le mot nvmmi se trouve même sur les pièces vandales (2) .
La demi-siliqua, comme nous l'avons vu, est marquée tantôt 125, c'est-à-dire 1/48 du sou ou solidus de six mille deniers, ou bien 120, ce qui équivaut à trois pièces de cuivre de quarante deniers. Mais l'indication la plus exacte doit être la première ; car les deux principales pièces de cuivre de la série vandale ne portent pas les chiffres âO et 20, mais bien les chiffres 42 et 21 ; évidemment la plus
Saumaise {Confut. Cercoètii, p. 94) nous a donné quelque doute au sujet de ropinioD d'après laquelle Hésychius aurait pris le talent pour le solidus. Les auteurs ecclésiastiques emploient le mot {xo^dc pour 6000 (Gronov., de Pec, vet.y p. 364).
(1) Quant aux monnaies de Justinien I*% les pesées s'en accordent également bien avec la proportion de 2 : 1, indiquée par les chififk-ea : celles marquées CN pèsent 1(%37 (Cabinet de Berlin), 1<%34S, O^'.Q, celles avec PKC 0«',62, celles avec PK Os',63. Trois monnaies de Justin I" au Cabinet de Berlin, marquées CN, pèsent au contraire 0«',66, 0«%65, 0«',65, une autre avec PK pèse également 0k%6S. MM. Pinder et Friediânder {Mûnzen Jusiiniansy p. 27) se sont laissé tromper par cette dernière anomalie, et ils ont repoussé l'interprétation de ces let'res^ la plus simple et la plus naturelle, qui consiste à les prendre pour des chllTres marquant la valeur; mais ils ont tort sans doute. Car Targent était à celte époque de la menue monnaie d'appoint, et nous ne devons point nous étonner d'en rencontrer pendant quelque temps une fabricaUon fort irrégulière, mais passagère.
(2) Friediânder, Mûnzen der Vandalen, pi. 1. p. 10 et 12.
Pi^crs vandales.
Monnayage d'Alexandrie et d'Afrique.
grande pièce de cuivre -valait 1/6 de siliqua oa Al 2/3 de* niers, la pièce suivante valait 1/12 de siliqua ou 20 5/6 deniers, et l'on disait 42 et 21 ou 40 et 20 en chiffres ronds. Le /bl/is de cuivre de Procope {supra^ p. 108, note 3) qui valait d'abord 1/210, plus tard 1/180 de solidus, valait quarante deniers; la pièce de cuivre de 1/12 de siliqua, qui dans les gloses du temps de Justinien est appelée nummus et qui prend plus tard le nom de follU {supra, p. 109, note 1), est la pièce de vingt deniers. Quant aux pièces marquées dix, cinq et un, on peut les expliquer de deux façons: ou bien elles représentaient la moitié, le quart et le vingtième de la pièce de vingt deniers, et valaient par conséquent 10 5/12, 5 5/24, 11/24 du denier-, ou bien elles représentaient le vingt-cinquième, le cinquantième et le deux-cent-cinquantième de la silique, ce qui revient à 10, 5, 1 deniers. La première explication semble préférable.
Les pièces vandales de cuivre marquées 12, 4 et 1 ne se rapportent ni aux autres pièces de cuivre de 1/144 et de 1/288 du solidus, ni à la siliqua; elles appartenaient à un système particulier et représentaient le 1/500, 1/1500 et 1/6000 du sou ou solidus.
Les pièces marquées 30 sont rares ; on doit les considérer sans aucun doute comme le huitième de la siliqua, valant juste 31 1/4 deniers.
Celles de Thessalonique et de Ghersonesus marquées 16, 8 et 4 sont probablement des seizièmes, trente-deuxièmes et soixante- quatrièmes de siliqua, et peuvent être évaluées à 15 5/8, 7 1.3/16, 3 29/32 deniers.
Les chiffres marqués sur les pièces d'Alexandrie appartiennent à un système tout à fait différent; ils peuvent cependant s'expliquer avec assez de vraisemblance, en supposant que la principale pièce avec le chiffre 33 représente
la même partie aliquote du sou que la pièce marquée &0 dans les autres ateliers. Eo effet, dans tout le monnayage de cette époque, il y a une tendance marquée à établir une certaine égalité de valeur pour les principales pièces destinées à circuler en bourses (foUes) et par conséquent affectées à des payements considérables, tandis que les petites pièces, représentant la monnaie d'appoint proprement dite, varient suivant les localités. Ainsi, les Vandales frappaient le foUis et le demi-follù semblables à ceux des Romains, et en même temps des petites pièces tout à fait anormales et qui ne représentaient pas des divisions exactes des grandes. La même remarque s'applique aux pièces de Tbessalonique et de Ghersonesus avec cette différence que AThessaionfqne dans ces ateliers, le follis seul est frappé sur le modèle de la *' «"one»"». monnaie de l'Empire.
En Egypte, on en était venu ainsi probablment à frapper. En Egypte. à côté d'une pièce principale de trente-trois unités, des pièces tout à fait anormales de 12, 6 et 3 unités. La pièce d'Alexandrie de 33 unités étant le l/l&A du sou, il en résulte que sa valeur est de 33 1/3 unités, et le sou en vaudra alors iSOO, ce qui est exactement le nombre de pièces de cuivre {chalcus), qui, d'après l'ancien système égyptien, était contenu dans la pièce d'or en usage dans le pays depuis des siècles. Les pièces marquées 12, 6, 3, 1 peuvent, comme nous l'avons vu au sujet des pièces des Vandales, être considérées comme des menues monnaies d'un usage purement local, valant 1/400, 1/800, 1/1600 et l/ASOO du sou.
Origine de ce Bjstëme de compte.
L'origine de ce système qui divise le sou en six mille
petites unités, est obscure. Le denier était devenu, sous Dioclétien déjà {supra, p. 106), la plus petite unité de compte, et il serait possible que la principale pièce de cuivre fût alors vis-à-vis de Taureus dans des rapports analogues à ceux qu'eut sous Justinien la pièce de cuivre marquée 40 vis-à-vis du sou d'or ; mais il est certain que, si ces deux systèmes se ressemblent, ils ne sont pas identiques, car l'émission des bronzes de grand module n'a pas duré sans interruption depuis Dioclétien jusqu'à Justinien. Elle a été suspendue depuis Tannée 395 jusque vers à77, époque à laquelle les anciens grands bronzes ont été démonétisés; ainsi la pièce de 40 de l'empereur Zenon ne peut pas être considérée comme une continuation de la pecunia majorina de Dioclétien. L'usage du payement en bourses ou sacs contenant un poids déterminé s'étant conservé, le nom de follis a été appliqué à l'une et à l'autre monnaie.
Le follis de Dioclétien était une pièce de vingt et un deniers (jtipra, p. 98;, et le denier de Dioclétien, quoique ne valant pas à beaucoup près 1/25 du sou, valait cependant beaucoup plus que 1/6,000 (supra^ p. 106, note 2), enfin l'aureus de Dioclétien diffère considérablement du solidus ou sou d'or.
La première mention officielle qui soit faite du nouveau système, se trouve dans un décret de Valentinien III, de Tannée 445 {infra, p. 174) ; le sou y est évalué au cours de 7,000 ou 7,200 pièces désignées sous le nom de nummi, ce qui lui suppose une valeur nominale de six mille deniers ; puis une application du nouveau système se voit dans les pièces marquées 40, frappées par l'empereur Zenon vers 477.
Cependant l'évaluation du sou d'or à six mille deniers peut remonter plus haut. On serait assez tenté de Tattri-
buer à l'empereur Julien. La fixation de la siliqua d'argent à 1/2A du sou d'or (qui est parfaitement semblable à la fixation du denier de cuivre h 1/6,000 du sou d'or) et l'assimilation du sou d'or au talent attique conviennent parfaitement à l'esprit fantastique, quoique pratique, de l'empereur philosophe et lettré.
Les chiffres qui se trouvent sur les monnaies vandales d'argent («wpra, p. 77 et 78), savoir : cent sur le miliarense de 1/12 de sou, cinquante sur la siliqua, vingt-cinq sur la demi-siliqua, ne se rapportent pas aux deniers de cuivre, mais aune unité d'argent particulière valant 1/1200 jdesou ou le quintuple de l'unité de cuivre. Tout le monnayage vandale prouve assez que le gouvernement de cette nation n'avait pas, comme celui des Ostrogoths, adopté entièrement l'organisation romaine.
Les chiffres qui se trouvent sur les pièces de cuivre n'indiquent pas leur valeur effective, car ces pièces, comme nous allons le voir, étaient toujours vis-à-vis de Tor et de l'argent au-dessous de leur valeur nominale, ce qui certainement est une des causes de l'inexactitude générale de ces chiffres. Une demi-siliqua dont la valeur nominale était de 125 deniers ou de trois pièces de 40, valait en effet plus de 125 deniers de cuivre; il n'y avait donc pas plus de raison pour y mettre le chiffre 120 que le chiffre 125, et il était également indifférent de marquer AO ou A2, la pièce valant nominalement Al 2/3 deniers, puisque ces chiffres indiquaient seulement l'espèce de monnaie, et que leur valeur effective dépendait toujours du cours auquel le denier de cuivre se trouvait par rapport au sou d'or.
§ IV
Valeur nominale et efiTeetiva des piëcei de cnÎTre de cette époqae.
Eflforts
de Dîoclétien pour
rétablir
réqulllbre dans
les monnaies.
Prompte
détérioration
du coara.
Commerce des monnaies et agiotage.
II est fort douteux qu'après la dépréciation complète du cuivre saucé au troisième siècle, Dioclétien ait pu rétablir complètement l'équilibre dans le système monétaire si ébranlé de son immense empire.
Sans aucun doute; la monnaie de cuivre avait été régularisée et améliorée, et il se peut même que sa valeur ait été au pair quelquefois, mais il est fort douteux que jamais les caisses publiques aient reçu ordre d'accepter, même momentanément, la monnaie de cuivre comme celle d*or et d'argent. Il n'est par conséquent pas étonnant que sous le règne de Constantin, avec la masse immense de petites monnaies qui furent émises et dont la matière allait toujours en s' altérant, on vit bientôt se renouveler des fluctuations continuelles dans la valeur du cuivre. Il est souvent question à cette époque éC achat ou de vente des pièces d'or (1), ce qui n'indique pas des variations dans la forme ou le poids des pièces elles-mêmes, mais dans la valeur relative de l'or et du cuivre. L'édit publié en 356 par les empereurs Constance II et Julien, édit dont nous avons déjà parlé (2), défend aux marchands d'acheter et de transporter d'une province dans une autre les pièces de cuivre pour une somme supérieure à celle de mille folles,
(1) s. Augustin., Serm., 389 : Homo non dives cum solidum ut assolet vendidisset, centum folies ex pretio solidi pauperibus justit erogarî. D'autres passages semblables sont eités par Godefroi {ad Cod. Theod., IX, 22, i ; XII, 7, 2), et par Du Cange {de inf, aevi num., $ 102).
(2) Cod, Theod., IX, 23, 1. — Cf. supra, p. 105, note 2.
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et cela, comme d'habitude, sous peine de mort et en ordonnant les mesures de police les plus sévères pour en assurer l'exécution.
On voit donc qu'à cette époque l'agiotage sur le cuivre était en pleine vigueur, et que les spéculateurs achetaient la monnaie de cuivre là où elle était à bon marché, pour la transporter et l'échanger avec avantage, dans d'autres provinces, contre des marchandises ou bien contre de l'or et de l'argent.
Peu de temps après (entre les années 367 et 575), les Règlement empereurs Valentinien, Valenset Gratien (Ij, ordonnèrent ^"'^eu^dTtSu'^"* que, lorsque le cours de l'or baisserait, le prix des marchandises devait subir également une baisse. Si de pareilles prescriptions peuvent nous sembler naïves, on en comprend cependant parfaitement la raison. Car si, par exemple, le taux de la viande de porc était fixé par l'usage ou la loi à six folles^ ce taux répondait à six parties aliquotes du sou; quand le cours s'améliorait et que par exemple le sou valait 150 folles au lieu de 180, pour rester lc prix
. 1, , des denrées est fixé
dans les mêmes proportions, il fallait que 1 on vendit cinq folles ce que l'on avait vendu six auparavant. C'est ce qui fut cause que des édits subséquents fixèrent le prix des denrées régulièrement en or. Dn pareil règlement inséré même dans le Code Justinien est une preuve frappante de
(1) Cod. Just,, XI, 10, S : pro imminutiofie, quae in aestimatione solidi forte tractatur, omnium quoque pretia tpecierum deaescere oporiere. L'explicaUoD de Savigny {Gb'Jgalionsrecht, t. 1^ p. 473), d'après laquelle la dépréciation du solidus doit aussi produire une dépréciation des monnaies divisionnaires^ n'est pas admissible; Gàt species^ en terme technique, signifie à cette époque la marchandise, aesiimatio ne désigne Jamais la valeur métallique, mais toujours le cours [Dtg., XXXIV, 2, 1, 1. — Co«f. Theod., IX, 22, 1), et enfin le solidus n'a jamais clé déprécié.
en or.
la différence du change au détriment du cuivre, et ceci montre qu'à cette époque c'était un fait positif et même légalement reconnu.
C'est ce qui était arrivé en Egypte sous les Lagides où le
gouvernement lui-même n'acceptait pas sa propre monnaie
de cuivre, celle qui était frappée par son ordre, et ainsi
cette monnaie fut longtemps au-dessous du pair. Mais le
Corporation gouvememeut romain alla plus loin; les changeurs (1)
des changeurs,
ses privilèges et ses fureut réuuis eu une corporation privilégiée, et spécialeson commerce, mcut autori&és à exercer ce commerce ; il leur fut imposé de vendre la pièce d'or d'abord à sa valeur légale, et plus tard à un taux fixe {taxatio) (2). Un abus devait remédier à l'autre; le monopole était destiné à contre-balancer les inconvénients qu'avait introduits la fabrication exagérée de la monnaie fiduciaire.
Mais tout cela ne suffit pas. Nous voyons qu'à Rome une caisse publique nommée arca vinaria payait aux changeurs une prime ou plus-value pour chaque sou d'or vendu par eux au prix du tarif (3) ; c'est comme si, dans un
Cl) Nummulariif collectariî, mensnlatiiy à.çi^^T.'^Jw&oi, xponccCîtou, xoXXu- ^\(svii, qui, à proprement parler, diffèrent encore des argentarti, comme le démontre principalement le Digeste^ \\, 13, 9, 2. Les nummularit, collectarit, mensularii sont, dans l'origine, les changeurs, tandis que les argentarti sont les orréf res, qui reçoivent également en dépôt de l'argent et de l'or d'autrui, et qui, par conséquent, deviennent banquiers. Dans la pratique et selon le droit, les deux professions se sont confondues, parce que le changeur ouvrait aussi chez lui des comptes, et que le banquier changeait également de l'argent; et c'est principalement à l'époque postérieure que ces expressions sont employées avec une signification égale ; cependant Vargentarius jouissait d'une plus grande considération.
(2) Symmachus, X, Epist.^ 21 : vendendis solidis, quos plerumque publieus usw (cf. pour cette expression Cod. Theod,, IX, 23,1 ; XIV, 4, 3) exposdti collectariorwn corpus obnoxium est, Cod. Theod., XVI, 4, 6. — Edict. Justinian,, Vil, cap. 9.
(3) Quitus (coilectarils) arca vinaria staiutum pretium subministrat.
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moment de crise, des banquiers rachetaient pour le compte du gouvernement du papier-monnaîe à un prix fixe pour empêcher sa dépréciation complète. Mais l'or montait toujours, et la taxe s'éloigna tellement de la véritable valeur du sou, qu'il ne fut plus possible aux changeurs, même avec la bonification qui leur était allouée, de donner le sou au prix fixé.
Gratien augmenta cependant la prime accordée aux changeurs pour vendre l'or au taux légal (1) , et ce nouveau rescrit se rattache sans doute à celui dont nous avons parlé plus haut (supra, p. 171). Mais peu après, l'année 383 ayant été une année de renchérissement qui avait probablement amené l'exportation de beaucoup d'or à l'étranger, Symmaque, préfet de la ville, envoya en 884 à ses réclamations
appuyées
l'empereur Yalentinien II de nouvelles réclamations de la par symmaque. part des changeurs romains, en appuyant fortement leur demande. P' après ce document on sait que l'or montait toujours (2) et que l'on payait au forum ou à la bourse (3) le sou d'or beaucoup au-dessus de la taxe légale à laquelle le changeur était tenu de le livrer, ce qui rendait nécessaire une élévation de cette taxe (4). On ignore le résultat de cette démarche.
Symmach., /. laud. Pour Varca vinaria, cf. mon édition de VÉdit de Dio* clétierij p. 77.
(1) Symmaque dit, en parlant de Gratien : huic homxnum generi iantum pro tingulit solidis staluit conferendum, quantum aequiias illius temporis postulabat. Quant aux mots eux-mêmes, ils impliquent une éléTation de la taxe aussi bien qu'une élévation de la prime^ en conservant la taxe ; le rescrit cité supra^ P* ni> note, prouve en faveur de la dernière interprétation.
(2) Paullatim auri enormiiate crescente,
(3) In foro rerum vennlium,
(4) Juatissimae diffinitionis augmenta.
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Démonétuation Quoloues aDoées plus tard, en 395, on démonétisa la
de la plfece . /* . '^ . . j» o
decuirre pièce de cuivre de grand module, ce qui mit a une façon
de grand mo'lule. . , « i i*
Violente un terme aux maux causés par la masse disproportionnée de la monnaie fiduciaire. Les petites pièces de cuivre, qui étaient seules conservées. n*en eurent pas pour cela plus de valeur. Un édit de Yalentinien III de Tan- Êdit de 445 lotu née AAS (1) oblige d'une part les changeurs à livrer le sou au prix maximum de 7200 deniers et d'autre part le public à l'accepter pour au moins 7000 deniers. Cet édit consacrait une dépréciation formelle de la monnaie de cuivre, et fixait en même temps le change dans les limites de 83 1/3 0/0 à 85 5/7 0/0. En efiet, pour 100 deniers de cuivre, il n'était pas permis d'en demander plus de 85 5/7 en valeur d'or, ni d'en refuser 83 1/3; encore faut-il admettre que ce règlement ait été réellement exécuté et qu'il ait été appliqué à toutes les pièces d'or que les changeurs reconnaissaient comme bonnes. Ces données concordent parfaitement avec ce que nous savons de cette époque; il n'y a là rien de nouveau.
Les peutes pibces La démonétisation des grandes pièces de bronze qui fut '*%^éïIneT^'" proclamée par une loi, conservée dans le Gode Théodosien ^"y^eur Taiï"^' {supra^ p. 138, uote 2), et qui nous est confirmée par les elles ne baiBsent monnaics ct les trouvaiUcs, put bien arrêter la déprécia-
plna et restent ...
stationnaires. tiou dcs pctîtcs pièccs ; mais ce qui en restait, quelque restreinte qu'en fût la quantité, ne reprit pas sa valeur nominale; elle conserva celle qu elle avait au change au moment de l'édit. Ceci se comprend parfaitement; ces pièces étaient considérablement au-dessous de leur valeur nominale, mais elles restèrent, depuis lors, à peu près stationnaires. Zenon et Anastase avaient émis de nouvelles pièces de
(1) De pretio solidi, lit XIV.
ÉJit de Jastinlen.
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cuivre; leur cours baissa sous Justinien. Les changeurs
vendaient le sou d'or à 8750 deniers, par conséquent ils
prenaient 100 deniers en cuivre pour 68 4/7 deniers en or.
lustînien voulut y mettre ordre et en fixa le taux à 80
0/0(1) ou à 7,500 deniers pour une pièce d'or. Pour ne
pas faire profiter les détenteurs du cuivre de cette hausse
de 68 A/7 à 80, on eut probablement soin de retirer en
même temps les anciennes pièces, de les remplacer par
de nouvelles et de les échanger dans la proportion de sept
anciennes contre six nouvelles, en ordonnant aux changeurs
de suivre désormais cette règle. En effet nous voyons une
grande différence entre les pièces de cuivre des onzepre- doT molmSrde
mières années de Justinien, et celles des années sui- ^ doMièmê^ainée
vantes (2) ; il est donc vraisemblable qu'à partir de la de^j^tSen
douzième année de son règne, on commença à fabriquer des
pièces de cuivre d'après un modèle tout nouveau.
(i) Procop., Hist. are,y c. 25 : <i Ôfe xa\ èç Tât xip^xa tok PaaiXaOaiv etpfaaraiy oO {jLOi Tcapitéov oXo\l%i elvai* tûv yàip àpYUpajiOiGuv icpdrspov Uxa xat 6iaixo9(ouc ô6oXo6ç^ ot»< ;poXei<; xaXoûatv (= pièce marquée 40 valant 41 2/3 deniers, supra^ p. 166), ûtcI? év6î Tcatîipoç X9^^^ icpoiÊoôat toi; Çujj^dXXouotv (c'est-à-dire aux négociantâ) eUoOfJruv, aOtoV èmTexvc&pievoi xép6ti olxeta ÔYÔoiixovra xa\ èxax^v (idvouç ûitlp xoû cratTipo; $(5oa0ai tooç ô€oXoù< SietdÇavTO* viùr^ ^\ vojjiCa'jLaTOç éxdorou -/puaoû Ixrriv dicéT€|xov {jLoIpav — Cf. Suid. sob yerb. xépjiaTa et ô€oXd;. — Ce passage est caractéristique pour un calomniateur comme Procope. 11 était évidemment indifférent pour la valeur, non pas de la monnaie de cuivre, mais bien de la pièce d'or, que la dernière valût 210 ou 180 pièces marquées 40.
(2) Pinder et Friedlâuder, Mûnzen Justinians, p. 6 et 29.
QUATRIÈME PARTIE
CI10NII8 11 AUliS
Introdnotiûo.
Il entre dans notre cadre d'étudier la législation moné- position deseoions taire de la confédération des peuples italiens, et de voir ^ , vi»-^-vi«
i^ '■ de la mëre-patrto.
jusqu'à quel point elle subit l'influence de Rome et de cette tendance toujoui*s croissante vers l'hégémonie romaine, qui existait en Italie.
Le droit de battre monnaie rentre dans les attributions du législateur (t. I, p. 209) ; aussi ce droit était-il, dans l'antiquité comme il l'est de nos jours, considéré comme un apanage inséparable de la souveraineté; on sait, par exemple, que dans le décret par lequel le roi de Syrie An tiochus accorde à Simon Macchabée l'indépendance politique de la Judée, il lui confère expressément le droit de battre monnaie (1). Il en était de même en Italie : les États indépendants
(1) Macch.y 1^ 16, 6 : ica\ iieétpe^/d 9o: mxâ^sai xd)i(ta {Siev, vd^Luifia t^ x*^ ooQ.
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seuls avaient une monnaie à eux : et déjà dans la Grande Grèce nous voyons les villes ayant une demi-indépendance jouir aussi, à ce qu'il parait, d'un droit de monnayage restreint, comme les Pitanates, colonie de Tarente, et les Héracléotes (t. I, p. Ii5 et 169)^ de même, quand une confédération, comme celle des Bruttiens, unissait les différents États par des liens plus étroits, l'or et l'argent n'étaient monnayés exclusivement qu'au nom du pouvoir central, et les États particuliers ne fabriquaient que de la monnaie de bronze (t. I, p. 127 et 128). Nous pouvons nous attendre à retrouver un fait semblable dans la confédération de Rome avec les peuples de l'Italie, et nous pouvons supposer que les États qui ont eu le plus d'indépendance politique sont également ceux qui ont eu sur le pied le plus large le droit de battre monnaie. Les confédérés de Rome entrent dans cette catégorie, et en première ligne il faut placer les colonies latines, comme les plus favorisées (1). Les colons n'étaient pas considérés comme des citoyens romains, ils étaient comptés au nombre des étrangers, peregrinorum numéro (2). Us ne servaient pas dans les légions comme les citoyens, jouissant ou non du droit de sufirage, mais ils formaient, comme les autres alliés, des ailes et des cohortes séparées Ci). Ils n'étaient pas régis par le droit romain ^ une acceptation spéciale de leur part rendait seules valables pour eux les lois de Rome, et il s'en faut de
(1) LatiniSf id est fœderatis. Cicero, pro Balbo, XXI V, 54.
(2) Gaîus^ Instit.y I, 79. C'est à cause de cela qu'on lit dans Tite- LIve (XLllI^ 16) : in loco peregrino Fregellii.
(3) C'est à cause de cela que, dans rénnmération des forces de l'armée 9M «T. J.-C. romaine, Van de Rome 489, dans Polybe (H, 24), les Romains et les Campa-
nlens sont nommés ensemble comme citoyens ayant ou non le droit de suiïrage, et que les Latins se trouvent à la iéU des confédérés.
beaucoup que toutes les lois romaines fussent acceptées par les colonies (1). {a loi ou décret du peuple qui conférait à une colonie latine le droit de cité n* était qu'un acte incomplet, qui n'avait aucun effet, tant que la colonie ne déclarait pas l'accepter (2). Les colonies latines étaient donc en droit des États parfaitement autonomes, et le mot de colonie constate seulement le fait de leur fondation par Rome, sans entraîner l'idée juridique d'une dépendance ; aussi, dans leurs actes officiels, comme sur leurs monnaies (3), ne les voit-on jamais qualifiées de colonies, pas plus que dans les documents publics de Rome, où elles sont en général désignées par le nom de Socii Latini nommt5(i). A l'exception de quelques privilèges particuliers, dont les Latins jouissaient de préférence aux autres alliés, les colons n'avaient (6) d'autre avantage qui les rapprochât plus spécialement des Romains que la communauté de la langue et celle des institutions du droit privé, ce qui rendait possible entre les citoyens romains et eux les relations civiles désignées sous le nom de commercium.
Si dans ce chapitre nous séparons les Latins des autres
(1) Ainsi la loi Voceola et la loi Faria rar les héritages et les testaments ODt été introduites dans les colonies latines par des plébiscites spéciaux (Gic^ pro Balbo, VUl, 21); mais la loi romaine^ qui abolissait les pénalités et les actions d'intérêt dans les flanc<àilie8, n'était pas en vigueur dans les colonies (A. Gell., IV, 4), n'ayant pas été raUflée.
(2) Cic, pro Balbo, Vlif, 21. Voyez aussi la loi Julia municip., ligne 169.
(3) Aussi Siculus Fiaccus (p. 135, éd. Lachm.)? sans doute eu s^attacbant ÀTancien usage juridique, comprend sous le nom de colonia exclusivement la colonie des citoyens, et exclut tacitement la colonie latine.
(4) Cf. sur celte formule notre Histoire romaine (t. 1, p. 400; trad. fr., 1. 11, p. 261) et les passages rassemblés par Klene^ Rôm. Bundesgenossen^ lBri>^,p. ]12et suiv.
(5) Marquardt, Handlmehy 1. 111, 1, p. 42 et suiv. >- Cf. nos Siadtrechte van Salpensa und Malaca, p. 401 et sulv. Lelpsig, 1855.
alliés, ce n'est pas parce que leurs droits étaient différents, c'est uniquement parce qu'il est difficile, quand il s'agit de la plupart des alliés, de distinguer les monnaies frappées avant leur traité d'alliance qui les unissait pour toujours avec Rome, de celles qui le furent après ; pour les colonies latines, au contraire, la date de ce traité coïncide avec la date de leur fondation. Un changement de nom, comme à Paestum et à Copia, ou l'adoption de la langue latine, quand elle n'était pas la langue du pays (1) , sont en général la première conséquence delà colonisation. Les monnaies nous en fournissent la preuve, et il est fort rare qu'on ne puisse pas distinguer les pièces frappées avant la colonisation de celles qui l'ont été après.
Date de la foodation des oolonies latines et obsertatîonB m les monnaies qu'elles ont émises.
Nous allons donner la liste des colonies fondées en Italie; nous y comprendrons celles de la Gaule Cisalpine, et nous
(1) Naturellement H n'est question ici que de la langue officielle; car qui pourrait nier qu'on parlât aussi ie grec et Tosqne à Suessa et à Calés? Le nom de la Yllie, s'il s'agit d'une colonie laUne, n'est gravé sur les monnaies qu'en latin; mais les légendes accessoires y wai souvent tracées en grec^ comme par exemple les lettres monétaires sur les pièces qui portent la légende ROMANO et la Victoire (t. I, p. 366 et 867); les lettres IZ sur les monnaies d'Aesernia et de Suessa (t. 1, p. 166); même le mot AAOXTAZ (si toutefois la lecture est exacte) sur les monnaies de Suessa (Mionnet, Suppl.^ 1. 1^ p. 255, n* 393). —L'usage de la langue latine sur les monnaies des colonies laUnes doit être bien disUngué de son usage sur les monnaies de cuivre, lî'appées par les viUes de la Campanle et de Frentrum, dans Fa dernière période de leur monnayage^ époque où l'usage de la langue latine était déjà fort étendu, comme à Larinum^ Teate Apulnm, Caiatia, Teanum Sidlcinum, Aquinum. Voy. nos Unteritalische Dialekte, p. 107.
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indiquerons ce que nous savons par rapport à la date de leur fondation et à la monnaie qu'on y fabriquait. Les cinq colonies de cette espèce, qu'on sait avoir perdu le droit latin avant la Guerre Sociale, sont marquées par des astérisques*. Il se peut (1) que les noms de quelques autres colonies latines, supprimées de bonne heure, ne nous soient pas parvenus. À part cette restriction, la liste est complète, c'est-à-dire que nous connaissons les noms de toutes les colonies latines qui existaient au vi* et au vu* siècle; car nous avons le catalogue complet des trente colonies fondées antérieurement à l'an 545. Après cette date, on n'en a «09 ar. j.-c. ajouté que quatre, et, après la fondation d'Âquilée (2), il n'a plus été fondé de colonie latine, ni en Italie, ni dans les Gaules.
(1) Â cette catégorie peut appartenir par exemple Vitellla qui, d'après in combinaison probable de Niebuhr (t. M, p. 560), a été fondée en 359 (T. 595etS9SaT.j.-c. LiY., V^ 24), et détruite en 361 (T. LiT., V, 29), et qui, après cette date^ n'est
plus nommée dans Thistoire^ pois la Yille d'AntIum qui, à sa première colonisation en 287, reçut probablement le droit latin (T. Ut., IH, 1.— Dlonys. 467 ar. J.-c. Hallcarn., IX, 59. — MadYlg, Opusc, 1. 1, p. 260), mais qai bientôt après le perdit (wy. notre Hist. rom,, t. I. p. 821; trad. fr., t. H, p. 141) jusqu'à ce qu'elle le reconquit de nouveau» quand elle fat érigée en colonie de citoyens romains en 416. sasar.j.-c.
(2) Fùy, notre Histoire romaine, 1. 1, p. 392 ; trad. fr., t. U, p. 840. — Nous donnons ici et plus loin les dtaUons des auteurs anciens, lorsqu'elles ne sont pas suffisamment indiquées dans les manuels ordinaires. Le trarall soigneux de MadYlg {Opuscula, 1. 1. p. 259 et suiv.) e^t très-utile pour ce qui regarde les colonies.
Cf. ce que dit Asconius Pedianus (m Pison., p. 8). Plaisance, d'après cet écrivain, est la cinquante-troisième colonie que les Romains ont fondée. Évidemment Asconius compte ensemble les colonies laUnes et les colonies de citoyens romains. Notre recensement (p. 182, 210 et 211) ne donne jusqu'à l'an 536 que 34 colonies latines et 1 1 de citoyens romains, en tout 45; us ar. J.^. ainsi 11 y en aurait 8 qui nous manqueraient
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«Soessa Pometia, (perd Fes droits en 251?). .
Gora. • . . . ....
Yolsques.
id.
id.
id.
id.
Rutules.
Yolaques.
Étrarie.
Yplsqoes.
Etrurie.
Gampanie.
Yolaques.
▲pulie.
Aurunces. .
Ile sur la côle
des Yolsques.
Samninm.
Yolsqnes.
id.
Pays des Ifarses.
Ombrie.
Pays des Éques
Apnlie.
Picennm.
Gampanie ?
Lncanie.
Ga'iles.
Samninm.
Picenum.
Samninm.
Galabre.
Ombrie.
Gaules.
Gaules.
Lucanie.
BmtUnm.
Gaules.
Gaules.
565 ri7)
Pièces de 5 aumm. d'argent.
1/2 nummus de cuiTre (t. I, p. 259).
1/2 nnmmns d'argent (t. I, p. 255).
Guivre du système d'une livre à l'as (t. I, p. 185).
Stotère d'argent (t. I, p. 162). Monnaie d'appoint de cuivre (litres ?) (t. I, p. 165).
Guivre des divers systèmes d'une Uvre, 4 onees et 2 onces par as (t. I, p. 343 et suiv.).
SUtère d'argent Monnaie d'appoint de cuivre (litres?) (t.I, p. 162 et 165).
Nnmmns et demi-nnmmns d'argent (t 1, p. 255).
Cuivre des systèmes d'une livre, 4 onces, 2 onces, 1 once et l demi-onoe par as (t. I, p. 349 et suiv.).
Cuivre du système de 14 onces par as.
Litres de cuivre?
SUtère d'argent, litres de cuivre? Cuivre du système semi-oncial.
Cuivre du système de 14 onces par as. Petite monnaie de cuivre.
Monnaie d'appoint de cuivre (Utres?) (t. I, p. 165).
Guivre sur le pied de 14 onces par as.
Monnaie d'appoint de cuivre (litres ?; (t. I, p. 165).
Cuivra du système de 4 onces, de 1 once et d'une demiK>nce.
As et les divisions dn système semi-oncial. As et ses divisions • •
Signia
«VeJitrae (perd ses droits
rers 416).\?;<? . . .
Norba
A.rdea
Girceii
* Salricum (8uppr.406?).
Sutrium
Setia
Nepete
Cales
* Fregellae (suppr. 629).
Loceria
Suessa Âurunca
FoDtiae
Saticnla
Interamna Lirinas. . . .
#Sora
Alba
I^arnia
CarseoU : . .
Yenusia
Hatria
Cosa
Paestum. .
^èt^ •
Ârîminum
Beneventum
Firmum. ••......
Aesernia
Brondisium
Spoletium
Gremona > . . .
Placentia
Copia
Valentia
Bononia
Aanilela
NOTES DU TABLEAU PRÉCÉDENT
(1) Ce qae rapporte Tite-Li?e (II, 16) qae t'an 251 deux colonies latines 508 ar. j.-c. Pometia et Gora firent défection et passèrent aux Aurunees (duae coloniae latinae Pometia et Cora ad Àuruncos deficiunt), est le seul passage formel qui assure que ces deux villes ont été des colonies latines ; mais il est permis d'avoir quelques doutes au sujet de cette assertion, puisque, dans une antre relation, qu'avec raison on peut regarder comme une version différente du même fait, les deux villes de Pometia et de Ck)ra paraissent comme des villes volsques (T. Liv., 11,32. — Schwegler, Rôm. Geschichte, t. Il, p. 701 et suiv.). Cependant, du moins quant k Cora, il y a tonte raison de croire que cette ville a été une colonie latine, et qu'elle a conservé les droits de colonie jusqu'à Tan 370, puisque Cora figure dans la S84 av. J.<C. liste des villes confédérées latines qui a été close vers cette année (Dionys. Halicarn., V^ 61, passage où en tout cas il faut lire Kopavûv au lieu de Kd(*vc0v.— Cf. Schwegler, /. cit., t. II, p. 326> et notre Hist, roiii.,t. I, p. 320, note; trad. fr., t. II, p. 140). Son organisation communale est d'ailleurs l'ancienne organisation latine (Orelli, n<> 7022). Ainsi, d'une part, cette ville a obtenu à une certaine époque le droit latin, c'est une chose positive, et de l'autre, d'après sa situaiioo, il est impossible de la regarder comme une ville originairement latine. De plus, il y a des monnaies avec les légendes CORANO et KORANO, dont nous avons parlé (t. 1, p. 269), et qui, si elles appartiennent réellement à Cora, fournissent un témoignage éclatant en faveur de son Indépendance qui aurait duré encore au v* siècle. Maintenant le nom de Cora ne figure pas dans la liste de l'an S45 ; le droit i09 ar. j.-c. de cité romaine aurait donc été donné à la ville pas longtemps avant l'an &3S, époque à laquelle nos renseignements redeviennent de nouveau un peu 219 ar. J.-c. plus complets. Mais probablement le nom de Cora ne manque pas dans cette listes car dans la première liste des douce communes réfractaire8(T.Liv., XXVII, 9\ OH lit dans le manuscrit de Uupoys (Bibl. nat., n* 5780), entre Carseoli et Snessa, le root mutilé Co; dans la deuxième liste (T. Llv., XXIX, 15), le nom de la ville manque complètement Auparavant on lisait généralement Cora dans le premier passage, et Sora dans le second, taudis que maintenant on lit Sora dans l'on comme dans l'autre endroit, à tort, je crois; car, quant au fait en lui-même, les deux villes Cora et Sora ont également le droit de figurer dans la liste des colonies latines. Mon ami, M. Hertx, consulté par mol, m'a assuré que la tradition est plutôt en faveur de Cora que de Sora. En tout cas, il ne faut avoir aucun doute sur le droit latin que possédait la ville de Cora.— Quant à Suessa Pometia, il n'y a que le passage déjà cUé de Tite«Llve (11, 16) qui Indique sa qualité de co<-
lonie ; m»\s il n'y a pas de raison de douter quant k Suesaa^ en rapprochant ':oe qui est dit de Gora. Il est Trai que la ville de Snessa a disparu de très-
sos âv. j. c. bonne heure, probablement déjà dans la guerre de 261 (T. LIy., Il, 17 et 25. — Dionys. Halicam., VI, 29. — Schwegler, /. ctï.) ; et c'est pour cette raison qu'elle ne se trouve pas dans le catalogue des villes confédérées la-
584aT. j.-c. tines de l'an 370 environ {voy. notre HisL rcm.y l ci/.), et qu'elle n'est plus mentionnée plus tard.
(2) T. LIv., II, 21. Il n'est pas certain que renvoi d'une colonie à Segnl, sous le règne de Tarquin le Superbe (T. Liv., I, 56; — Dionys. Hallcarn., IV, 68) puisse être coosidéré comme un fait historique.
494 ar. J.-C. (3) La Ville de Velitrae avait été conquise et colonisée en l'an 260 (T.
492 av. J.-c. Liv., H, 30 et 31. — Dionys. Halicam., VI, 42 et 43). En 26Î, la colonie reçoit des renforts (T. Liv., II, 34. — Dionys. Halicarn., VII, 13), et de
404 av. J.-G. nouveau, en 350 (Diodor. Sicul., XIV, 34). Tite-Live regarde Velitrae comme une colonie romaine avec droit de cité (T. Liv.,yi, 13, 17 et 20; Vin, 3); mais il se trompe; la ville Jouissait plutôt du droit latin, ce qui est prouvé en quelque sorte par le fait que Tite-Live la met sur un pied d'égalité avec Circeil [voy, surtout ce que dit Tite-Live, VI, 17), ville qui, comme on sait, avait été en possession du droit latin jusqu'à la Guerre Sociale; ce que nous disons ici serait de plus prouvé par le fait que toutes les colonies de citoyens romains ont été avant le vi* siècle de Rome en même temps des colonies maritimes ; enfin on peut ajouter que la ville de Velitrae est nommée parmi les communes confédérées latines dans la liste qui a été composée
3S4 ar. J.-c. vers 370 (Dionys. Halicarn., V, 61), et naturellement dans cette liste n'ont été indiquées que des colonies qui jouissaient du droit latin {voy. notre 898oa388 ar.j.-c. Hùt. rom., 1 1, p. 321; trad. fr., l. II, p. 141). En 361 (Diodor. SIcul., XIV, 102) ou en 371 (T. Liv., VI, 20) la ville de Velitrae sortit de la confédération romaine, et nous la trouvons unie aui ligues qui se déclarèrent contre Rome 867, 85S, 840, 8 88 cu 387 (T. Liv., VI, 42), en 396 (T. Liv., VII, 15), en 414-416 (T. Liv., VIIl, AT. J.-c. 8 et 13), et en 416, elle eut particulièrement à souffrir du châtiment sévère infligé aux villes coloniales qui avaient pris part à la révolte (T. Li7., VIII, 14). 11 sera permis de conclure de là que la commune perdit son droit de cité confédérée, sinon dans l'une ou l'autre de ces guerres, tout au moins en l'an 416, et qu'elle fut contrainte d'accepter le droit de cité inférieur [civitas sine suffragio. Cf. notre Hist rom.^ 1. 1, p. 33! ; tr. fr., t. II, p. 155). L'emploi de la langue volsque et les Medices nommés dans l'Inscription gravée sur bronze de Velitrae (A. Fabrctti, Gloss. ital.n" 2736), s'expliqueraient de la même manière que la langue osque et la constitution communale de Gapoue pendant la période de son demi -droit de cité romaine.
(4) Tlte-Llve (II, 34) et Denys d'Harlicamasse (VII, 13) font menUon de la colonisation de cette ville. Norba se trouve encore nommée dans la liste des trente colonies (T. Liv., XXVII, 9), si dans ce passage, au lieu de Norant,
comme porto le manuscrit de Dupuys^ il faut lire vraiment Norbani, et non platAt Sorant. Cf. supra, note 1, et infra, note 8.
(5) Diodor. Sicul., XIV, 102. — Cf. T. Llv., VI, 21. Oo peut se demander 8i, à Tépoque des roU, Rome a fondé une colonie à Circeii (Monte Cireelh)? (T. LIT.. 1, 66.- Dlonys. Halicarn.. IV, 63.- Cf. T. Lly., 11, 39. - DIonys. Ualicaro , VIII, 14).
(6) La ville de Satricum a été fondée en 369 (T. Liv., VI, 16; cf. ibid., ^^ i^^* •'•-<?• 8). Puis, aprèd avoir été détruite en 373 (T. Liv., VI, 32), elle fut rétablie 8^1, SiS ar. J.-C. en 406 (T. Uv., VII, 27). Après la catastrophe des Fourches Caudines en
434, cetto ville embrassa lel>arti des Samnites (T. Liv., IX, 12) et fut re- sso av. J.-c. conquise en 435 (T. Liv., IX, 16) ; U est certain que Satricum a eu alors le 819 ar. j.-C. droit de cité romaine (T. Liv., IX, 16; XXVI, 33). Mais il résulte clairement de la liste des communes de la confédération latine, dans laquelle figure Satricum (voy. notre Hist. rom., t. I,p. 821; trad. fr., t. 11, p. 141), que dans i'origine cette ville jouissait du droit latin. Il faut donc croire que soit à répoque de son rétablissement en 400, soit plus tard, cette ville a dû S48 av. J.-C. accepter forcément et de la même manière que Velitrae le droit de cité et probablement celui du degré inférieur, en place du droit latin. En 435 elle si9 av. J.-c. perdit même ce dernier privilège et fut entièrement détruite et abandonnée. CL notre Hist. rom., 1. 1, p. 319; trad. fr., t. Il, p. 138.
(7) Les monnaies romaines d'argent et de cuivre, qui ont été frappées à Luceria, et qui portent la légende ROM A accompagnée de la lettre Vf ne peuvent être citées ici, puisqu'il s'agit du droit de battre monnaie et que le signe accessoire V n'indique que le lieu et l'atelier où les Romains exerçaient ce droit.
(8) Sera devint colonie l'an 451, selon Tite-Llve (X, 1), assertion avec la- sos av. j.-c. quelle s'accorde, du moins dans les points essentiels, Veiléius Paterculiis
(I, 14). La mention de colons dans cette ville à une époque antérieure (T. Liv., IX, 23 et 24. — Diodor. Sicul., XIX, 72) indique une occupation temporaire. Du reste, le nom de Sora manque dans la liste des trente colonies de l'an 545, et il semble qu'on ne peut pas l'y Introduire au moyen 309 ^t. j.-c. d'une correction, parce que le nombre total est déterminé et que Tomission de Cora ou de Norba dans cette liste Impliquerait des difficultés encore plus grandes.— Il n'existe pas de monnaies de cette ville. Foy. t. ï, p. 259, note 1.
(9) Comme dans le pays des Marses, on a peut-être déjà pu faire usage
de l'alphabet latin avant Tan 451, la légende latine APBA ne démontre pas 3Q3 ^^ j,.(i, complètement que les monnaies sur lesquelles on trouve cette légende appartiennent k l'époque où Albe était colonie latine. Toutefois c'est probable, et d'autant plus que dans l'Italie centrale on n'a commencé que iard à frapper de l'argent, à Rome même l'an 485 (t. II, p. 27 et 28), et que ^^^ ^^ j^^^ les monnaies tout à fait pareilles de Signia tombent en tout cas dans la période où cetto ville était colonie latine.
273 ar. J.-C.
(10) U nous semble toat à fait finpossible d'attribuer les monnaies avec la légende HAT (et non HATRI) à une colonie grecque, ce que K. 0. Mûller(Df> Eirusker, t. i, p. 307) et Bœckh {Metr. UrUersuck., p. 380 et sutv.) ont voulu flilre. Pour s'en convaincre il ne faut que regarder Vaes grave dans son ensemble et considérer l'accord parfait de ces pièces avec celles d'Ârimioum et des Vestini. — Il faut plutôt les placer dans la période où Hatria était une colonie latine; car on ne peut tirer aucune conclusion, quant à l'ftge de ces pièces, du poids des as, et le styje qui n'est pas du tout archaïque ainsi que l'usage constant des légendes doivent faire ranger ces pièces parmi les plus récentes des monnaies de cuivre coulées (t. I, p. 198). Il est vrai que la légende latine ne fournit pas un argument décisif, parce que la langue nationale disparut de bonne heure dans le Ptcenum, ce que prouvent entre autres les monnaies des Vestini; l'objection de Rœckh (/. cit., p. 380), que Hatria étant colonie romaine aurait dû frapper ses monnaies d'après le poids romain, n'est point d'une valeur plus grande. Hatria était autonome, en sa qualité de colonie latine, et comme tout autre État elle peut avoir eu ses mesures et ses poids particuliers.
(11) Tite-Live {Epilom., XIV) et Veliéius Paterculus (1, 14) fournissent des renseignements sur la fondation de la colonie de Cosa. On ne sait pas au Juste dans quel endroit cette ville était située. D'après Tite-Llve (XXVII, 40: et ûb altero mari Pontiani et Faestani et Cosani), il faudrait la chercher sur la côte occidentale de l'Italie; d'après celte donnée, on ne doit sans doute pas penser à la ville des Hirpins, Gompsa, qui était située bien avant dans l'intérieur des terres. On pourrait plutôt songer à la ville maritime de Cosa près d'Orbetello, dans l'Étrurie méridionale (Gori, Inseript. Strusc^^ t. III, p. 169), mais Madvig [Opusc, t. I, p. 299) d'après Ruhnken a rejeté et avec raison cette idée, d'abord parce que, dans le passage de Tlte-Live, on trouve citées ensemble Cosa et Posidonla, ensuite parce que, vers l'an 481, Rome n'a pas agrandi son territoire du côté de l'Étrurie, mais au contraire a étendu ses conquêtes dans l'Italie méridionale. D'autres ont pensé au fleuve K(^ac près de Frusino (Strab., V, 3, 9), ou à la forteresse de Cosa dans le territoire deThiirium (Gaesar, Beil, civ», III, 21 et 22), que CInver {ItaU'a ant., p. 1204 et 1205) regarde comme la ville moderne de Cassano. Aucune de ces hypothèses n'est satisfaisante et ne tranche toutes les difficultés. C'est évidemment à cette ville de Cosa qu'appartiennent les rares monnaies de bronze avec la tète de Mars et an revers la tête d'un cheval bridé et la légende COSANO ou COiANO (Eckhel, Doct. num.vet,, t. I, p. 90. — Carelll, p. S), dont les types se retrouvent exactement sur les monnaies romaines fabriquées dans la Campante. En tout cas, ces monnaies ont été frappées sans aucun doute dans l'Italie méridionale et probablement dans la Campanie. Cf. t. I, p. 259, ce qui a été dit des monnaies d'argent et de bronie avec la légende CORANO ou KORANO*
(12) Ces pièces très-rares avec la tête d'Apollon et au revers les l)io8< cures et la légende PAISTANO se trouvent décrites dans Touvrage de Carelli, p. 69, n- 96, édition de Leipzig. — MilHogen, Recueil de médailles grecques inédites, 1812, p. 20, et Considérations sur la numismatique de ^ancienne Italie, p. 235. — Avellino, Opuse., t. Il, p. 03. — Mionnet, Suppl., 1. 1, p. 308, n» 734. —Cf. le 1. 1 de notre ouvrage, p. 316, Anneax D. A cette classe appartiennent encore certaines monnaies de bronze, qui se dlstinguent par la môme légende (au lieu de PAIS ou PAESi qui est la légende ordinaire) et par l'absence du signe de la valeur ; ce sont des divisions du statère qui répondent aux divisions ordinaires du denier.
(13) C'est un fait établi que les grosses pièces de bronte avec la tête du Gaulois aux moustaches, qui porte le collier ou torques {Aes grave del Museo Kircheriano, ci. IV, tav. I, p. 106) appartiennent à Rimini (Ariminum). D'après fiorghesi et Bianchl (cités dans Tonvrage sur VAes grave, p 106), et également Tonini [Storia di Rimini, p. 21 et sulv.), ces pièces trèsrares se trouvent presque exclusivement dans les environs de Rimini; la tète du Gaulois convient à la ville gauloise d' Ariminum, et aussi les sept types du revers sont parfaitement choisis pour une ville, qui était en même temps le quartier général des Romains contre les Gaulois (la tête de cheval, le bouclier, le poignard et son fourreau sur les trois plus grandes pièces) et le port de guerre (le trident, le dauphin, Téperon d'un navire, la coquille, £ur les quatre plus petites). Ces types se retrouvent en partie dans le guerrier gaulois figuré debout sur la monnaie frappée et signée du nom d' Ariminum. — Mais si ces monnaies ont été coulées à Ariminum, ce monnayage ne p^ut avoir eu Heu qu'après l'arrivée de la colonie. Il est impossible qu'elles aient été fabriquées pai les Gaulois, comme le croit Borghesl, dans une lettre rapportée par Gennarelll (Specchio, p. 19); il est vrai qu'elles sont d'un travail grossier, mais elles n'ont point un caractère barbare. Quant au poids, elles se rapprochent des monnaies d'Hatria et des Vcstini; mais le système de placer sur le droit un type invariable, et sur le revers un type particulier à chaque division, ainsi que de ne Jamais tracer de légende sur les pièces coulées, et d'en mettre toujours sur celles qui sont frappées, est apparemment un système emprunté, non aux peuples voisins, mais bien plutôt à Rome même. Du reste, on ne pouvait guère adopter ce système à Arîmloum, qu'à l'époque où la ville était devenue une colonie latine. Il est tout Datnrel que l'on ait conservé le type du Gaulois, quoique les Senones eussent perdu la possession de la ville depuis 471. 283 av. J.-c.
(14) Il n'est pas certain que les monnaies portant la légende MALIE2 aient été frappées è Bénévent au temps où la ville s'appelait encore Maloels ou Maluessa. — C'est M. Prlediander {Oskische Mûnzen, p. 67) qui a déterminé la lecture de la légende. Cette légende n'est pas purement latine, comme nous l'avions cru {Voy. nos Unteritalische Dialekte, p. 102).
194 ar. J.-C.
198 av. J. C.
189 ay. J.-C.
289 av. J.-C.
[On peut comparer ce que Cb. Lenormant a dit de cette légende dans Vintroduct, à V Élite des monum, céramograph,, 1. 1, p. XLYilI et suiv.— -Aevue numtsm., 1844, p. 252.] J. W.
(15) Voy. ce qui a été dit (t Ï,^,Z^, Annexe K) sur les monnaies de colTre de Firmam avec la légende FIR, qui ne sont connues que depuis peu de temps.
(16) Il n'y a pas de doute que la colonie dont Tenyol dans le territoire de Thurium (in Thurinum affrum) fut décrété en 560 (T. LiT.» XXXIV, 53) ne soit la même que celle qui fut envoyée en 561 à la forteresse de Frentinum (l'n castrum Frentinum) (T. Liv., XXXV, 9), et qu'on y doive reconnaître Copia (Madvig, Oputc, t. I, p. 301, note}. Castrum Frentinum doit être un village, du reste inconnu, dans le voisinage de Tiinrium.
(17) Peut-être la colonie ne fut-elle que renouvelée en 565 (T. Liv,, XXXIV, 53; XXXV, 40), puisque Veliéius Paterculus (I, 14) place U fondation de Valentia en 515.
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268 aT. J.C.
Ce tableau montre d'abord la différence remarquable qui existait entre les droits monétaires des colonies fondées avant A86 et celles qui le furent après cette année* Les premières jouissaient en fait d'une autonomie entière et en exerçaient les droits aussi complètement que Rome même. Dans la Campanie et la Lucanie les monnaies coloniales de Calés, Suessa, Gosa, Paestum étaient fabriquées d'après l'usage et le système campanien ; la seule différence entre les statères d'ai-gent ou les litres de cuivre de ces villes et les pièces analogues de Naplçs et de Nuceria consiste dans l'emploi de la langue latine pour les légendes. Lacoloniesamnite deSaticula semble avoir suivi l'usage samnite et n'a pas battu monnsûe.
S'il n'a pas été possible jusqu'ici de déterminer quelles étaient les monnaies particulières des colonies latines fondées chez les Volsques et les Rutules, telles que Pontiae, Interamna Lirinas, Sora (?), Fregellae, Girceii, Setia, Norba, Gora, Signia, Ardea et Garseoli, dans le pays des Èques, Albe, dans le pays des Marses, Narnia, en Ombrie,
Sutrium et Népété, dansTÉtrurie méridionale et généralement dans le pays dont la monnaie nationale était de cuivre {aes grave) , ce n'est point parce qu'elles n'en ont pas frappé, mais parce que ces pièces étant anépigrapheSf leur classification offre de grandes difficultés. Gomment supposer en effet que les colonies de Tltalie centrale n'aient pas joui des mêmes droits que celles de l'Italie méridionale, et que des colonies situées au milieu de peuples où Y aes grave était en usage, comme Gora, Signia et Albe, n'aient frappé que de la monnaie d'argent? C'est au contraire, suivant toute apparence, à ces colonies latines qu'il faut attribuer en grande partie ce monnayage si complet et si varié. Des villes comme Ardea et Fregellae peuvent bien en effet avoir eu des monnaies du système libral, plus longtemps et en plus grand nombre que Rome même (t. I, p. 185).
La similitude entre cette monnaie pesante et celle de Rome ne vient pas de l'ingérence immédiate de Rome dans les afiEaires particulières des petits États du Latium, mais plutôt de l'affinité de leurs lois, de leur langue, de leurs mœui*s, avec celles des Romains; cette ressemblance générale n'exclut cependant pas certaines différences notables. Ainsi l'on voit dans les séries latines le dupondius et la demi -once qui manquent dans Vaes grave romain. Le poids légal des as diffère aussi quelquefois de celui de Rome. 11 existe des monnaies d'argent de Signia, d'Albe et peut-être de Gora, remontant à une époque où Rome n'en fabriquait pas encore ; c'est là une nouvelle preuve de l'indépendance monétaire des colonies. On comprend aisément que la mère patrie exerçait une influence plus directe sur les colonies de Luceria, Hatria, Venusia et sur toutes celles qui étaient situées dans ritalie orientale; on en voit tout particulière-
Dtfflcnltë de classer les
monnaies anépigraphes.
Probabilité des attrilmtionB.
Ressemblance de
Va$$ ^ave des Etats indépendants avec celnl de Rome, canso de cette ressemblance et TSTiations.
méat Teffet dans la monnaie pesante de Venusia, ville qui par sa position géographique se trouvait en dehors du pays où Yaes grave était pour ainsi dire la monnaie nationale. L*Apulie était un pays comme le Samnium, à peu près dépourvu de monnaies locales et placé par son commerce sous la double influence de Tlialie centrale et de Tarente. Aussi il fut plus facile à ces colonies qu'à celles de la Campanie de se conformer aux usages de Rome. Toutefois, elles aussi firent pour ainsi dire acte d'autonomie en adoptant le système décimal avec le quincunx et les poids plus forts de la série d'Hatria.
conciuBion ^gg colonies latines jouissaient donc de droits monétaires
de ce qai précède. **
parfaitement indépendants, elles émettaient des monnaies de tout métal; souvent même elles subissaient en cela plutôt l'influence de leurs voisins que celle de la mère patrie, dont elles ne conservaient pour ainsi dire que la langue. Cette autonomie monétaire découle parfaitement de la position d'alliés égaux en droits que Borne leur avait originairement garantie.
Âffoibliesemeut de l'autonomie.
Les monnaies vont nous montrer également comment cette égalité de droits politiques devint peu à peu illusoire et comment les colonies romaines furent définitivement réduites à devenir simplement des villes assujetties à la mère patrie. Des douze colonies jouissant du droit latin M8 tf. j.^. fondées en &86 ou depuis cette époque, cinq situées dans l'Italie septentrionale, Spolète, Bologne, Plaisance, Crémone, Aquilée, n'ont jamais battu monnaie (1) ; les sept
(0 Comme à cette époque il était déjà généralement d'asage de frapper
tfpoqne de la restriction des droite monétaires.
autres n'ont pas de monnaie d'argent et n'ont émis que du bronze, quoique cinq d'entre elles, Bénévent, Aesernia, Brundisium, Copia et Valentia, fussent situées dans un pays où la monnaie d'argent avait été en usage de tout temps.
Quand on considère d'une part que les premiers deniers L'année 486, d'argent des Romains sont de l'année &86 (t. Il, p. 28 et 29) et que précisément les colonies fondées depuis cette époque, comme Âriminum, ou les douze dernières colonies latines, ont une position moins avantageuse que les autres, on doit en conclure qu'à dater de cette année on n'accorda à ces colonies que des droits monétaires plus restreints et qu'en particulier il leur fut interdit de fabriquer de la monnaie d'argent.
Ici se place la question de savoir si le gouvernement La restriction romain, en créant par une grande réforme monétaire le noûvcnM'^Ioîrnies sesterce et l'astiiental ou dequati-e onces, frappa d'une ■étend w»ti
aox anciennes.
restriction des droits monétaires seulement les nouvelles colonies, ou bien s'il donna à cette mesure un eifet rétroactif qui atteignit les anciennes colonies pour retirer à celles-ci le droit de fabriquer de la monnaie d'argent. Cette dernière hypothèse est la plus probable \ donc les ateliers monétaires de Cora, Albe, Signia, Calés, Suessa, Paestum auraient été forcés de suspendre l'émission de la monnaie d'argent à partir de l'an 486. lin effet il n'existe de ces villes aucune monnaie d'argent frappée sur le pied de la monnaie romaine ou d'après un système analogue, ce qui serait inexplicable si le monnayage d'argent autonome y avait été conservé après la première émission du denier,
les monnaieft et d'y mettre une légende, on ne peat pas dire de ces vUles que leurs monnaies se trouvent confondues avec les grosses pièces de bronze de Vaet grave qui n'ont pas de légendes.
834, 818, 278 ar. J.-C.
268 ar. J.-C.
La restriction
ne s'applique pas
seulement
il l'argent,
elle atteint aussi
le bronse.
d'autant plus qu'on voit Luceria frapper de la petite monnaie d'argent et des victoriats, mais portant les types et le nom de Rome. La paléographie des légendes et particulièrement la forme du génitif eu o que l'on remarque sur les monnaies de ces villes appartiennent au v* et non au vr siècle; on pourrait, il est vrai, supposer que ces formes ont été conservées par archaïsme comme sur le bronze, mais on ne les voit jamais associées sur l'argent à aucune locution, à aucun signe monétaire plus récent. Cette suppression explique aussi pourquoi nous possédons un assez grand nombre de statères de Gales, un peu moins de Suessa, quelques-uns seulement de Paestum, pas un seul jusqu'ici de Cosa (1). C'est évidemment parce que Calés commença à battre de la monnaie d'argent en A20, Suessa en &&1, Paestum et Cosa en &81 et que toutes ces villes cessèrent en &86. Enfin il est évident que cette mesure n'ayant été adoptée que pour centraliser à Rome le monnayage d'argent, il n'aurait pas suffi de refuser aux nouvelles colonies le droit illimité de battre monnaie; il fallait de toute nécessité, pour la rendre complète, restreindre les privilèges anciennement concédés.
li est probable que cette restriction ne s'est pas bornée à la monnaie d'argent. De ces douze colonies dont nous avons parlé, les deux plus anciennes, Âriminumet Firmum, ont seules continué, grâce à leur position spéciale, à émettre de la monnaie pesante, mais en petite quantité. Les pièces de cuivre d'Arîminum sont rares, et l'on n'en connaît que cinq de Firmum; de toutesles villes qui fabriquaient auparavant en grande quantité des pièces coulées, d'après l'ancien sys-
(I) Sf Ton ne tient pas compte du Btatère jusqu'ici unique avec la légende CORANO (t. I, p. 259).
tème, Tuder, Luceria et Venusia sont les seules qui aient adopté la réduction de l'as à quatre onces, ce qui reste fort difficile à expliquer, même en admettant que Tabolition de Tas libral à Rome n'ait pas eu pour conséquence légale et inévitable une mesure du même genre dans les colonies latines.
Il est assez vraisemblable que vers l'an 490 tous les ateliers monétaires de F Italie centrale furent fermés, et que Rome, non contente de se réserver la monnaie d'argent, enleva aux différentes villes de ce pays toute espèce de droit monétaire. Moins sévère à l'égard du midi, elle y laissa subsister encore quelque temps ce qu elle supprimait plus près d'elle ; et la raison en est toute simple : dans le centre de Tltalie il n'existait au fond pas de mon naie d'argent avant 486 ; celle de cuivre suivait le même système et avait les mêmes subdivisions que la monnaie qu'on coulait à Rome ; il était donc facile et il devait être avantageux d'y établir tout de suite le système monétaire romain. Dans le reste de l'Italie, au contraire, plusieurs systèmes étaient en présence, et le système décimal, qui leur était propre, avait même envahi les as ; il n'était donc pas facile de faire disparaître les anciennes monnaies ni de remplacer par la nouvelle monnaie romaine celle qui existait auparavant. De plus l'autonomie des colonies latines n'était pas. encore tout à fait un vain mot ; la fabrication de l'argent y fut donc seule entièrement interdite; la.raon^ naie de cuivre leur resta, et ce n'est qu'avec querques restrictions et petit à petit qu'elle fut réformée, d'après le système en usage à Rome.
Sur les douze colonies latines jouissant seulement du droit restreint, cinq appartiennent à la contrée où le système des onces était originairement inconnu. A Bénévent et à Aersernia, qui sont les deux plus anciennes, les bronzes m. ,3
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ne portent aucun des signes onciaux, taudis que les trois plus récentes, Brundisium, Copia, Valentia, avaient déjà complètement adopté le système des monnaies romaines. A Paestum, où Ton avait d'abord suivi le système campanien pour les pièces de bronze, on abandonna ensuite ce système pour adopter celui de Rome ; les plus récentes portent toutes des indications onciales.
Autre reatriction Los colonics citéos plus haut adoptèrent donc successive -
impoeëe *
K la fabrication de meut Ics as d'uue Uvrc, de quatre onces et d'une once, à
la monnaie *
d«MlM%"onia 1* imitation de Rome ; il n'en fut pas de même pour la série favorisée*. semi-oncialc. Les colonies de Copia, de Valentia, fondées
198 et i89av. J.-C. eu 561 ct 565, n'ont jamais eu d'autres as que des as d'une demi-once -, c'est donc vers le milieu du sixième siècle que l'usage s'en établit hors de Rome, et l'on peut admettre que les ateliers monétaires coloniaux, encore en activité à cette date, furent obligés de l'adopter tous à la fois et sans exception ; à la même époque Rome avait des as d'une once et elle n'adopta le système semi-oncial qu'au moment de la Guerre Sociale, de sorte que Tas semi-oncial des provinces du sud de l'Italie est d'environ un siècle plus ancien que celui de Rome. Il fut adopté à Rome quand on cessa de le fabriquer dans les colonies. Nous voyons le même fait se produire en Sicile. Les as siciliens, frappés à l'époque où ceux d'Italie pesaient une demi-once, ne pèsent qu'un quart d'once. Il est donc probable que les villes qui suivirent le système monétaire romain devaient avoir des as plus légers que ceux de Rome, pour que l'on distinguât plus aisément les as municipaux, destinés uniquement à l'usage de la ville ou de la province, des as frappés dans la capitale et destinés à circuler dans toute l'étendue du territoire de la République. Une autre restriction atteignit même l'émission des as.
Il existe des as d'une livre d'Ariminum, il en existe d*une livre et de quatre onces fabriqués à Luceria et à Venusia, d'une demi-once, à Copia et à Valentia ; et si dans l'origine les as ne sont pas partout nombreux, comme nous l'avons vu, il faut moins l'attribuer à une mesure légale qu'à Téloignement des peuples de l'Italie méridionale pour le système duodécimal, éloignement qui leur avait fait préférer le dextans à l'as (t. I, p. 247).
Si donc Venusia, Brundisium el Paestum, qui ont frappé des semis et avaient par conséquent adopté le système duodécimal, n'ont plus émis d'as depuis qu'elles eurent accepté le système semi-oncial, c'est que probablement la fabrication de Tas avait été nouvellement interdite aux villes alliées.
Ainsi, en A86, le monnayage d'argent fut interdit à toutes les colonies, et peu après Rome réserva pour la capitale la fabrication des monnaies pour toute l'Italie centrale ^ et enfin, dans le reste de la Péninsule, le système des as fut imposé aux contrées qui jusqu'alors avaient eu de la monnaie d'argent; on enjoignit aux alliés qui conservaient encore quelques droits monétaires de fabriquer de la monnaie plus légère que celle de Rome, et l'on finit même par leur interdire d'émettre des as.
Condoalon.
268 av. J.-C.
DROITS MONÉTAIRES DES VILLES OU ÉTATS INDÉPENDOTS DE LITÂLIE
Les États de l'Italie, tant qu ils conservèrent leur autonomie, peuvent être considérés comme ayant formé une confédération dont Rome était la tête et le centre ; ils étaient traités, en général, sur le même pied que les colonies Deux cotëgoric latincs. Ou peut distinguer parmi eux deux catégories qui de Tiuea ont été ^^^ ^^^ particulièrement favorisées : les villes latines non
partlcnlftrement *
favorisëet colouisées et les villes maritimes d'origine grecque ; les **"lTerRome*"^'' premières, en petit nombre, sont celles qui, appartenant de tout temps à la confédération latine, conservèrent leurs droits de cité intacts jusqu'à la Guerre Sociale, comme Droitdeiii. Tibur et Préneste. Le droit d'exil dont elles jouissaient (1) (c'est-à-dire l'impossibilité pour leurs habitants d'être en même temps citoyens de deux villes, de sorte qu'un Romain, devenu citoyen de Préneste, cessait d'être Romain et vice versa) prouve que Rome traitait d'égal à égal avec elles ; ce droit n'existait pas pour les colonies latines, ou du moins rien n'indique qu'elles en aient joui.
(1) Ceci est constaté quant à Tibur et Préneste par Polybe (VI, 14) et par TltcLive (XLin, 2). — Cf. Cic. pro Balbo, XXIJI, 63. - T.-Liv., XXIII, 17. — Âppian. Bell, civ,, \y G5), d'où l'on peut conclure que ces deux villes restèrent confédérées Jusqu'à la Guerre Sociale.
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On peut compter également au nombre des États latins Aiiiédiatinsou ceux qui, sans être d'origine latine, avaient fait des traités °" "^LatTunT* * d'alliance avantageux avec Rome, et avaient obtenu l'autorisation de se servir delà langue latine; on le peut avec d* autant plus de raison que la distinction entre les alliés latins et les autres alliés, était plutôt une distinction de fait qu'une question de droit ou de nationalité. C'est dans ce sens que Ferentinum dans le pays des Berniques, Aletrium et Verulae, qui renouvelèrent en 448 leur traité avec soear. j.-c. Rome dans des circonstances avantageuses , obtinrent en 559 les droits d'alliés latins (1); les monnaies peuvent maT.j..c. faire supposer qu'Aquinum, Teanum Sidicinum et d'autres villes au midi du Latium ou dans le nord de la Gampanie, se trouvaient dans la même position avant la Guerre Sociale.
La seconde catégorie de Confédérés italiens est plus vnies maritimes, nombreuse et plus importante; elle comprend toutes les villes grecques du littoral; leurs privilèges consistaient à être exemptées de contribuer au recrutement des légions ; elles fournissaient en échange un contingent de vaisseaux et de matelots pour la flotte romaine (2) ; quelques-unes
(1) T.-Uv.,lX,43;XXXlV,42.
(2) Naplc», Polyb., I, 20.— T.-Liv., XXXV, 16; XXXVI, 42. —Cf. T.-Liv., VIU, 28. — Vélia, Polyb., ï, 20. — T.-Liv., XXVI, 39.* — Tarente, Polyb., 1. 20. - T.-Liv., XXXV, 16. — Locrcs, Polyb., 1, 20 ; Xil, 5. — T.-Liv., XXXVI, 42; XLII, 48. - Rheglum, T.-Liv., XXVI, 39; XXXV. 16; XXXVl, 42; XLII, 48. - Messana, Clc. in Verr,, IV, 9, 21 et 67, 150; V, 19, 50 et 23^ 59. — En outre, la ville des Salientins Uria (T.-Liv., XLII. 48) el la colonie latine de Paestum (T.-Llv.^ XXVI, 39) fournissaient des vaisseaux. — Il est probable, quoique ceci ne soit pas certifié par des témol^ gnages anciens, que Nuceria, qui sans doute doit être comptée parmi les villes maritimes, et Héradée avaient la même obligation, parce qu'il est dit que leur traité de confédération était considéré comme trèsHivantageuz.
ET. J
jouissaient aussi du droit d'exil (1) ; leur position était tellement avantageuse que la plupart restèrent fidèles aux Romains pendant la guerre d'Annibal (2). Quelques-unes hésitèrent même à échanger leur position d'alliées contre les droits complets de citoyens romains qui leur furent offerts à l'époque de la Guerre Sociale (3) ; on doit ranger 826.271,278 et 264 ^^^^ ^^^^^ catégorfo Naplcs (dcpuls 428) , Nuceria Alfaterna, Vélia, Tarente (depuis 482), Héraclée (depuis 476), Locres, Rhegium et Mesâine (depuis 400), car cette dernière ville, quoique située en Sicile, faisait également partie de la Confédération italienne (4)-, peut-être Crotone, Thurium, Métaponte et quelques autres villes maritimes. Autres Tiiiet Nous savons pcu dc choses sur la position légale des
confddéréet. autres États de la Confédération italienne, mais il est probable qu'ils avaient conclu des traités avantageux. Nous ne citerons que les villes suivantes dont les monnaies sont parvenues jusqu'à nous : Iguvium (5),TeanumSidicinum(6),
(1) Naples^ Polyb., VI, 14. — T.-Liv.^ XXIX, 21. Le passage de Cicéron {pro Sullùj \, 17) ne peut être allégué ici, car quand Sylla fut condamné pour corruption électorale (ambitus), l'exil n'était pas encore la peine infligée pour ce délit. -> Nuceria, Cic, pro Balbo, XI, 28. — II en est de même pour les Yilies confédérées situées hors de l'Italie qui jouissaient du droit le plus étendu comme Hassalia, Tarraco, Smyrne, Dyrrhachium et d'antres.
(2) Voy. notre Hist. rom., 1. 1, p. 387, 394 et 776 ; trad. fr., t. H, p. 233, 243; t. IV, p. 67 et suiv.
(3) Napleset Héraclée, Cicero, pro Balbo, \1IÎ, 2t.
(4) Voy. notre Hist. rom,, t. 1, p. 486; trad. fr., t. III, p. 44.
(5) Cic, pro Balbo, XX, 46 et 47, où l'orateur romain donne non-seulement à Camerinum, dont le traité avantageux est plusieurs fois mentionné (T.- Ltv., IX, 36; XXVIII, 45), mais aussi à Iguvium le titre de cité très-unie et trèi-amie : conjunclissima atque amicissima civitas.
(6) Dans la guerre entre Annibal et Rome, Teanum est la principale place d'armes des Romains dans la Campanie. T.-LIv., XXIÎ, 57; XXUl, 24; XXVI, 14.
ÉTATS INDÉPENDANTS DE l'iTAUE. 199
Nola (1) et Petelia; cette dernière, située dans le Bruttium,
fut spécialement favorisée et reçut beaucoup de privilèges
en compensation de ce qu'elle avait souffert lorsqu'elle fut
assiégée par Ânnibal, en 536 ; les autres villes du Bruttium, îis ar. j.c.
au contraire, furent sévèrement punies par les Romains
pour avoir pris le parti des Carthaginois (2) ; ce fut le sort
d'un grand nombre de villes : Tarente perdit ses droits de
cité (3), et les Bruttiens furent traités avec encore plus
de rigueur (4),
Il n'est pas toujours facile de déterminer avec certitude Leur pcuion quelle était l'organisation monétaire des villes confédérées; n»*»"^'»»»^*?. cela vient de ce qu'il est souvent difficile de distinguer les monnaies frappées dans ces villes, avant qu elles eussent contracté avec Rome une alliance perpétuelle, de celles qui le furent après; cependant ce que nous avons dit des colonies latines peut, suivant toute apparence, s'appliquer également aux autres alliés.
11 n'existe pas une seule pièce d'argent frappée par un Monnaie d'argent. État allié de Rome qui appartienne au système romain ; nous avons prouvé (t. I, p. 219 et note 3) que les pièces de Populonia ne peuvent pas s'y rattacher. Comment expliquer cette absence totale autrement que par une disposition législative spéciale qui en interdisait l'emploi? Surtout quand on considère la promptitude avec laquelle les provinces conquises, l'Espagne par exemple, imitèrent les deniers romains, et l'empressement que mirent à
(0 Nola se yante déjà dans la guerre d'Annibal de son amitié de loFigue date avec Rome iT.-Liv., XXIII^ 44); cette alliance datait probablement déjà de ran 441 (T.-Llv., IX, 28). gu av. j. c.
(2) Cf. Applan., Hann.y 29 et 67.
(3) Slrab., VI, 3» 4. — Cf. T.-Uv., XXVII, 21 et 2ii.
(4) Cato, ap., A. Gell., X, 3
90 »T. J..CL battre monnaie les insurgés de la Guerre Sociale en 66A, et à usurper ainsi tous les droits de la souveraineté au nom du nouvel État italien, on ne peut plus mettre en doute cette législation particulière qui en avait interdit l'émission régulière : le gouvernement romain ne reconnaissait pas la monnaie frappée pendant la Guerre Sociale, et les insurgés, de leur côté, repoussaient la monnaie de Rome; on n'a trouvé aucune pièce italiote dans les dépôts de deniers romains, excepté deux dans celui de Montecodruzzo (1). Mais, en revanche, un trésor découvert dans le Samnium à Campobasso (2) ne contenait que des deniers frappés par les insurgés.
On ne trouve jamais de pièces d'argent campaniennes ou de la Grande Grèce enfouies avec des deniers romains ; mais ceci ne vient pas seulement de la différence de leur valeur, mais de ce qu'elles ont existé à des époques différentes et ont été en circulation les unes après les autres.
Les États de l'Étrurie et de l'Italie méridionale, qui ont conservé le plus longtemps leur monnaie nationale d'or et d'argent, furent ceux qui étaient restés en dehors de l'alliance militaire avec Rome, comme Tarente et le Bruttium, ou qui y étaient entrés dans des circonstances plus avantageuses, comme Naples, Nuceria, Nola, Vélia, et cette observation coïncide parfaitement avec ce que nous avons dit plus haut de leur position politique. Broiue. L'étudc des monnaies suffit pour démontrer que les États
confédérés conservèrent beaucoup plus longtemps leur
(1) Voy. t. II j p. 433. — Et aussi quatorze deulers de la même espèce dans le dépôt que j'ai examiné; grâce à ]'obllgeance de H. Hoffmann. Foy, t. Il, p. 526 el buiv. fi.
(2) Biccio, Cat., p. 75.
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luonnaie de bronze que celle d'argent ou d*or. On voit sur le bronze des lettres et une orthographe que Ton ne trouve jamais sur les pièces d'argent, par exemple, la forme apulienne El, employée à tort, au lieu de E, l'CJ (t. II, p. â et note 1), ou l'indication de la valeur en chiffres romains, comme xil» sur les pièces de Rhegium et de Messine (t. I, p. 139 et note), ou bien les signes onciaux du système romain. Toutes ces particularités des pièces de bronze ne se trouvent jamais sur Targent. Les pièces d'ai'gent de Populonia ne sont jamais frappées que d'un seul côté et n'ont presque jamais de légendes, tandis que les monnaies de bronze de la même ville sont souvent frappées des deux côtés et portent des légendes. Les anciennes monnaies de Teanum Sidicinum, avec des légendes osques, sont d'argent et de bronze (1); les plus récentes, avec des caractères latins, sont exclusivement de bronze. Les monnaies de cuivre frappées à Rhegium et par les Mamertins, sont évidemment, pour la plupart, plus récentes que celles d'argent, sans en excepter non-seulement celles qui portent le nom de Rhegium, mais encore celles du Bruttium (t. I, p. 127) ; il n'existe pas de monnaies d'argent frappées au nom des Mamerlins. On peut en dire autant de Vélia, Laûs, Thurium et autres villes (2). Un grand nombre de ces cités, situées dans les pays où la monnaie d'argent avait cours et qui suivaient un système monétaire analogue, n'ont pas frappé de pièces d'argent, mais seulement les pièces divisioimaires en cuivre de ce système, et il ne ftiut pas croire que ce fut par indigence
(1) Friedlânder, Oskische Mûnzen, pi, I.
(2) Millingen, Considérations sur la numismatique de Vancienne Italie^ p. 51, U, 93.
OU à cause de leur peu d'importance; ces raisons auraient pu avoir pour résultat de restreindre les émissions de monnaie, mais elles ne les auraient certainement point limitées exclusivement au bronze; d'ailleurs, nous savons que les villes de Larinum, Salapia, Aquinum, auxquelles ces observations s'appliquent, avaient une certaine impoilance. Nous devons plutôt admettre que la plupart des villes, qui ne nous ont laissé que des monnaies de bronze, n'avaient commencé à battre monnaie qu'après l'époque où Rome monopolisa à son profit la monnaie d'argent, ce qui s'accorde, du reste, avec le style relativement récent de la plupart de ces pièces.
Enfin on ne peut pas citer une seule des nombreuses pièces d'argent italiennes qui soit évidemment postérieure
269av.j.-c. à l'année 485. On a, il est vrai, soutenu une opinion contraire au sujet du didrachme de Locres, dont le type représente une femme assise, appuyée sur des armes; cette femme est désignée par le nom de POMH et couronnée par une autre figure debout, accompagnée de la légende TTimi. On a voulu conclure de ce type que Rome avait pardonné à Locres son infidélité et lui avait accordé une nouvelle autonomie pour l'indemniser des maux que lui avait fait souffrir
205 ay. j.-c Q» Plcminius en 5â9 (1) ; cette explication est plausible, mais cette pièce peut se rapporter au moins aussi bien à un événement plus ancien. Dans la guerre de Pyrrhus,
280 av. j.-c. après la bataille d'Héraclée en 474, Locres ouvrit ses portes
277 av. J.-c. à Pyrrhus (2); elle se tourna du côté des Romains en 477, lorsque Pyrrhus eut quitté T Italie (3) , et elle changea encore
(1) Eckhel, Doct. mm. vet., t. I, p. 176. — T.-Llv., XXIX, 21. — Diodor. Sicul., p. 571, éd. Wesseling.
(2) Justin., XVUM.
(3) Zonar.. Vni,6.
275 av. J.-C.
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de parti pour la troisième fois, de gré ou de force, au retour de Pyrrhus en 479 (1), et, à chaque changement, elle avait livré sa garnison à Tennemi, ou bien Tavait massacrée. Si donc les Romains laissèrent à Locres son autonomie en 480, après la dernière défaite de Pyrrhus, comme 274 »r. j.-c. le prouve la posititon que cette ville occupa par la suite, les habitants avaient certainement toute raison pour exalter Borne et la fidélité des Romains. Évidemment cette pièce est une des plus récentes parmi les monnaies d'argent de la Grande Grèce, son style négligé le prouve ass«z (2); mais il n*y a aucune raison de penser qu'elle a été frappée après l'année 485. Du moins on ne peut pas douter qu'après *«9 «^^^ •'•■cla seconde guerre punique, on ne fabriqua plus de monnaie d'argent à I>ocres, parce que d'une part les monnaies de Tarenle et des Bruttiens, qui, suivant toute apparence, sont les plus récentes de ces contrées, ne peuvent pas avoir été frappées lorsque ces peuples eurent perdu leur autonomie, d'autre part parce que Petelia n'a fabriqué que delà monnaie de cuivre, et cependant il est probable, puisque c'était pour récompenser sa fidélité à la cause romaine contre Annibal, qu'on accorda à cette ville tout ce qu'il était possible d'accorder dans ce genre. Ainsi tout concourt à faire admettre que depuis l'an 486 m^'»'
de cette mesare.
(1) Zonar., /. ciU (Pyrrhus) Toyç Aoxpoù? èxopiteaTO' Tf,v yip f poupàv twv 1Pu>{jLxi'ov àicoxT£(vaivTe< t&£Tirc7)3oiv. — Appian., Samn , XII^ I : ô Du^^oç ètCvvuTO Aoxpou^ Toùf 'Eicil^eçupCou;, 5xt 9poupàv aùxoO xal t6v ^poûpap^ov atkric 66p(<javTaç èç aÙToùç àviuptixe^av. Dans un passage de Tite-Livo (XXIX, 18), un Locrien dil au Sénat romain : (Pyrrhus) cum ex SicUia rediens Locros classe praeterveheretur, foeda propler fideni erga vos in civitatem nosiram facinora edidit. Il est évident que dans ces circonstance»^ comme cela arrive partout, un parti romain et un parU national se trouvaient en présence l'un de l'autre.
(2) Milllngen, Considérations sur la numism, de f ancienne Italie, p. 66.
Rome avait centralisé dans la capitale la fabrication de la monnaie d'argent. Rien ne porte à croire que cette restriction ne se soit appliquée qu'aux États unis à Rome par les liens de la nationalité. On adopta certainement la même ligne de conduite que Ton suivit plus tard pour Fintroduction de la loi i93cti86aT.j.-c. Sempronia cn 561 (1) sur les débiteurs et les créanciers, ou pour l'interdiction du culte secret de Bacchus en 668 (2) : toutes ces mesures frappèrent l'Italie entière. Au fond c'était une violation du droit strict; mais, si l'on voulait sauver les apparences, on pouvait opérer une pression sur les villes alliées, afin de les forcer à ratifier (fundum fieri) les mesures prises par Rome, comme l'exigeaient les traités.
En effet, cette mesure prise par Rome n'était possible en pratique, qu'autant qu'elle atteignît non-seulement les colonies latines dispersées par toute l'Italie, et qui ne fabriquaient que peu de monnaies d'argent, mais aussi en général tous les Etats fédérés et surtout Tarente. Qu'on se rappelle en effet les circonstances dans lesquelles on se trouvait.
Lorsqu'au cinquième siècle les autres ateliers monétaires de la Grande Grèce suspendaient ou du moins ralentissaient l'émission de leurs monnaies d'argent , Tarente avait continué à en fabriquer en grande abondance (t. I, p.lââ), et avait trouvé dans son nome (v(5jxo<) d'argent un aussi grand auxiliaire pour son commerce qu'Athènes dans son tétradrachme et Rome dans son denier. Les Tarentins avaient fait tout leur possible pour opposer une digue à la puissance toujours croissante de Rome; ils lui avaient suscité des guerres avec les Gaulois, les Ombriens, les
(I; T..Liv., XXXV, 7.
(2) T.-LÏV., XXXIX, 8—18.
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Étrusques; ils avaient saisi et emprisonné les ambassadeurs romains, détruit au milieu de la paix une flotte romaine et tué Tamiral ; ils avaient excité contre Rome les Campaniens et les Samnites et même les Messapiens ; ils avaient détruit les villes de Thurium, Gaulonia, fihegium, alliées de Rome ; ils s'étaient moqués des envoyés de la République et les avaient insultés ; enfin ils avaient successivement appelé en Italie Pyrrhus et les Carthaginois, et ainsi mis deux fois en danger la nationalité et l'indépendance des peuples de la Péninsule.
En 482, la ville de Tarente avait enfin été conquise et *7« av. j.c. rien n'empêchait le vainqueur de profiter- de sa victoire et de détruire la principale source des richesses de sa mortelle ennemie. C'était le but que Rome se proposait lorsque, quatre ans plus tard, elle centralisait dans la capitale la fabrication des monnaies d'argent et fermait les ateliers monétaires de Tarente et de toute Tltalie ; cette guerre avait été une guerre d'extermination, et Tarente ne put désormais se relever du coup qu'avait porté cette mesure à son commerce et à l'exportation de ses monnaies.
Quelques exceptions à cette mesure générale peuvent K|^«««p«ob» être admises ; ainsi on peut supposer que les Bruttiens, qui générale. appartenaient pour ainsi dire plus à la Sicile qu'à l'Italie, continuèrent encore quelque temps à battre de la monnaie d'argent et qu'ils ne perdirent ce privilège qu'après les guerres d'Ânnibal en Italie. Jusqu'ici nous n'avons aucun document qui puisse nous autoriser à admettre un semblable avantage en faveur de n'importe quel autre État italien ; et encore est-il bon de remarquer que les pièces d'argent des Bruttiens, qui ressemblent à celles de Pyrrhus (t. I, p. 128), diflèrent des plus récentes, copiées après l'année 538 tu ar. j.-c. sur celles de Syracuse ; il est donc probable que l'émission
les anciennes raoanalea d'argent
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des pièces d'or et d'argent du Bruttium n*a pas duré audelà de Taniiée 538 (t. I, p. 113).
Ce que dcTiennent II u'est pas facile dc déteiniiner ce que devinrent après AS6 les anciennes monnaies d'argent. On ne peut pas admettre qu'elles furent immédiatement démonétisées et qu'il y eut une refonte générale au profit de la monnaie romaine, car alors les anciens deniers ne seraient pas aussi rares qu'ils le sont. Les Romains avaient été habitués de tout temps à voir circuler de l'argent monnayé et à l'accepter au poids ; les anciennes pièces d'argent démonétisées furent probablement considérées comme des lingots et acceptées comme tels dans les marchés et les transactions, ce qui amena leur fonte successive et enfin leur disparition totale. Quant à la monnaie de bronze, les pièces pesantes {ae$ grave) y quand elles ne remontent pas au-delà de l'époque où les villes de l'Italie ont fait alliance avec Rome, nous paraissent convenir aux villes qui avaient conclu des traités d'alliance sur un pied d'égalité. Nous savons qu'il en était ainsi pour Iguvium (swpra, p. 198), et rien n'empêche de l'admettre également pour Tuder (1), et les villes de l'Étrurie (t. I, p. 220) ainsi que pour les Vestini. Quant à Tibur, à Préneste et à ce qui restait encore d'anciens États latins, on peut admettre ce que nous avons dit plus haut des colonies latines de l'ouest et du centre de l'Italie; il est possible, probable même, qu'elles ont eu des monnaies particulières, mais leurs pièces se trouvent confondues dans la masse de Yaes grave anépigraphe de ce pays, et l'on peut ajouter que ce monnayage a dû cesser en même temps que celui des colonies latines situées entre le
(1) CeUe Tille De reçat le droit de cité que dans la Guerre Sociale (Sisenna, 1. IV, ap. Nonium^ sub verb, jusso).
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Tibre et le Liris, lorsque en 486 Rome se réserva exclusivement cette branche de l'administration. Il est cependant douteux que cette mesure ait été étendue à toute TÉtrurie et à rOmbrie ; Tuder a encore continué à battre monnaie après 486. Les pièces de cette époque sont même trèsnombreuses, mais nous n'en avons aucune qu'on puisse attribuer à Iguvium et aux autres villes de l'Étrurie.
Le monnayage, après 486 ou 486, quoique restreint et limité désormais à la monnaie de cuivre, peut être considéré pour les villes du midi comme la preuve d'nn traité d'alliance avantageux avec Rome, tandis que la perte de l'autonomie entraînait probablement la perte d'une partie des privilèges de l'alliance, et, dans tous les cas,celle du droit de battre monnaie. Ainsi Tarente, les Bruttiens, et probablement aussi Arpi, n'ont plus fabriqué aucune monnaie de cuivre, après la-guerre d'Annibal (1), tandis que les monnaies portant d'un côté la tête de Pallas casquée et de l'autre un coq avec les noms des colonies latines de Calés et de Suessa, ou des villes voisines Aquinum, Teanum Sidicinum, Gaiatia et Telesia, prouvent que ces villes jouissaient encore après 486 de leur autonomie, et avaient conclu une alliance avantageuse. Toutes les légendes, excepté celle de Telesia, sont en latin (t. I, p. 166) . Les ateliers de Frentrum et de Larinum, ouverts seulement vers 485, furent en activité et travaillèrent pendant fort longtemps; toutes leurs pièces sont de cuivre et il est probable que le droit de battre monnaie leur a été conféré en récompense de leur fidélité à la cause romaine, dans les guerres de Pyrrhus (2) et d'An-
Monnayage
de cuivre des TiUea
de ritaUe
méridionale,
considéré comme
une prenve de leur alliance ' arec Rome.
(1) Cf. T. Liv;, XXXIV, 45.
(2) Denys d'Halicaroasse (XVUI, 2), Plutarque {Pyrrhus, XVl) et Flonis (1, 13) font mention d*un ofûcier de Frentrum, nommé Oplacas Opsidias,
nibal (1). Le monnayage de Petelia {supra^ p. 199) , qui commença aussi fort tard , doit coïncider avec la reconstruction de cette ville, après la guerre d' Annibal. Enfin un certain nombre de villes de TApulie et des Salentins, comme Hyria, Salapia, Bytuntum, Barium, Neapolis d'Apulie, Dxentum, etc., qui n'ont émis que de la monnaie de cuivre de date récente, doivent être, à cause de ce fait, rangées parmi les villes alliées de Rome, quelque peu de notions que nous possédions du reste sur leur position politique.
Comment Qes petitcs monnaios de cuivre, n'ayant pas de valeur par
les petites pïfeces * . •• r . -. •
de nulle elles-mêmes, ne représentaient que des fractions de la ftarett^adriL monnaie d'argent. Elles furent adaptées au système romain »n système romain, lorsquc Tancienue monnaie du pays fut supprimée : cette opération put se faire de deux manières différentes, soit en conservant les anciennes pièces et en donnant à l'ancienne unité une valeur légale en rapport avec le sesterce, soit par l'introduction du système des as. La première méthode fut préférée dans la Gampanie et à Rhegium. La litra de cuivre de Gampanie fut évaluée à 1/5 (t. I, p. 164) et celle du Bruttium à 1/60 du sesterce (t. I, p. 133), de sorte que l'ancienne monnaie de cuivre du pays continua à circuler concurremment avec le denier romain. Suivant toute apparence, ce système subsista tant que les ateliers ne furent pas fermés. Dans les derniers temps cependant les onces romaines furent adoptées avec les légendes et les caractères romains,
en donnant le récit de la bataille d'Héradée. Denys d'Halicaniasse (dans qq fragment publié en appendice à la auite de l'historien Josèphc de l'édition de Firmln Didot, t. II, p. 7)^ en parlant de la bataille d'Âusculum, nomme du côté des Romains les Marrucins, les Péligniens et les Frentaniens.
(I) Il est vrai qu'on n'a d'autre renseignement sur ce fait qu'un 8eu\ passage de Sillus Italicus, XV, 566 : fidemgue exuere indocilis sortis Frentanus in armis. — Cf. T. Liv., XXVII, 48.
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même par des villes qui n'étaient ni des communes jouissant du droit romain restreint, comme Gapoue, ni des colonies latines, comme Paestum, Copia, Yalentia, etc., et pour lesquelles il n'existait presque aucune raison apparente d'agir ainsi; Larinum eut d'abord des monnaies de cuivre avec des légendes grecques et frappées d'après un système particulier ; plus tard cette ville adopta, sinon la langue, du moins les caractères romains et la division par onces. Dxentum, dont les anciennes monnaies n'ont aucune marque indiquant leur valeur, frappa plus tard des semis.
On peut faire la même observation sur les pièces de Barium et de, Gaelia (t. II, p. A), à moins que ces signes n'indiquent des oboles ou des litres et non des onces, ce qui serait encore possible.
La marche progressive de l'élément romain absorbant petit à petit tout ce qui lui est étranger, est très-sensible, et tout semble prouver que du milieu du sixième siècle au milieu du septième, les villes qui avaient encore conservé des ateliers monétaires, ne frappaient que des pièces du système semi-oncial à partir du semis et au-dessous (6upra, p. 194). Les pièces frappées d'après ce système à Petelia, Orra, Uxentum, Gra... sont contemporaines de ceUes de Yenusia, Brundisium, Paestum, Gopia, Yalentia ; elles sont les moins anciennes de toutes ceUes de la basse Italie. L'as ne se trouve dans aucune de ces séries, pas même dans celle de quatre onces de Tuder (1).
(I) Il D'est pas exact de dire que le type de Tas ancien et du poids le plus fort, un aigle, a été transporté sur le semis et le trions de la série réduite, à laquelle Vas manquerait (Aes graoe, p. 79) ; car les semis et les trions avec Talgle appartiennent an système monétaire le plus pesant.
CBâPtm m.
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Position politique de ces villes.
Colonies II Dous reste à parler des villes dont Rome avait entië-
vmM demies rement absorbé rindépendance; on peut ranger dans cette
babitaiits classe les colonies de citoyens et les villes dont les habi-
JonisMlent du
droit de citoyens tants jouissaient des droits complets ou limités de citoyens romains. romains. Jetons d'abord un coup d'œil sur l'histoire de ces villes et sur leur position géographique.
Les colom'es maritimes sont les plus anciennes colonies
de citoyens (1), et furent longtemps les seules de leur es*
888 ST. j.>c. pèce (2). Ostie, dès le temps des rois ; Antium, en &16 (3),
(1) Il ne faut pas oublier que, la liste des colonies latines étant close depuis l'an 545 {supra, p. 181), toutes les communes qui manquent dans celte liste et qui sont nommées ailleurs comme colonies, doivent être regardées comme des colonies de citoyens romains. Les Tilles qui ont été supprimées dans la liste des colonies sont Labicum (cf. notre Hist, rom., t. I, p. 173 et 3S1; trad. fr., t. l, p. 252; t. II, p. 141); Gasinum (dont le droit prétendu de colonie se fonde sur une leçon fautive dans Tite-Lite, IX^ 28. — Voy, Bhein. Mus, N. 8. t. VIU, p. 628); Castra (o'est nn pagus et non une colonie, quoique^ quant au droit, la différence entre une colonie et un pagus ne soit pas grande. — Voy. Berichte der sOchs. Gesellschaft der fFissenschaften, 1849, t. II, p. 50).
(2) Rhein. Mus. N. S. t. VIII, p. 623. ~ Notre Bist rom., t. I, p. 378 et 777; trad. fr., t. II, p. 232 et 233 et t. IV, p. 69. — Madvig, Opusc, t. I, p. 265. - Cl les listes données par Tite-Live (XXVII, 38; XXXVI, 3).
(3) Voy, supra, p. 181, note 4 , ce qui a été dit sur la colonie plus]ancienne établie à Antium et qui probablement était latine.
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Tarracina, A26; Minturoe et Sinuessa, A69 ; Sena Gallica et zw, m ar. j.-c.
Gastnim-Novum, A65; Aesium (1) et Alsium, 507; Fregenae, 299, 247 ay. j.-c
609; Pyrgi, avant 668; Puteoli, Volturnum, Liternum, !«, m ay. j.-c.
Salapia, Boxentum, Sipontum, Teinpsa, Grotone, toutes en
660 ; Potentia et Pisaurum. 670 (2) ; Graviscae, 673 (S) ; *w. im.wi. *77
Luna, 677 ; Minervia, nom donné par les Romains à Scyla-
cium, et Neptunia, autrefois Tarente, en 682 (4). On peut !*«*▼. j.-c
ajouter à ces noms quelques colonies de la même espèce,
fondées depuis la fin du sixième siècle dans l'intérieur du
pays, Parma, Mutina et Saturnia, en 671 ; Auximum, 597 ; iss, 157 ay. j.-c.
(1) Yellelos Patercnlus, l, 14 : Pottgue decem et sepiem atmos AenUum el Alsium. Déjà Glayer {Italia ont, p. 967) avait exprimé et avec raison des doutes sur IHdentité de la première de ces colooies avec Âesula près de Tibur, localité nommée par Horace (Carm,, III, 29, 6) et citée par Pline {Hist.nat,, lU, 5, 69) parmi les localités da Latlum <iui avaient disparu sans laisser de traces.
.On se demande comment il serait possible qu'une colonie de citoyens, fondée à une époque aussi récente, ait pu avoir disparu déjà au temps de Pline? De plus, ce serait la seule colonie ancienne de citoyens qui n'aurait pas été maritime. Il s'agit probablement d'Aesis on Aesium dans rOmbrle, aujourd'hui Jesl (Strab.,V, 2, tO.-Pïiu.,Hist.nat., III, 14,113; XI, 42, 241.— Ptoi.,111, 1,53), qui était colonie de citoyens romains (Orell., n«*3899, 3900) et qui, située non loin de Tembouchure d'un fleuve, peut à la rigueur être comptée parmi les colonies maritimes.
(2) Les pièces de enivre avec la légende PIS on TTIZAYPIÛN^ que l'on a attribuées à Pisaurum (Eckbel, Doct, num, oet., 1. 1, p. 96. — GarelU^ tab. XIY ; cf. le oipimentaire de Cavedoni), sont sans aucun doute fausses; Olivieri (Fondoxione di Pesœro, p. 21 seg.), qui le pramier a publié ces pièces, n'avait pas fait graver ses planches d'après des médailles originales, mais d'après des dessins d'une origine tout à fait incertaine, et apparemment copiés dans le Recueil de Goltzius.
(3) Les monnaies autrefois attribuées à cette ville (Eckhel, Doct. num, vet., t. I, p. 92) ont depuis longtemps été données à l'Apulie^ d'après d'autres considérations (Mùller, Die Etrusker, 1. 1, p. 339.— Miliingen, Considération* tur la numismatique de l'ancienne Italie, p. 172).
(4) Berichte der sUcku Geselleehaft der Wiesenschaften, 1849, t. Ilf
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"*;*jV" Dertona, Fabrateria, en 630; Eporedia, 65A. La colonie de Narbo Martius, fondée en 636 (1), est la seule un peu importante fondée sous la République en dehors de l'Italie. coBiëqmncM Lo droit do cité accordé ainsi en masse à tous les habi- "^^^""^I^IJ^ tants d'une ville qui auparavant jouissait de l'autonomie, dto^ e^rîmliBB entraînait toujours, d'après Tancien droit romain , la suppresk leon babiuaii. gioQ do touto indépendance, l'abolition de tous les usages locaux et de toutes les lois anciennes. La première dérogation à cette loi eut lieu vers la fin du quatrième siècle ; on permit alors à quelques-unes de ces villes de conserver quelques vestiges de leur ancienne indépendance ; de là deux classes de citoyens romains : les citoyens jouissant des droits entiers (jus suffragii et honorum) et les citoyens n'ayant qu'un droit purement passif, appelé droit de Gaere {civitas sine suffragio).
viiiManxqoeiiM Nous comptous daus la première catégorie, c'est-à-dire d!ZTo^e^tM comme entièrement absorbées par la cité romaine, les .a.'*",«**''*f n villes de Tusculum (2), vers 373; en 416 Lanuvium, Ari-
•81, 099 ftT. J.*V« '
cia, Nomentum, Pedum(3), et en général, à ce qu'il semble, toutes les villes du Latium proprement dit, excepté Tibur et
(1) La ooloDle de citoyeiu romains qae les Gracqaea fondèreot à JuDonla Cartliago (Madrig, Opusc, 1. 1, p. 290. — Notre HiH. r<m,, t. ïï, p. 109 ; trad. fr., t. V,p. 54 et 74) D'à pas eu une longue durée; les moaoaies ateo la légende COLONIA VENERIA KARTHAGO (Eckhel, Doct. num. vet., t. Vf, p. 137 et 188) n'appartiennent pas à cette colonie, mais à celle qui fut fondée du temps d'Auguste. Quant à Âquae Sextiae, cf. notm Hist, rom,, t. II, p. 168; trad. fr., t. V, p. 127.
(3) T. Ut., VI,2e.— a. VI,38 et 86; VUI« 14.-Val. Max. VU,8, ext. 9.De U la qualification de municipe très-ancien (nmnicipiwn antiqwsnmwn)* Glc pro Planco, VJIJ, 19. — Notre Hist. rom., i. I, p. 819; trad. fr., t. U, p. 188.
(3) T. Uy., VlU, 14, arec la note de Weissenborn.— Rubino, Zeittchrifl fur Alterthunuwiéfenschaft, 1844, colonne 882, note. — Notre HùL ram^ t. 1, p. 881 ; trad. fr.,U U, p. 16&.
SM •▼. J -C
(1) Cf. notre tratall intltolé : Die ràmische Tribus in admitttitrativtr BexiehunÇf p. 457 et salT. et Rubtoo, /. cit., 1844, col. 977 et soIt. Dans ce que nous ayons dit antérieurement à ce sujet, nous avons exposé en détail et nous croyons avec exactitude la différence essentielle qui existe entre la première classe de cives sine suff)ngio qui formaient une commune et y avaient le droit de suflTrage, et la seconde classe de cives sine suffragio qui restaient en dehors de tout lien de communauté et sans droit de snfllrage. Hais c'est par erreur que nous avons rangé les Gérites dans la deuxième dasse, à laquelle appartiennent les aerœrii (cf. Rubino, /• c. col. 8S3). Les Cérites appartenaient plotôt à la première et avaient reçu le droit de citoyens sans suAHrage, ea conditione ut semper rempublicam separaiim a populo romano haberent (Pestns, sub verb. municeps, p. 142, éd. Huiler), les premiers de tons les peuples italiens (A. Gell.,XVl, 13), par conséquent avant 416 où Capone, Fundi, Formiae reçurent ces conditions, et sss •▼. J.-c. ce fut probablement en 401 alors qne Caere, après avoir rompu le traité ses av. j..c. d'alliance^ faisait la paix avec Rome. L'exposition de ce traité dans Tite-Uve (VU, 20) est donnée d'une manière sentimentale et ornée. Il résulte d'un passage de DionCassius (Fragm, XXXIU, éd. Bekk.) que Caere perdit alors la moitié de son territoire. On devra aussi rapporter à la paix de 401 le renseignement qne nous trouvons dans un des Scholiastes d'Horace (Schol. Gruq. ad Epist, l, 6, 02) relativement au droit de cité sans suffrage (civitas sine suffragio) accordé aux habitants de Caere, après leur défaite. Voy. notre Hist. fom., 1. 1, p. 808 et 303; trad. fr., 1. 11, p. 124 et 242.— Les Tabulae Caeritum ont dû comprendre en général tous les citoyens jouissant du droit de eité sans droit de suffrage, de sorte que le registre des Gérites aura été composé de deux catégories, d'abord des listes des citoyens des communes sans suffrage (qui probablement ont été dressées par les autorités publiques de chacune des villes), puis de la liste des aerarii et des autres citoyens romains qui restaient en dehors du lien communal. Cette dernière liste naturellement aura été dressée à Rome. Après que vers le milieu du vi* siècle les cités sans suffrage (civiiates sine suffiragio) eurent cessé d'exister et qu'il n'y avait plus en fait de citoyens sans droit de suArage (cioes sine suffragio) que les aerarii et ceux qui étaient rangés dans la même catégorie, la désignation du registre de Caere fut, par un emploi Impropre du mot, limitée aux aerarii seuls.
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était en général appliqué aux villes dont les habitants étdent de race étrangère. On en usa ainsi pour les Sabins,
S90 ar. j.-c. eu A64, et avaut eux, pour les cités de la frontière méridionale de Tancien Latium, depuis les monts Albains jusqu'au golfe de Naples, et elles s'en contentèrent, ne pouvant obtenir d'être simplement admises à l'alliance avec Rome. Velitrae (stipra, p. 18A, note 3) et Satricum {supra, p. 186, note 6) avaient eu probablement le même sort que partagèrent certainement Anagni et les principales villes des Herniques, en
306 âT. J.-c. 448^ à l'exception de Ferentinum, Aletrium et Verulae (1) ;
3Î9, 808 , 358 Privemum, en A 25 , Arpinum, en 451 ,Fundi , Formiae, en 416, st cette même année Gapoue (2) ainsi que les petites villes du
(1) T. LIT., IX, 42 et 43. De là Fraslno porte le Utre de préfeotare {infra, p. 217^ note 8).
888 onaaian J.-C. (2) '^^^^ ^^ Gampaniens reçurent le droit de cité, en 4 16 d'après Tite-Live (VIll, 14), en 420 d'après Velléius Paterculos (f, 14) : ce fait est exact sans aucun doute; c'est ce que prouvent d*abord les noms romains (infra, p. 223) qu'on donne aux difisions de leurs troupes ; puis, lors de la catastrophe qui fondit sur Gapoue, pendant la guerre d'Annibal (T. Llv., XXVI, 88 et 34), nous voyons qu'on contesta au Sénat le droit de punir les Gampaniens, sans l'assentiment du peuple, car ils étaient cives rûmanûTel était l'état des choses. Mais à côté de cette donnée, nous trouvons une autre version qui fait partie du léctt apocryphe de la première guerre samnUo-romaine {voy. notre HUt. rem,, 1 1, p. 328; trad. fr», t II, p. 151); d'après cette version, les chevaliers campanieos seuls auraient obtenu le droit de cité, la ville aurait Joui de l'autonomie et d'un fœdus aequum (T. Liv., VIII, 1 1 ; XXIII, 5 et 9). Tite-Live nomme plus d'une fois les Gampaniens des alliés, leurs rapports avec Rome une alliance (IX, 6; XXIII, 5, 7 et 10; XXV, 18; XXXI, 31), ce qui est inexact, si l'on prend ces expressions au pied de la lettre. Le type des monnaies d'or campano-romaines, type dans lequel on a voulu reconnaître une fédération ou une alliance, ne se rapporte pas aux faits en question; ce type n'est autre chose que la représentation du serment solennel juré en invoquant Jupiter lapis, et l'on ne peut pas mettre en donte que ce serment n'avait lien uniquement que quand il s'agissait de oonchire une alliance {foedus) ; ce serment devait être prêté, de la même manière et dans les mêmes formes, lors de la conclu-
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voisinage dont le sort était de fait et peut-être de droit lié
à celui de Gapoue, et dont les citoyens compris sous le nom
collectif de Gampaniens formaient les légions campaniennes ;
par exemple: Suessula, Gumes, déjà en&16tÂtellaetGalatia,
à ce qu'il parait, à la même époque, Acerrae, en 422, Tre- ^'!;."!i?®'
bula, en &61 (1); quelques villes samnites obtinrent les
mêmes droits que Gapoue et à la même époque (2). Ces
slon des traités d'État analogues, sartout si, comme c'était le cas pour ce traité campano-romain ^ U s'agissait d'uoe alliance défensive et offensive perpétuelle (Preller, RÔmisché Mythologie, p. 221 et suiv.}.
Les sources sont s! maufaises, les faits racontés si InTraisemblables, que nous devons reijeter absolument cette seconde version. Si en 539 le peuple 215 ar. J.-^. déclare que les Gampaniens restés fidèles seront traités comme citoyens romains, qu'ils seront considérés comme faisant partie des citoyens de Cumes [uti cives romani essent^ item uti municipes Cumani esseni (T. Liv., XXIIl, 31), il ne faut pas conclure de ce passage que ces hommes n'aient pas été citoyens romains par leur seule qualité de Gampaniens. Gomme la commune de Gapoue avait été privée de son droit de cité, on crut devoir préciser la situation des parUculiers qui, par exception, n'avaient pas été frappés par cette mesure; on leur confirma expressément leurs droits de citoyens romains, et comme le municipe de Gapoue se trouvait dissous, on les fit inscrire dans le municipe de Gumes, lequel avait également reçu le droit romain sans suffrage (civitas sine suffragio),
(1) Tite-Live (VIII, 14 et 17 ; X, 1) nomme Gomes, Suessula, Acerrae, Trebula (il faut probablement entendre ici la ville de Trebula en Campanie, parce que les communes de citoyens passifs ont été surtout nombreuses aux environs de Gapoue); Festus {sub ver&o municeps, p. 131, 142, éd. Mûl- 1er) nomme Gumes, Suessula, Âcerrae, Atella. Il faut ajouter à ces colonies Casilinum, qui se trouve dans la liste des préfectures iSnfra, p. 217, note 3), et d'après les monnaies, Galatiaet Ténigmatique Velecha qui assurément doit être rangée parmi les villes voisines de Gapoue (Friedlânder, Oskische Mûnzen, p. 17 ). {L'étroite alliance d'Atellà et de Galatia avec Gapoue ressort clairement de la catastrophe commune qui enveloppa ces villes, lors de la guerre contre Annlbal (T. Liv., XXU, 61 ; XXVI, 16. — Rnbino, /. cit. col. 980). La circonstance qu' Atella, Galatia et Velecha n'ont frappé que de petites monnaies de cuivre, monnaies divisionnaires de celles de Gapoue, indique peut-être que ces villes étalent dans la dépendance de Gapoue, leur métropole.
(2) Velleius Paterculus, l, 14. Il est probable que c'est à cause de cette
dn droit oéretin, S68 aT. J.-C.
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faits ont dû se reproduire pins d'une fois, et si nous n'en pouvons pas citer d'exemple, cela ne tient qu'à TinsufiSsance des renseignements.
Nous renvoyons au $ III de ce chapitre {infraf p. 222) l'examen de la position particulière faite aux villes qui jouisssdent du droit restreint \ nous verrons que les monnaies qu'elles fabriquaient portent le reflet de leur législation. Nous allons achever ici l'histoire de ce droit.
soppreMion Gotto iustitutiou ne fut pas de longue durée, car, dès A86,
les Sabins perdirent cette demi-indépendance (1) ; toutes les villes des Èques, des Berniques, des Volsques, eurent le même sort encore avant la Guerre Sociale, et principa-
188 ar. J.-C. lement Arpinum, Fundi et Formiae, vers 666 (2). Gapoue, Âtella, Galatia furent encore plus maltraitées et réduites à l'état de simples bourgades (conciliabulum)^ pendant la
910 ar. J.-C. guerre d'Annibal, 6AA (3). Gumes, au contraire, avait con-
posHion qae les villes de Venafrnm et d'Allifae sont nommées parmi les préfectares. On pourrait ranger également parmi les préfectures les Sabatins (T. Ut., XXVI, 83). — Cf. Madflg, Opusc, i. I, p. 288.
(1) Vellelos Patercnlus, /. cit. C'est pour cela que Sertorius, né à Nnrsia, est considéré comme citoyen romain. Plutarch., Sertorius, H. Quant à Reateet Nursla, voy, infhi, p. 217, note 8.
(2) T. LIT., XXXVni. 36 - Ole. pro Balbo, XIII, 81 ;! de Off., I, 11, 36. Comme ces Tilles sont nommées en même temps que Tnsculum et Lanu- Tlum, cela montre que le plein droit de cité leur appartenait. Cf. Peter, Zeitschrift fur Alterthumswistenschaft, 1844, col. 217. — Rubino, ibid.,
102 av. J.-C. col. 964. - AUna obtint le droit de cité en 652. (Plin., Hist. nat., XXll, 6,11).
(8) Le sol campanien restait quand même ager romanus, ce qui ressort par exemple de ce qui arriva pour la construction des murs de Calatla qui fut donnée à la tâche par les censeurs romains (T. LIt., XU^ 27. Cf. XXVIII, 46). Les Gampanlens qui émlgraient de leur pays dans une autre contrée perdaient le droit de citoyens romains, sans obtenir pour cela un autre droit (T. LIT., XXVI, 84); ils devenaient peregrini dediticii, c'est-à-dire ils étaient libres et ils avaient bien le plein commercium (T.-Liv., XXVI,
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serve son droit passif, jusqu'en 574 (1) ; il paraît cependant "o •▼. j.-c. que dès avant la Guerre Sociale le droit complet lui avait été conféré (2).
Ainsi ce droit céretin, après avoir été pour ainsi dire de droit commun pour les cités de race étrangère, annexées dans la première moitié du cinquième siècle, tend à disparaître peu à peu dans le sixième; quelques villes qui en avaient joui sont tout à fait rayées du nombre des cités, comme les villes de la Gampanie et Satricum ; la plupart des autres, comme Ârpinum, voient leurs concitoyens tout à fait assimilés aux citoyens romains. Quant aux villes conquises depuis cette époque il n'est plus question pour elles de droits inégaux, mais on leur impose une alliance inégale (S).
84, 5), mais non le connubium (T.-Liv., XXXVIII, 86) et non plas le droit de eitë ni à Rome, ni dans mie commune étrangère. Mais dans la pratique il ne fat pas possible de mettre pour longtemps ces principes à exécution ; déjà en 565^ lesGampaniens étalent comptés, lors des recensements à Rome^parmi 189 et issar. J.-C. les autres citoyens (T.Liy.^XXXVIU, 36) et^ en 566, mis à peu près sur un pied égal avec les citoyens romains dans les droits relatifs aux mariages et aux héritages (T.-Ut.,/. cit,)» Depuis lors, il n'y a plus eu de différences essentielles entre eux et les aerarii, et ils peuvent être regardés comme des citoyens romains avec le commercium et le connubium, mais sans avoir le droit de suffrage ni actif ni passif.
(1) C'est pour cela qu'en 544 les Gampaniens, qui n'étaient pas coupables, 210 av. j.-c. furent inscrits sur les listes des citoyens de Cumes (T.-Liv., XXllI, 31), et qu*cn57i il fallut une permission spéciale pour introduire à Cumes la iso ar. j.-c. langue latine comme langue d'affaires (T.-Li?., XL, 42).
(2} FestoB, sub verb, municipium, p. 127, éd. Huiler.
(3) Cf. notre Hist. rom., 1. 1, p. 775 et 778; trad. fr., t. IV, p. 66, 70. Pour établir quelles communes ila!i unes ont obtenu le droit de cité avant la Guerre Sociale, il faut encore rechercher quelles villes avaient la qualité de préfectures. On donnait le nom de préfectures {praefecturae) à certaines communes éloignées, dans lesquelles, ponr faciliter l'administration de la Justice, un remplaçant du préteur romain {praefeetus jure dicundo) rendait régulièrement des jugements; ces communes ne possédaient donc plus
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Ud siècle entier s'était à peu près écoulé, sans que le droit de cité eût été de nouveau accordé, soit à des villes 9oet89av. j.^. soit à des colonies, lorsqu'on 6Ô& la loi Julia, et en 665 la loi Plautia*Papiria vinrent concéder sans restriction les droits de citoyens romains à toutes les cités italiennes, et, rendant ainsi tous les habitants de l'Italie égaux devant la loi, consommèrent la centralisation qui mit un terme à la Confédération italienne : telles furent les suites de l'insurrection générale des peuples italiens, qu'on nomme d'habitude la Gueire Sociale.
Position de ces villes en général, au point de vue monétaire.
Par sa nature et comme inhérent à la souveraineté, le droit de battre monnaie n'appartient réellement, en dehors
raatonomie, mais avaient échangé leur liberté contre le plein droit ou du moins contre le demi-droit de cité. Tito-Live (IX, 20) nous apprend qu'un tribunal romain se trouvait ou du moins pouvait se trouver aussi dans les communes qui ne jouissaient que du demi-droit. En effet la liste des préfectures romaines, qui nous a été conservée en grande partie, quoiqu'il y ait des lacunes, par Festus (p. 233, éd. Mûller) s'accorde on ne peut mieux avec les données ci-dessus. Nous connaissons comme préfectures (praefecturae) d'une part les colonies de citoyens établies à Saturnia, Voltnmum, Liternum, Puteoli, d'autre part les communes suivantes, parmi lesquelles nous mettons en italique celles qui sont connues d'ailleurs comme communes Jouissant du droit complet ou du demi-droit do cité: Caere^ Reate (p. 216, note 2), Nursia {iùid»), Anagni, Frusino (p. 314, note 1), Arpinum, Atina (Clc.,proP/anao,VlII, 21.— <2f. mpra p. 21 f, note3),PrttierYium, Pundi, Formiae, Venafrum, Allifae (p. 216^ note 1), Casilinum, Capoue, Caiatia, 210 av j.-c. Atella, Suesiula, Acerrae, Cumes.Là catastrophe arrivée à Capoue en 544 ne semble pas avoir porté préjudice à la préfecture qui y était établie; de droit il n'y avait pas de difficulté, et en pratique il était opportun d'envoyer un préfet dans un conciliabulum civium romanorvimy tel que Capoue, et les praefecti Capuam Cunua se trouvent encore nommés dans les derniers temps de la République (Orelli, n« 6463).
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de la République, à aucune réunion de citoyens, qu'on la nomme colonie, district, municipe, corporation ou famille. Ce droit, concédé aux colons latins, ne fut jamais accordé ^^®** comiimii. aux colonies de citoyens. Les villes qui en jouissaient le perdirent avec leurs autres droits souverdns en devenant partie intégrante de la cité romaine. On ne fit pas alors grande différence entre celles qui avaient le droit complet et celles qui n'avaient que le droit restreint ou le demi-droit de cité. Les unes et les autres ne purent désormais fabriquer de monnaie que par délégation, et leur atelier monétaire, quand il était conservé, ne fut plus qu'une succursale de celui de Rome.
Ce qui nous reste du monnayage de ces villes concorde parfaitement avec les principes que nous venons d'énoncer.
Nous ne connaissons aucune ville qui ait battu monnaie en son propre nom, après avoir reçu une colonie de citoyens; il n'y a pas non plus de pièces qui puissent être attribuées à un municipe de citoyens romains; et rien n'empêche d'admettre que tous les ateliers d'Italie furent fermés lors de la Guerre Sociale, sinon même avant. La seule exception que nous fournissent les monnaies frappées par les Italiotes et les Samnites pendant la révolte s'explique tout naturellement (1).
Il existe certaines petites pièces de cuivre frappées à reflSgie d'Auguste ou de Tibère avec la légende PAE.S.SC. {Paesti signcUum senaius consulta ?) qui portent des noms
(1) Eckbel (DocL num. veL^ 1. 1, p. 82) fait la remarque que I'od avait cessé de Imttre mooDale dans toutes les filles de ritalie, excepté à Rome, avant répoqae de TEmpire, mais que la date de cette cessation ne peut pas être déterminée.
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de prêtres ou de magistrats municipaux. Ooles a attribuées avec certitude à Paestum, où la plupart ont été trouvées (1). Toutes, elles datent d'une époque où les villes avaient recommencé à battre monnaie, non plus en vertu de leur ancienne autonomie, mais en vertu d'une concession du gouvernement et par délégation du Sénat qui seul alors dans toute l'étendue de l'Italie avait qualité pour statuer sur les questions relatives à la fabrication de la monnaie de cuivre; aussi les pièces de Paestum ne manquent-elles pas d'indiquer leur origine par les lettres S.C. Nous ignorons pourquoi la ville de Paestum a été ainsi exceptionnellement privilégiée, mais quand même il serait prouvé que des pièces semblables y eussent été émises dans les derniers temps de la République sous l'autorité du Sénat, cet exemple isolé ne prouverait rien contre l'ensemble des faits que nous avons constatés.
L'admission de toutes les villes italiennes au droit de cité entraînait évidemment des réformes dans le droit monétaire, tant de Rome même que des villes italiennes, qui obtinrent ainsi pour leurs anciennes monnaies le privilège de circuler dans toute l'Italie sur le même pied que la monnaie romaine proprement dite ; il est probable que la réduction du poids de l'as à une demi-once en vertu delà loi Papiria (2) fut le résultat de cette crise.
(1) Cf. 8ur ces monnaies Eckhel, Doct, num, vet,, 1. 1, p. 1 &9 ; t. IV, p. 144.— GavedonI, BuI/.orcA.Nap., n,p.n8.->Carelli,tab.GXXXV etlecommenUIre de Cayedoni. — Une pièce de celte espèce dans la coUecUon du baron d'AiUy porte, d'après ane lettre de Gayedoni, la légende : ...EGNATI VS — Q*OC- TAVI... IIVIR — P/E. S.SC; ordinairement la légende ne donne que PSSC ou SPSCy rarement TDDSS* De Senaius Sententia (Aydlino, Opusc, t. II, p. 131}.
(2) Plin., Hist. nat, XXXIII, 3, 46.
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Borghesi attribue cette loi (1) au tribun du peuple G. Papirius Garbo, Fauteur de la loi citée plus haut {supra, p. 218), et les indices monétaires de ces pièces lui donnent comme date probable l'époque de la Guerre Sociale, l'année 665 ou environ, «» »▼• J--<3-
Si Ton se rappelle que les as avaient été jusque-là frappés à Rome sur le pied d'une once, à Valentia et dans quelques autres villes alliées sur le pied d'une demi-once {supra^ p. 19&), et que ces villes perdirent leur droit de monnayage par leur annexion, que par conséquent les monnaies émises par elles n'ayant plus de rayon pour circuler devaient être absorbées dans la monnaie romaine ou mises hors de cours, on comprendra à la fois la distinction qu'on avait maintenue et les raisons pour lesquelles on l'abandonna. A la dernière époque de la doihination romaine sur l'Italie, Rome imposait sa monnaie locale, frappée d'après le système oncial, à l'Italie entière; quant à la monnaie locale italienne, là où elle existait encore, elle devait suivre le système semi-oncial ; l'Italie ayant été absorbée par Rome, ou plutôt Rome par l'Italie, il n'y avait plus de raison pour conserver cette diflérence entre la monnaie locale et la monnaie commune. Il était donc dans l'ordre d'introduire à Rome le système semi-oncial, ou, pour mieux dire, d'adopter pour la monnaie de cuivre de la République aussi bien le système oncial que le système semi-oncial.
r (1) Borghesi cité par Cavedonl, Append, C, p. 141 ; Annales de VInst. arch,, t. XXI, 1849, p. 12.
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Poûtion partienK^e de celles de ces YilleB auxquelles ayait été conféré le droit restreint.
Le droit restreint donnait aux villes qui en jouissaient une position intermédiaire entre l'autonomie pure et l'absorption complète par la cité romaine; elles ne perdirent pas entièrement leurs droits monétaires. Ces derniers prirent une forme si particulière que, pour la comprendre, nous devons examiner de plus près la situation non moins curieuse de ces villes à demi romaines.
Dtftauitwiear Les habitants de ces villes sont appelés Romains (1),
position légale. *^*^ ^ '
et ce nom les distinguait des alli^ italiotes de Rome. Us jouissaient du droit de connubium (2) , de commercium^ et même du droit de provocation (jus provocationis) , mais ils ne faisaient partie ni des centuries ni des tribus; ils formaient dans la cité romaine une cité à part, une sorte d'État dans l'État (3), et ils prenaient aussi la qualification de citoyens de cet État (4) ; le code romain était leur code, mais au lieu d'être régis par les lois de droit commun, ils avaient des lois spéciales approuvées à Rome et basées sur leur ancienne législation (5). Gouvernés par desadminis-
(1) EDiiius (?) ann. 174, éd. Vahlen : Cives romani tune facti sunt Campani. — Polyb., f, 6; II« 24. — Festus, 9ub verb. maniceps, p. 142, éd. Mûller.— Cf.T.-LlY., X,26, 14.
(2) T.-Llv., XXni, 2, 4 et T ; XXVI, 33; XXXI. 31.
(3) Festusy sub vet-b. munioeps^ p. 142, éd. HûUer : ea condicione cives romani, tU semper rempublicam separatim a populo romano haberent,
(4) Civis campanut (T.-L!v., XXIII, 7 et 46; XXVI, 12 et 16; XXVIII, 46 tXpastim),
(5) T.-LlY., /. cit. — Cf. notre HisL rom,, t. I. p. 894, 406; trad. fr., t. If, 914 ar. J.-C. P • ^^^t ^^' I^ quaestiones extraordioairea à Gapoue en Tan 440 (T.-LI?., IX,
TILLES ADMISES AU DBOIT DE GÎTÉ
tratenrs romaÎDs, ils étaient justiciables du préteur ou de son représentant, le praefectus jure dieunio (1) ; et cependant pour les afifaires communales et pour la juridiction jusqu'à un certain degré, ils avaient conservé encore quelques-uns de leurs anciens magistrats (2), comme, à Gapoue, le Meddix. Dans Tannée, ils n'entraient pas, comme les alliés, dans les cohortes commandées par les préfets, mais ils formaient des légions distinctes de celles de Rome, commandées par des tribuns et dont le recrutement se faisait d'après des règlements particuliers, car ils n'étaient rattachés à aucune tribu. Ainsi à côté des légions romaines on trouve les légions campaniennes. A côté de la langue officielle, qui était le latin pour les affaires relatives à la cité, la langue du pays restait en usage pour toutes les affaires d'intérêt local ; ce que prouvent les noms fort peu romains des habitants, les inscriptions écrites en langues étrangères, et l'autorisation de se servir de la langue latine accordée à la ville de Gumes en 57A comme un privilège spécial (3) . iso rt. j.-c.
25 et 26) peuvent être aussi une conséquence du demi-droit de cite, car à cette époque on aurait probablement choisi yis-à-Tis des confédérés une forme qui ne blessât pas si ouYertement l'autonomie; il en est de même quant au décret du peuple romain sur l'enregistrement d'étrangers portés sur la liste des citoyens de Gumes (T. LiY., XXUI, 31).
(1) T.Li?., IX, 20. C'était probablement ce préfet que les habitants de Gapoue firent périr, quand ils passèrent au parti d'Annibal. Tite-Live (XXIII, 7}, par un malentendu^ semble rapporter ce fait aux praefeeti iodum qui n'existaient pas à Gapoue.
(2) Tite-Li?e (XXllI, 4) nous apprend qu'à Gapoue ce n'était pas le préfet romain qoi seul rendait la Justice. Il semble qu'à Gapoue le Sénat et le peuple ne se servaient pas de la même place pour les assemblées (et pour les jugements?), diverto foro utebatur, ditValère Maxime (IX, 5, ext. 4). Peut-être le préfet jugeait-il les notables et le peuple rendait-il la justice aux simples dtoyens. La tradition^ qui limite le droit de cité aux chevaliers campaniens (êupra, p.214, note 2), pourrait très-bien avoir fait partie de ces distinctions.
(3} P. 217, note 1 . Si, en effet, sur les pièces d'or ayant pour type les deux
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Il était naturel que le droit de battre monnaie dans une certaine proportion fût comme le corollaire de cette quasiautonomie; il était naturel également que, du moment où l'on avait la prétention de concilier deux choses incompatibles, le droit romain et l'autonomie locale, l'on pouvait s'y prendre de plusieurs façons; par conséquent, les droits monétaires ne devaient pas être bien déterminés ; ils devaient s'exercer tantôt au nom de Rome, tantôt au nom de la ville. 11 est certain que le droit de battre monnaie n'était pas la règle générale et qu'il ne fut accordé qu'exceptionnellement (et peut-être temporairement) à telle ou telle ville des plus importantes. De toutes les villes qui jouissdent des droits passifs, Gapoue, Galatia et Âtella sont les seules qui aient mis leurs noms sur les monnaies, et, par une exception jusqu'ici unique, il existe toute une série de monnaies portant le nom de Rome et fabriquées évidemment à Gapoue et nulle paît ailleurs (t. I, p. 261. et 262) ; ainsi on peut entendre ce droit comme un privilège concédé à la commune la plus importante qui jouissait du demi-droit ou droit passif.
On peut attribuer à trois époques distinctes les monnaies de cette série. Nous allons les examiner successivement.
Dans la première période , les Gampaniens fabriquaient des pièces d'argent ayant le titre et le poids de leurs anciennes monnaies (des cUdracbmes pesant au maximum 7«',4 et des litrae et demi-litrae de cuivre) . Le nom
gaerriors qui prêtent sennent^ Tun est vêtu à la romaine, l'autre à la grecque (cf. Ch. Lenormant, Introd. à VÉlite des monum, céromograph.^ 1. 1. p. XLIII; Revue numitm., 1844 , p. 1 93, note de la p. 190), les citoyens de Gapoue auraient dû se distinguer également des Romains par leur costume ; mais la dUTérenee apparente des habits n'est peut-être produite que par la posiUon différente des deux guerriers. Sur les monnaies de broose de Capoue et d'Âtelta, lei deux guerriers paraissent vêtus et armés d'une manière IdenUqne.
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(le Rome ou plutôt le nom des Romains qui, suivant l'ancien usage campanien, est au génitif pluriel, y est toujours écrit en latin. La seule exception que nous connaissions est une pièce de cuivre frappée probablement aussitôt après la soumission de Gapoue; elle porte le type napolitain, avec la légende PnMAinN en grec (1). Ces pièces campano-ro-
(1) C'est une ptèce de bronze, ayant d'un côté la tête d'Apollon, coaronnôe de laurier, et au revers le taareaa à face humaine ; cette monnaie est tout à fait pareille aux monnaies napolitaines ordinaires, seulement la légende n'est pas NEOTTOAITHN, mais POMAIflN (Eckhel, Doet. num. vet, t. I, p. 114; t. V, p. 34 et 47.— Rlccio, Mon. di città, p. 27). Elle semble appartenir à l'époque la plus recalée, où le droit de cité passif des Campaniens n'était pas encore fixé et où n'existait pas encore la règle, que les Campaniens, quand ils se présentaient comme Romains, devaient écrire en latin» mais quand ils ne se présentaient pas en cette qualité, ils n'étaient pas tenus à cette prescription. Il n'est pas étonnant qu'en 416 environ on écrivit à sss «t. j.-c. Capoue le grec et non l'osque, et que l'on imitât les types napolitains (t. 1, p. 162, note 2). Pourtant il est possible que cette monnaie appartienne à une autre commune campanienne qui possédait le demi-droit de cilé, par exemple Gumes.
[M. L. Sambon {Recherches sur les anciennes monnaies de V Italie méridionale, p. 37 et 39, Naples, 1863» in-8'', et Recherches sur les monnaies de fi presqu'île italique, p. 133 et pi. XII, n* 44, Naples^ 1870, in-4'>) attribue également cette pièce à Capoue. Mais Ch. Lenormaiit (Introduction à l'Élite des monum. céramogr,^ 1. 1, p. XLVl et suiv.; Revue numism., 1844, p. 2&1. — Cf. Fr. Carellj, Numism, Italiaeveteris, Ub. LXXV, n" 72-78 et le commentaire de Cavedoni, p. 24) est d'une autre opinion. Le savant académicien fait observer que, dès le milieu du v* siècle de Rome, les Romains étaient Intervenus dans les affaires de l'Italie méridionale. En 427, le consul Q. S27 «t. j.-c. Publilius Philon entreprit de réduire la grande ville de Néapolis (T. Liv., VIH, 25, fqq.); un parti s'était formé pour livrer la ville aux Romains et les deux principaux magistrats grecs Charilaùs et Nymphlus étaient à la tête de ce parti. L'antique Parthénope était alors divisée en deux quartiers ou plutôt deux villes, Neapolis et Palaepolis, Charilaùs, qui commandait dans la seconde, parvint par un stratagème à expulser les Samnites qui opprimaient les habitants et livra la ville aux Romains. A la suite de cet événement, les Romains conclurent avec les habitants une alliance, foedus Neapolitanum, qui parait avoir été célèbre dans l'antiquité.
maines avaient un cours légal dans toutes les parties de l'Italie incorporées à la cité romaine, de sorte que Tas d'une livre du Latium pouvait circuler en Campanie et la drachme campanienne dans le Latium. Il devait nécessairement exister un tarif pour fixer leur valeur réciproque, mais nous ignorons complètement quelles en étaient les prescriptions, ««conde période. Dans la sccoudo période, le poids de la pièce d'argent et même celui de la pièce d'or nouvellement introduite se règlent d'après le scrupule romain ; on cherche à rapprocher ce poids autant que possible de celui des pièces en usage dans le pays; ainsi, la pièce qui a remplacé le statère semble avoir eu un poids légal de 6 scrupules (== 6 grammes, 82) : l'ancien système campanien est conservé pour la petite monnaie de cuivre. Le nom de Rome se lit en latin et au nominatif, suivant l'usage du Latium , sur les pièces des trois métaux; plus tard, le nom de Gapoue remplace celui de Rome sur le bronze et est écrit en caractères osques (1).
Ch. Lenormant fait remarquer que le nom de Gbarilaûs, XAPIAE£12, en entier ou en abrégé, est inscrit sur un grand nombre de didrachmea de Naplea. Cea pièces d*argent appartenant à l'époque où l'art grec était arrivé au plus haut degré de perfecUon, auraient été frappées pendant la magistrature de Charilaûs, menUonnée par Tite-Live, et à l'appui de cette opinion réminent archéologue cite la pièce de bronze publiée par Pellerln (Suppl.^ t. II, p. 23. ^ Mionnet^ t I, p. 121, n" 215) et qui aux types ordinaires de Naples joint la légende PflMAIflN. — ^ Comp. mes Études sur les vases peints, Paris, 1865, p. 103.] J. W.
(1) Si l'on ne veut pas y comprendre les monnaies assurément campaniennes avec la tète couronnée de lierre. (^. Lion tenant un b&ton ou un thyrse, et avec la légende CAP ; Friedlânder, Oskische Mûnzen, p. 8j, et reconnaître dans ces pièces des monnaies d'une époque intermédiaire entre celles qui portent la légende ROM A en latin, et celles qui ont le nom osque D n fl ^ , cequi sans doute est possible. Du reste, d'autres pièces de la même espèce portent CAI*
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L'or et Targent, de même que les as romains ou latins du système libral, en un mot, toutes les monnaies ayant une valeur intrinsèque, avaient un cours légal dans tout le pays romano*campanien ; les petits bronzes campaniens, au contraire, semblent avoir été d'un usage purement local. Le rapport des métaux entre eux, d'après les expériences que nous avons faites, peut se fixer de la manière suivante :
1 scrupule d'or = 10 scrupules d'argent ;
1 scrupule d'argent = 180 scrupules de cuivre ; de sorte que la pièce ordinaire d'argent, pesant 6 scrupules, valait 4 as et demi d'une livre (t. I, p. 266 et 267).
Dans la troisième et dernière période enfin, l'or et i'ar- Troui^me période. gent ne changent pas de type, mais diminuent de valeur par suite de l'abaissement du poids et du titre. Le poids de l'argent tombe jusqu'à 5«',9 (1) et le métal en est souvent altéré. Les pièces de bronze s'adaptent au système de l'as romain triental-sextantaire ; seulement, comme dans toute l'Italie méridionale, le dextans est substitué à l'as, et le quincunx remplace le semis. L'or n'a pas de légende;
(1) C'est le minimum du poids des pièces d'argent un (t I, p. 360, Annexe M) avec ROMA, la tête de Janus et le quadrige^ comme aussi le poids des monnaies d'argent aTecla légende Dllfl)! {ihid,^ p. 371); ces deux espèces sont sans doute les dernières; le poids de ce système ne sera pro* bablcment pas descendu plus bas. Il est vrai que parmi les pièces de billon du premier coin (ibid.,-^. 370), il y en a beaucoup qui pèsent 5k''^83 ; 55^,44; 5«',2;80it K^,1 ; 4»',09; 3»',82 ; S^'je ; 3»%35 ; Zv,2h\ mais 11 serait fort téméraire de vouloir fixer le poids normal d'après des pièces de billon, et l'on ne peut tirer de là d^autre résultat, si ce n'est que le monnayage romane-campanien le plus récent n'a conservé ni le tHre ni le poids légal. On pourrait aussi prendre pour des moitiés les pièces les plus légères de cette espèce, surtout parce que dans la pins légère de toutes on a constaté 0^990 grammes d'argent fin; mais, pour la plupart, cette distinction n'est pas admissible.
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sur l'argent, le nom de Rome est ordinairement en latin ; le nom de la ville n'est écrit en caractères osques que sur la plus légère de ces pièces, celle qui pèse 5«',9, et qui est fort rare ; la légende est également osque sur toutes les pièces de bronze (1).
Éraittttion Lcs observatious suivantes nous serviront de jalons pour
d6 Ift nonn&ie
câmpanienne fixer la proportiou existant entre la valeur du denarius
d'argent en denien • j. n j i • • ■%• ^ -,
romains. romaiu ot Celle de la monnaie câmpanienne d aident La pièce, avec le quadrige au revers de la tète de Janus, frappée dans les derniers temps, est sans contredit la plus commune de toutes, et nous avons tout lieu do croire qae dès cette époque, malgré la différence de son poids, elle était assimilée au denier; on en trouve avec la contre-marque qui, dans les premières années de l'Empire, était destinée à donner un cours légal aux pièces de la République dont les types étaient usés (2). Cette même pièce a été, comme plusieurs deniers de la République, restituée par Trajan (t. I, p. 369, Annexe M); ces restitutions (qui du reste n ont que le poids des autres pièces de Trajan) et ces contre-marques prouvent au moins qu'à l'époque impériale, on considérait ces pièces de fabrique câmpanienne comme de vrais deniers (3).
(1) Du moins il n'y a pas de monnaies de colvre da système trlental-sextantaire avec la légende ROM A, qae Ton puisse attribuer avec quelque probabilité à l'atelier de Gapoue.
(2) Avellino {Bull, arch, nap.^ 111» p- 133) donne la description suivante: In una moneta di argenfo col bifronie imberbe nel ritio ed il Giove quadri-
gario colle lettere incuse ROM A nel rovescio ho rilevato le lettere 5
scritte ira' copelli del bifronie e propriamente sulla eommità. Cette légende ne peut être autre chose qu'une surfrappe. Cf. Eckhel, Doct. num. vet, t. I, p. CVII. — Borghesi, Dec, HI, 8 ; OKuwes compL, 1. 1, p. 210 et suiv.
(3) Baciih, MtiU\ Untersuchungeriy p. h6'l.
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Si Ton n'admet pas cette assimilation, il est impossible d'expliquer d'une manière satisfaisante, ni l'expression généralement admise plus tard de nummus quadrigatus^ comme synonyme de nummus denarius^ ni l'opinion de plusieurs écrivains que le quadrige était le plus ancien type du denier (1), puisque les deniers avec le quadrige ne furent frappés à Rome que vers la Hn du sixième siècle; on nous objectera peuc-être la différence du poids. Gomment, en effet, admettre la similitude d'une pièce de à scrupules (4»', 55) et d'une pièce de 6 (6«',82)? Aussi ne voulons-nous pas dire que cette égalité ait été fixée dès la première émission des deniers (2), et il est fort possible, pour ne pas dire probable, que cette mesure ne fut prise qu'après la catastrophe de Gapoue, lorsqu'on déprécia systématiquement tout ce qui venait de la Campanie; d'ailleurs, en admettant même que ce tarif soit antérieur à cette dernière époque, ne pourrait-on pas supposer, ce qui se voit souvent, que ces pièces étrangères ont été admises à la circulation à un taux moindre que leur valeur
(1) T. Liv.^XXlI, 52, 54 et 58 (la comparaison de ces passages avec ce que dit Poiybe^ VI. 58, 5^ établit d'une manière parfaitement sûre que le nummus quadrigatus n'est autre chose que le denier). — Cf. les pessages cités t. Il, p. 12, note 2 de la p. 11.
|Gf., t. Il, p. 98 et 29 et supra, p. 191, ce qui a été dit sur les premiers deniers d'argent frappés en Tan 486 à Rome.) J. W. 26s ar. j. c.
(2) Si l'assertion de Tite-Live est exacte dans les passages cités dans la note précédente, cette assimilation existait déjà au temps de la bataille de Cannes. Mais il est plus probable que l'historien a nommé d'une manière proleptique le nummus quadrigatus, surtout si Ton songe que dans le commerce entre Rome et Carthage les sommes d'argent étaient toujours stipolées d'après le poids (cf. T. Liv , XXII, 23, et les traités de paix). Si le même
historien (VIII, U), déjà en 416» fait mention de deniers, en parlant de 538 ar. j.-c. Capoue, cela fait voir combien peu de confiance on doit lui accorder dans ces sortes de choses en généra], et surtout dans le passage dont 11 est question ici. {Voy. supra, p. 214, note 2.)
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réelle, ne fût-ce que pour en restreindre l'usage ou pour leur faire prendre plus promptement le chemin du creuset? Le sort du quadrigatus campanien ne peut pas avoir été diflérent. Si déjà, avant la chute de Gapoue, il était à Rome à un taux aussi bas, il sera resté de fait une monnaie locale campanienne, et là, dans les transactions entre particuliers, il aura eu une autre valeur que la valeur officielle. Au contraire, depuis que, par suite de la catastrophe de Gapoue et par la diminution successive des pièces en circulation, ces monnaies commençaient à se mêler et à se confondre avec le denier, elles ont dû trouver bien vite le chemin du creuset; et en effet, les dépôts enfouis du temps de Sylla et de César montrent qu'elles avaient déjà complètement disparu et qu'on ne les distinguait plus des deniers. Si les monétaires de Trajan les ont renouvelées, ce n'est pas seulement par plaisir d'antiquaire, comme du reste on pourrait le croire, d'après le caractère de toutes ces restitutions (supra, p. 31 et 82), majs s'ils ont vraiment retiré de la circulation des pièces de ce genre, ce ne pouvaient être que des exemplaires isolés qui, par leur mauvais métal ou par leur détérioration, avaient échappé au creuset.
Monnaie Quant à la légende osque des monnaies de cuivre, elle
campanienne " *
debronie. prouve sans réplique que ces pièces étaient exclusivement destinées à la ville de Gapoue, et c'est ce que les fouilles viennent encore confirmer (1).
Date de la La pérfode de^ASe à 453 nous semble être la date pro-
trotslème période. , , , , >-r
bable de cette troisième époque du monnayage romain en
(1) Riccio, Mon. di città, n*» 3 ; Sono assai rari i medaglioni e taluni aUri iipi difflcilit e si rinvengono neila sola periferia délia Campania^ anii forse ne* soli tenimenti Capuanû Un gran ripostiglio ne rinvenne, or son tre annij D. Orazio de Pasquale délie Curti,
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Gampanie. Nous avons déjà remarqué (t. II, p. 21) les ressemblances de âtyle et de fabrique qui existaient alors entre les deniers romains et les pièces campaniennes, et nous avons encore de nouveaux rapprochements à faire : le bigede Diane que Ton voit sur quelques anciens deniers (pas les plus anciens cependant) (1) se retrouve sur des sextans de Capoue et de Galatia, et le type du victoriat, émis pas avant 526 (t. Il, p. 85 et suiv., tfttd., p. 223), «ww.j-c. se voit sur les bronzes de Capoue et d'Âtella ; enfin la pièce d'or de 60 sesterces avec Taigle, et frappée pour la première fois en 537, est analogue aux rares pièces d'argent «i^.r. j.-c. de Capoue avec la légende osque, et à quelques bronzes de la même ville. Les notions chronologiques que peuvent donner les surfrappes et les enfouissements confirment ces données qui se trouvent (2) encore corroborées par le rapprochement des poids. En effet, quand on voit d'une part le denier romain tomber de li^^bb à 38%90, et l'as passer du système des h onces à celui de 2 onces, et en même temps le quadrigatus de Capoue tomber exactement dans la même proportion, de 6«',82 à 5«',90 (3), et
(1) |Gf. t. II, p. 289, D* 04 et la note du duc de Blacas.] J. W.
(2) Les monnaies d'AtelIa et de Velecba^ avec le signe de la valeur^ indiqué d'après le système romain^ montrent plus d'une fois un type plus ancien ; les premières, par exemple, sont surfrappées sur une pièce avec la légende ROMA (Avelilno, Opusc, t. II, p. 32 et 35.— Friedlànder^OjAi^cAe Mûnzen, p. 16), probablement une des plus anciennes pièces romano<campaniennes sans marque de la yalear, et les pièec^ de Velecha sur une monnaie restituée d'Hiéron I*' et sur une monnaie des Mamerlins (Friedlânder, /. cit., p. 17). Cette dernière monnaie a donc été frappée après
l'an 472 de Rome. A Lablco on a trouvé une pièce romaine d'or de 40 ses- 282 av. J.-c. terces, et une de 20 avec deux sextans de Capoue. Voy, a et 6 de l'Annexe T. (Flcoroni, Memorie di Labtco, p. 86).
(3) En effet : 4«',&6; 3«%90= 6«',85; h^yW. Si donc le quadrigatus valait 6 sesterces (et c'est nécessairement la valeur qu'il a dû avoir, sinon ofQclel-
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le broDze capouan et catnpanien de A à 2 onces ; peut-on admettre que ce rapprochement soit TefTet du hasard? Enfin, comme nous l'avons déjà remarqué (t. I,p. 261 et note), le quadrige, type de l'or et de l'argent à cette époque, se retrouve sur les principales pièces de cuivre de chacun des ateliers monétaires; sur le dextans de Capoue, le triens d'Atella, le sextans de Galatia, et cette coïncidence confirme les inductions que l'on peut en tirer pour déterminer l'époque. Il n'est pas nécessaire d'entrer dans d'autres considérations pour démontrer qu'après itMftT. j.-Cj la conquête de Capoue par les Romains en 5A3 et le plébiscite de l'année suivante qui punissait les communes campaniennes infidèles, celles-ci ne pouvaient plus frapper de cuivre.
Le monnayage romano-campanien nous présente donc une image de ce que devait être la position des villes jouissant des droits passifs. Partie intégrante de la cité romaine, elles forment cependant une commune à part ; elles n'ont pas le droit de battre monnaie comme les villes alliées, mais elles n'en sont pas privées entièrement, comme les colonies de citoyens et les municipes. Les légendes de leurs pièces , tantôt latines , tantôt en idiome national , accusent tour à tour leur annexion romaine et leur ancienne autonomie; ce qu'il y a de curieux, c'est que leur nom reparaît sur les pièces à la troisième et dernière époque, et remplace le nom de Rome qui y était seul pendant la plus grande partie du cinquième siècle ; on dirait une espèce de protestation timide contre le joug étranger et un premier
lement^ du moins dans le commerce orâinaire), il devait, en suiTant les ra- Tiatlons du sesterce, arriver justement au poids que nous lui trouvons k la fin.
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essai de relever la nationalité. On commença d'abord par les pièces de cuivre; plus tard, on se risqua sur Targent ; l'or enfin reste anépigraphe par une sorte de transaction entre ces deux tendances (1) . La marche contraire est suivie pour le poids ; dans la première période, le poids est national ; dans la seconde, le poids romain est appliqué à For et à l'argent ; dans la troisième, il est également adopté pour le cuivre. .
(1) On pourrait croire que les pièces d'argent, dont jusqu'à présent on ne connaît que quatre exemplaires, ont été frappées après la défection de Capoue en 538, puisque, dans le traité avec Annibal, Capoue réservait expressément son autonomie (T. Liv., XXIII, 7. Cf. XXVI, 14, 8). Mai^ si l'on compare ces pièces avec les monnaies d'or qui n'ont pas de légende, et évidemment cette absence de légende ne peut pas être due au hasard, on ne peut guère s'arrêter à cette hypothèse.
216 av. J.-C.
MONNAIES DES PROVINCES ROMAINES
Introduction. j)^^^ qucUes limites le gouvernement romain avait-il concédé le droit de battre monnaie à quelques-uns des peuples ou des rois qui lui étaient soumis? jusqu'à quel point leur avait-il imposé son propre système monétaire ? se contentait-il d'une simple surveillance sur leurs ateliers et leur administration ? les villes qui gardaient une apparence d'autonomie pouvaient-elles être astreintes à accepter les monnaies romaines ? Il est impossible de résoudre ces questions d'une manière générale ; pour y arriver, il faut étudier le système de chaque province en particulier et examiner ce que nous pouvons savoir de leur position monétaire à l'époque romaine. Nous allons essayer cet examen, saus toutefois revenir sur la Gaule Cisalpine et sur l'Illyrie dont nous avons déjà parlé (t. II, p. 88 et suiv.) en traitant des monnaies de T Italie. Il est clair qu'une semblable revue ne peut avoir ici, où elle ne forme qu'un chapitre de notre ouvrage, tous les développements que comporterait la matière, et qu'elle ne contiendra que la partie du sujet qui se rattache le plus étroitement à nos recherches et qui par conséquent a le plus particulièrement fixé notre attention. Une partie de ce qui se rapporte à ce sujet, ayant été dit plus haut, ne sera que brièvement rappelé; mais il sera
Goûgh
k la conquête.
LA SICILE
peuUêtre utile, en récapitulant les faits généraux, de signaler les points encore obscurs, les lacunes à combler. Peut-être par là d'autres se verront-ils encouragés à consacrer à ces parties une étude spéciale.
La Sicile, province romaine en 513. 241 »? J -C.
La Sicile devint province romaine en 513 et fut aug- Lasicue. mentée du temtoire appartenant au royaume de Syracuse
en 5AiSi. tioav. j..g.
Il est vraisemblable, quoique nous nen ayons aucune suppression de lor
et des grosses
preuve positive, que sous le gouvernement romain, 1 émis- pièces d-Hr^ent sion de pièces d'argent de grand module et celle des pièces d'or furent entièrement supprimées (1). On trouve des petites pièces d'argent frappées à Syracuse avec des indications de valeur en chiffres romains, mais qui se rapportent au système sicilien de la litra (t. I, p. 116). Cependant il y en a peu, et ce monnayage n'a probablement pas duré longtemps ; il ne parait pas qu'on ait jamais frappé en Sicile de pièces d'argent du système romain.
Il est probable que, dès le sixième siècle, ou du moins assez longtemps avant auguste, on ne fabriquait plus dans celte île de monnaies d'argent, car, comme nous le verrons bientôt, dès le temps de la République, le système romain y
(1) La colonie laUne d'Âgrigente, qui probablement en &47 vint pren- 207 st. j-c. dre place à côté de l'ancienne colonie grecque (Cic.^ m Verr., U, 50, 132), a sans doute frappé des monnaies de cuivre (Mlonnet, 1. 1, p. 316, n<> 71 ; Suppt., t. I, p. 368, n* 89). Torremusza seul (pi. VI, n« 19, et d'après lui Eckhel, Doct.num. vet.^Ul,^. 133,etMlonnet, t. 1, p.3l6,n«70) a publie une pièce d'argent, qui peut-être a été coulée eur le cuivre.
était exclusivement en usage; c'est le seul moyen d'expliquer comment il se fait que, excepté la cité des Mamertins, à moitié italienne, les villes les plus riches, Genturipa par exemple, ne fabriquèrent plus que de la monnaie de cuivre.
1! est vraisemblable que, dès les premiers instants qui suivirent la conquête, l'emploi du denier romain fut imposé à la Sicile; il nest cependant pas facile de déterminer sa valeur vis-à-vis de ce qui restait d'argent sicilien dans la circulation. L'unité de compte de la monnaie siculo-punique était à peu près semblable au sesterce réduit (t. I, p. 121 ); lalitra de Syracuse valait un peu moins (t.I,p. 105etsuiv,), et il est possible que,danslecourslégal,onleur donnât à Tune et à l'autre une valeur un peu inférieure à celle du sesterce. TOaT.j.-c. |>]Qyg savons qu'en 684 (1), le denier romain était la
seule espèce de monnaie d'argent en usage dans toute Tétendue de la Sicile, et il est probable que cet état de choses durait déjà depuis quelque temps. En effet, les petites monnsdes de cuivre locales sont toutes, dès lors, basées sur le sesterce (t. I, p. 117 et 118), et on trouve souvent en Sicile des deniers qui ont été enfouis dès le temps de la République (2) ; il faut donc que les anciennes monnaies indigènes d'argent qui semblent n'avoir jamais été en usage concurremment avec les deniers, avec lesquels on ne les trouve jamais, aient été démonétisées et retirées de la circulation avant cette époque. La date de cette opération nous est inconnue.
(1) Cicero, in Kerr., III, 78, 181 : Collybus esse qui poiest, cum uttinlur omîtes eodem génère nummorum ? C'est naturellemeDt le denier qu'il faut entendre dans ce passage; car dans les Verrines les somntes, quand U s'agit de la Sicile, sont partout comptées en deniers.
(2) On a trouve k Honreale un 'dépôt de deniers de la République appartenant au vil* siècle {Builet. de Vlnst. arch., 1833, p. i).
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aiissi bien que la manière dont on s'y prit pour la mettre à exécution.
Les petites monnaies de cuivre restèrent dans la circulation plus longtemps; elles durent cette faveur à ce que la litra de cuivre, valant un dixième de sesterce, répondait parfaitement à une division du système romain (t. I, p. 118). Mais de ce que ces petites monnaies de cuivre basées sur la litra de cuivre étaient des parties aliquotes de Tas, il ne s*ensuit pas que le système romain leur servit de base ; les globules qu'on y voit ne prouvent rien pour ou contre, puisque cette manière de marquer est commune aux deux systèmes de Tas et de la litra, aux temps qui précèdent la domination des Romains.
Quant aux monnaies que les gouverneurs romains (1) firent frapper en Sicile, elles appartiennent en très-grande partie au système des as ; elles se distinguent des monnaies indigènes par les noms latins des gouverneurs et par la manière dont le nom de la ville où elles furent frappées est écrit, car ce nom n'est jamais mis en entier; il y en a de deux espèces qui sont comtemporaines et probablement en rapport proportionnel Tune avec Tautre, puisque les monétaires M'. Âcilius et Naso en ont frappé des deux espèces. La première se rapporte parfaitement aux monnaies de cuivre de Panorme (2); on y voit la tête de Jupiter, et, au revers, mi guerrier debout, plus rarement un aigle.
Cairre sicUlen.
Deux espaces
de monnaies
proTindalds de
cnlTre sons
les Bomalas.
(1) Cf. Eckbel, Doc^ num, vet.j 1. 1, p. 124.-^ Franc, e Ludoy. Landolina Paternô, Monografia deile monete consolari-sicule, Napoll, 1852, in- 4*. — Fr. Landolina Paternô, Leltera al Riccio intorno adaicune monete romano^ sicole, Calania, 1853, in-S^^oùTon trouve beaucoupide choses nouvelles, mais aossi bien des pièces qui n'appartiennent pas à cette série.
(2) Voy, sur ces monnaies panormitaines^ MIonnet» t. 1, p. 278, n** 610; SuppL, 1. 1, p. 421,nM37,
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La seconde espèce se compose de trois pièces qui diffèrent de module et de poids. On voit toujours la tête de Janus sur la pièce principale, celle de Jupiter sur la seconde, la tête d'Hercule alterne avec celles d'Apollon et de Gérés sur la troisième; au revers, on trouve presque toujours le nom du monétaire ou son emblème, plus rarement l'emblème de la ville dans une couronne de laurier; quelquefois un symbole particulier y est ajouté en petit, par exemple, la louve avec les jumeaux sur les pièces qui ont pour type la tête de Janus ou celle de Jupiter et qui portent le nom de P. Terentius. Ces pièces n'ont pas d'analogues dans les monnaies siciliennes ; elles ont été frappées à Panorme au temps de la République (t. II, p. 59, note 1); la seule marque d'atelier que Ton y voit (1) indique probablement cette ville, ce que du reste, confirment le style de ces pièces et les endroits où on les trouve; un seul monétaire, qui indique sur ces pièces la charge dont il était revêtu, y est désigné comme questeur (t. II, p. 59, note 1); nous en conclurons avec probabilité que les autres magistrats monétaires étaient aussi des questeurs, et nous attribuerons toute cette monnaie de cuivre aux questeurs de Lilybée. La première de ces deux espèces de monnaies est évidemment àe la même valeur que la monnaie des villes ; la seconde nous représente la série des as, semis et quadrans; mais, comme nous l'avons vu pour l'Italie méridionale (supra, p. 19A), ces as et fractions d'as romanosiciliens ne ressemblent pas à la monnaie de la République, et on leur a donné avec intention toutes les apparences d'une monnaie locale (supra, p. 19â et 195); jamais on n'y
(1) n^ (Eckhel^ Docf, num, vet.yi, I, p. 234). La vraie signification de ce moDogramme serait Portus{l) : Portus était peut-être le nom que les Romains de la République donnaient à IIdvop(ioc.
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voit ni le nom, ni remblèine de Rome, ni Tindication de la valeur d'après le système romain; le poids de l'as est en moyenne la moitié de l'as de la série semi-onciale, alors en usage en Italie. Le gouvernement romain faisait donc frapper en Sicile une petite monnaie qui circulait probablement dans toute la province, ou au moins dans le pays soumis à la juridiction de chaque questeur ; c'était positivement une monnaie romaine, sans cependant avoir le caractère d'une monnaie de la République.
Nous ne savons pas au juste quelle valeur pouvait avoir cette monnaie par rapport au denier, mais il est possible que, dans la contrée où elle circulait, elle fût assimilée à Tas semioncial de Rome. L'as sicilien valait un quart de sesterce, et la litra un dixième de sesterce, ce qui donne la proportion respective de ces deux monnaies ; quelle était la valeur de l'as sicilien par rapport à la pièce avec la tête de Jupiter et le guerrier ? nous ne pouvons déterminer cette valeur, parce que nous ne savons pas si cette dernière pièce se rapporte au système de la litra ou au système des as, ni combien elle contenait d'unités ; tout ce que nous savons, c'est que son poids était à peu près égal à celui de l'as, ce qui n'entraîne pas nécessairement une égalité de valeur dans le cours. La tête de Jupiter pourrait la faire considérer plutôt comme un semis, de sorte que la Sicile , dans ces temps, comme les communes de l'Italie inférieure à la dernière époque de leur monnayage {supra^ p. 195), aurait adopté le système de l'as en ne frappant toutefois que des pièces de la valeur du semis et au-dessous.
On peut faire rentrer dans ce même système, quoique rien ne prouve qu'elles aient été fabriquées en Sicile , les monnaies aux noms de Gn. Domitius, de M. Silanus et de Q. Gurtius dont nous avons déjà parlé (t. II, p. 369, n* 167). Aune
Valenr
de la monnaie
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de cuivre.
époque antérieure à Sylla, ces magistrats, outre les deniers ordinaires portant le nom de Rome, émirent aussi dés pièces de cuivre de la valeur du semis et au-dessous jusqu'à l'once ; ces pièces portent un signe indiquant la valeur mais non pas le nom de la ville, qui dans ce temps ne manque jamais sur le cuivre, et la proue du revers y est remplacée par l'emblème d'une divinité. Évidemment ces magistrats avaient reçu ordre de fabriquer des monnaies pour une province où, à côté de la monnaie romaine d'argent, se trouvait dans la circulation une monnaie locale de cuivre, frappée d'après le système des as. La pièce de cuivre avec le poing fermé et le nom de G. Allius Bala dans une couronne de laurier (t. II, p. 381, n" 189) se trouve peut-être dans la même condition par rapport au denier qui porte le même nom, ainsi que d'autres pièces de cuivre, frappées par les magistrats romains comme monnaies locales et qui se rattacheraient au système des deniers ordinaires.
Après Tibère, on n'a plus frappé en Sicile aucune monnaie locale (1).
SS8 AT J.-C. La Sardaigne et la Corse, provinces romaines en 516.
Ces îles n'ont probablement jamais eu de monnaies particulières proprement dites ; elles se sont servies d'abord de monnaies siculo-phéniciennes, et plus tard de monnaies romaines. Il existe une pièce de cuivre avec la tête dn Sardus Pater d'un côté, et de l'autre celle de M. Atius Balbus, grand-oncle d'Auguste et préteur en Sardaigne (2).
(1) Eckhel, Doet. mon, vet,i. \, p. 185.
(2) Eckhel, loc. cit., 1 1, p. 210, et I. V, p. 145.
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Cette pièce, que nous pouvons assimiler aux as de Panorme dont nous venons de parler, a été probablement frappée en Sardaigne, sous le règne d'Auguste; on la trouve dans l'île assez souvent et rarement ailleurs (1).
§ IV
L'Espagne cîtërieare et ultérieure, provinces romaines en 648. îo6 av. j.-c.
Les pièces d'argent de ce pays suivent les unes le svs- ^"«'«""«s p'^*»
. t . , ^ d'argent.
tème romain, les autres un système national particulier ; parmi ces dernières, on compte les pièces d'argent espagnoles à légendes grecquesou puniques, savoir : les pièces des colonies grecques de Rhoda et d'Emporium, situées à Textrémité nord-est de la Péninsule et qui pèsent de â»',46 L. . y^ ^, à 6^%05 (2), et les rares pièces de Gadès pesant au plus ' 34 i)^y 2«f',28 (3) ; il existe des piècesà légendes celtibériennes correspondant par le poids, quelques-unes aussi par le type, à ces deux espèces de monnaies (A) ; il est probable qu'elles
(1) Spano, BmII, arch,, Sardo, l, p. 9 et saiv.
(2) La piôce la plus pesante que nous ayons rencontrée, avec la légende POAHTON (Tète de femme couronnée d'épis, ql Rose) pèse encore, quoique endommagée, S^fih (=95, Hionnet, Suppl. t. ï, p. 48, n» 349). D'autres, ju8qu'auminlmumde4«%46(=84,Mionnet,t.ï,p. 41, n»295). Voy. Mionnet, Hunter, Mus. Brit., Leake, Lorichs; les poids sont très-inégaux, surtout ceux des pièces de fabrique barbare que Ton rencontre fréquemment.
(3) Les trois seules pièces qui aient été pesées donnent 2^^,23 {= 42, Mionnet, 1. 1, p. 12, n<» 77), 2»%13 (Delgado, Catal. Lorichs, p. 12) et 1»',89 (= 29 1/4, Cat, Northwick). Il y a encore une piôce plus petite (Lorichs, Recherches numism, sur les médailles celtibériennes ^ pi. L, n** 4 et 5), dont le poids n'est pas connu.
(4) Aux monnaies d'Emporium, il faut joindre celles qui n'en diffèrent que par les légendes, eoit demi-barbares, soit celtibériennes, par exemple : Lorichs, /. cit., pi. XLYl, n» 711, pL LXXXVIII, n- 11-13; à celles de
le modble romain.
représentent l'unité et le double de Tunité. Il n'est guère possible de faire entrer d'une manière certaine dans le système hellénique ces monnaies qui occupent une place si isolée, et dont le poids n'a même pas encore été fixé d'une manière positive ; la série dont elles semblent se rapprocher le plus serait celle de Gorcyre (t. II, p. 90, note 2) dérivée du système monétaire perse, et elles en représenteraient la moitié et le quart (1), Ce monnayage a commencé, sans aucun doute, avant l'époque romaine ; nous ignorons complètement quand il a cessé.
La grande masse des monnaies espagnoles d'argent diff«briquéel*!nr ^^^^ essentiellement de ces pièces ; ces monnaies appartiennent à un système tout à fait différent; elles ont toujours une légende celtibérienne ; on n'y voit jamais de lettres grecques ou latines ; le nom de la ville change, mais le type reste toujours le même; c'est une tête qui a quelque analogie avec celle d'Hercule, et au revers on voit un Dioscure (2). Ces pièces, toutes de même module, peu* vent être considérées comme les équivalentes du denier ro-
cades^ il faut Joindre les pièces qai ont pour type le taureau^ souvent à face humaine (Mionnet, Suppl., 1. 1, p. 122, n* 719. — Lorlchs, /. ci/., pi. LXII). Le poids des dernières est de 2*%5& (Delgado, Cat, Lorichs, p. 60} ; Sf'.O? (= 39, Blionnet). Le signe O sur plusieurs pièces avec le taureau pourrait indiquer la moitié (Lorichs, p. 164).
(1) On ne trouye aucun rapport direct entre ces pièces et les monnaies carthago-siciliennnes (t. 1, p. 118 etsuiv., et p. 271 et suiv.. Annexe A), et en effet ii n'est guère possible de s'attendre à des rapports à cause de l'apparition relativement récente de ces divisions d'un système tout particulier (t. I, p. 121).
(2) La curieuse monnaie publiée par Lorichs, pi. VIII, n* 8, p. 248, avec la tête de Palias. ^ Cavalier armé d'une lance, derrière la marque 4C ,au bas ÛCVRTy semble être un quinaire barbare, au type des Dioscures avec la légende déûgurcc de ROMA.
ÎO«i av. J.-C.
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main de Sa à la livre (1), et on les trouve souvent mêlées avec
des deniers romains (2). Tout ceci s'explique parfaitement
si le denier romain a été introduit en Espagne en 5i8, en
même temps que le pays était transformé en province, car
au milieu du sixième siècle le denier romain était déjà ré -
duit ; le quinaire et le sesterce avaient disparu , mais le
type des Dioscures était encore conservé, et il est clair
que ce type a servi de modèle aux deniers d'Espagne. Les
plus anciennes pièces de ce genre montrent encore ce type;
on reconnaît le Dioscure facilement à ses attributs, la lance,
le bonnet et Tétoile. Ce que nous savons de l'argent d'Osca,
que l'on porta dans les triomphes sur la province Gitérieure
(c'est-à-dire la province située au nord, sur la rive gauche de
rÈbre) , en 559, 660 et 574, correspond parfaitement à ces 195, m et iso
données (3) . L'historien ajoute qu'outre ces monnaies espa •
ar. J.-C,
(1) Voy. les poids Indiqués dans Hlonnet^ p. 1.— Bœckh, Metr, Untersuch., p. 339. — Cat, Pembroke, p. 59 et 60. La remarque qui a été faite quMl y a des pièces d'un poids supérieur, par exemple avec la légende donnée par H. de Saulcy {Monnaies autonomes de V Espagne, p. 53, n« 45), é^^^SS (= 67,2, Pembroke) et ayec la légende indiquée dans le même ouvrage, (p. 143, n" 115), 4p',31 (= 66,6, Pembrolie) , ne doit pas nous arrêter; ce sont des exemplaires isolés, puisque des pièces tout à fait pareilles ont le poids ordinaire. 11 est plus que douteux que les sigles ^ N , que l'on rencontre plusieurs fols sur ces sortes de pièces, signifleat denariut nummus (Bœckb, /. cit.); ces mêmes sigles se trouvent aussi sur le cuivre (Saulcy, Jlfonn. aut, de l'Espagne, p* 44) et semblent appartenir à la série des noms propres.
(2) Lorichs (/. cit., p. 86) en pariant des monnaies avec la légende indiquée par M. de Saulcy (/. ci/., n*» 115 et 116) dit ; « L'on m'a apporté des milliers de ces deniers, entremêlés à peine de quelques douzaines de deniers consulaires ou des familles romaines. »
(3) En 559, T. Liv., XXXIV, 10 : Oscensis argenti 119,439 à côté de 17,023 bigati; 559, au même endroit : Oscensis argenti 278,000 à cèté de 78,000 bigati; en 560. T. Liv., XXXIV, 46 : Oscensis argenti 540,000 à côté 194 ^y. j.^. de 123,000 bigati; 574, T. Liv., XL, 43 i signati Oscensis nummum 173,200. ^g^ ^^ j _ç^ Les gouverneurs, qui emportaient ces sommes, avaient tous administré soit
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gnoIes on rapporta des deniers romains, mais en moins grand nombre. Le nom de monnaie d'Osca désigne certainement ici les deniers espagnols dont nous venons de parler (1), et nous devons en conclure que l'atelier qui les fabriqua le premier et en plus grande quantité était établi Époqoe dans la ville d'Osca et qu'ils étaient exclusivement frappés
oh elles cessèrent. *■ ^''
dans la province Tarraconnaise. Il est probable que le monnayage d'argent, qui peut-être était môme interdit pendant la domination carthaginoise, a été accordé ou même imposé par les Romains à la province d'Espagne, à l'époque de la
196 KT. J.-C. les deux provinces ensemble, soit seulement la Tarraconnaise. Mais en 568 le gouverneur de la province Gltérieuro ou Ci8il)érienne remit bien dans raerarium des deniers, mais pas d'argent d'Osca (T. Liv., XXXIH, 27). Dans les rapports de même nature sur l'Espagne Ultérieure ou Transibérienne, il
191 av. J.-O est une fois question de deniers (T. Uv , XXXVI, 21 et 39) en l'an 563, mats jamais de ia monnaie indigène d'argent; on y parle d'argent et d'or non . monnayé; et ceci s'accorde avec ce que dit Strabon (111, 3, 7) que dans l'intérieur de la Lusitanie le commerce se faisait avec de l'argent au poids : àvT\ & vofiCffiiATOç ol XCav èv pdOei cpoprCcov àpioiS^ ^^pcôvrou ^ xoO dp^upoO èXdblAOTOç dicoTé(ivovTeç ôbSdom.
(1} La prenve de ce que nous disons ici nous est fournie par le fiaiit qae cette espèce de pièce est certainement la plus fréquente et la seule qui ait été frappée en Espagne en grande quantité. Puis, on trouve la légende explicative OSCA gravée sur le denier bien connu (Cohen, Monnaies de la Hépublique romaine, pi. XVII, DomitiagU'' 7) que Gn. Domitius Calvinus fit
40 av. J.-C. frapper en 714 pour rappeler ses victoires en Espagne. Ce denier a pour type la tête barbue des deniers espagnols (Edehel, Doct. num, vet.^ t. V^ p. 203). On pourrait voir ici le nom du héros (Eclchel, /. cit., t. V^ p. 183. — Gavedoni, Append,,A, p. 245); mais, d'après les règles delà grammaire, argentum Oscense ne peut signifler autre chose que l'argent frappé à Osca et non l'argent du dieu Osca. On pourrait admettre que sur les monnaies frappées i Osca, on ait représenté le Génie de la ville, de même que sur les deniers romains on voit la déesse Roma. ^ Gf. t. II, p. 9, note.
[Le mot OSCA ne se trouve pas sur les deniers de P. Cornélius Lentnlus, comme on l'avait cru (Gohen, Monnaies de la République romaine, pi. XIV, Comelia, n« 12). Voy. t. 11^ p. 47G, note 2.] J. W.
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conquête, et ensuite continué avec une grande activité, quoique pour peu de temps ; car nous avons quelques raisons de croire que cette fabrication avait déjà cessé avant la fin de la République.
Nous avons une quantité considérable de monnaies espagnoles à légendes ibéro -latines ou seulement latines; mais, comme les villes qui frappaient ces monnaies de cuivre sont précisément celles qui étaient les plus favorisées, telles que Garteia (1), déclarée colonie latine en 683, Sagonte, niay.j.-c. Gordoue et plusieurs autres, il est probable qu'à Tépoque où les légendes commencent à être écrites en latin, la concession du monnayage d'argent, accordée par les Romains à quelques localités de la Péninsule, avait déjà été révoquée. Nous avons vu que quelques-unes de ces monnaies à légendes latines ont été positivement frappées sous la République (t. II, p. 59 et note 2), et que ce fait est également probable pour beaucoup d'autres. Il paraît donc certain que ce ne sont pas les empereurs qui ont supprimé le monnayage d'argent dans l'Espagne Citérieure, mais que cette mesure avait déjà été prise par le Sénat dans le courant du VI' ou du vu* siècle (2). Les deniers espagnols ne furent pas alors démonétisés, ils continuèrent à circuler en Espagne; et le denier de Galvinus (5upra,p. 2AA, note), de fabrique espagnole, montre qu'à l'époque d'Auguste, l'argent
(1) T. Llv. XLIU, 3.
(2) Il peut être vrai, et c'est l'opinion de M. de Saulcy (Monnaies autonomes de r Espagne, p. tt), que le monnayage espagnol d*argent a cessé avec la guerre de Numance; mais la raison aUéguée par M. de Saulcy (/. cit., p. 1 1) : chacun sait, qu'après la guen^ de Numance l'Espagne fut déclarée province romaine {an de Rome 61 1), est une erreur. L'Espagne (et ceci est une
cliose parfaitement connue) fut réduite en province en l'an de Rome 5i8 et soe av. J. C. divisée en deux parties, i'iâspagne Citérieure et l'Espagne Ultérieure.
Divisions
monétaires et
monnaies
de eniyre.
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d'Osca y était encore bien connu. Les deniers espagnols ne furent pas cependant admis comme monnaie de l'État, car on ne les trouve jamais enfouis avec les deniers romains hors de l'Espagne, ce qui a souvent lieu pour les pièces du roi Juba, qui sont bien plus rares. Le grand nombre de pièces fourrées qui se trouvent parmi les monnaies espagnoles (1), et qui est beaucoup plus considérable qu'en Italie, est peutêtre la cause de cette exclusion.
Le système romain fut adopté en Espagne pour les divisions de la monnaie de cuivre, en même temps que le denier d'argent y fut introduit; cest ce que prouvent les bronzes espagnols qui tous sont frappés sur le modèle de l'as, excepté le petit nombre de ceux qui appartiennent au système de Rhoda et de Gadès. Les plus anciennes pièces, sur lesquelles on ne voit pas encore de légendes latines, ne reproduisent pas les types romains (2) , et les indications de leur valeur, quoique se rapportant au système oncial, diffèrent cependant des signes employés par les Romains (3). On dirait que toutes ces précautions ont été prises pour éviter qu'on ne confondît les monnaies locales avec celles de l'État Les monnaies bilingues, au contraire, et surtout celles de Garteia et de Sagonte, se rapprochent davantage du système romain; ce qui est curieux, c'est que l'as semble manquer à cette série (&).
(1) La description de la collection Lorichs le montre.
(2) Lorichs [ioc. cit., p. 137) pense, et ce semble avec raison, que les grandes pièces de cuiyre avec le cayalier, et dont le type est cekil du denier, sont des as, et les pins petites ayec le cheval seul des fractions de ras.
(3) Lorichs {Ioc. cit., p. 137, 1C4) indique les signes de la valeur ••••)•••)•• sur les pièces à légende espagnole; les signes qui indiqueraient la moitié O ou O et St surtout le dernier, sont encore très-douteux. Cf. supra^ p. 241, note 4.
(4) La proue et le signe du semis romain sont fréquents sur le cuivre
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La tête de Galigula étant la tête la plus récente que Ton rencontre sur les monnaies espagnoles, il est évident, et c'est du reste un fait parfaitement connu, qu'après lui, le monnayage du cuivre cessa complètement dans cette province (!)•
L'Afrique et la NnmîdJe, provinces romaines en 608 et 708 de Rome. La Mauritanie^ réunie 40 ans après J.-C.
146 et 46 ar. J.-C.
Les monnaies dont Garthage se servait (2) disparurent nécessairement à la destruction de cette ville. En effet, Garthage semble n'avoir frappé de la monnaie d'or et d'argent que pour ses possessions de Sicile et non pour l'Afrique ; car on ne trouve guère à Garthage même, et dans son territoire, des monnaies d'or ou d'argent avec des légendes en caractères phéniciens, et les fouilles n'ont guère fait connaître que des monnaies romaines (3) . Sans
Garthage indépendante et
Carthage co'.onie romaine.
des deux Tilles. (Lorlchs, /. cit, p. U7, pi. XLIII, LXII-LXIV); maison ne trouve ni la tête de Janus, ni le signe de l'as.
(1) Eckhel, DocL num. vet,, 1. 1, p. 2,
(2) Eckhel, ioc. cit., t IV, p. 137.
(3) Pellissler {Descr, de Tunis, vol. XVI de V Exploration scientifique de r Algérie) donne à la p. 423 et suiv. la liste de sa collection de médailles, formée dans la Régence de Tunis; en pièces d'argent, elle ne contient que 2àO deniers des familles, surtout de Tépoque postérieure à Syila, un de Juba et des monnaies des empereurs; en cuivre, elle contient exclusivement des monnaies d'empereurs, pas une seule pièce du temps de la République. Il est clair, d'après les observations de Falbo {Recherches sur Carthage^ p. 109 et suiv.) que l'on ne trouve pas de monnaies antérieures à l'époque romaine dans l'ancienne province d'Âfîrique.Si, comme l'assurent de savants bébraîsants (Juda.«, Rev, num., 1856, p. 169), le nom de Carthage se lit sur des monnaies rficult-phéniciennes, il ne s'ensuivrait pas que ces pièces nient été des monnaies africaines plutôt que des monnaies siciliennes; ce fait
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46 ar. J.-C.
aucun doute, l'argent romain a seul eu un cours légal à Garlhage ou en Afrique, depuis la conquête, et les Romains n'y ont probablement jamais accordé, même sous leur autorité, le droit de fabriquer de la monnaie d'argent. Nous avons des pièces de bronze d'Utique, de la colonie romaine établie à Garthage et de quelques autres villes; ces pièces ont été frappées sous Auguste et sous Tibère , d'après le système romain ; il ne paraît pas qu'on en ait fabriqué ni avant, ni après cette époque.
En Numidie et en Mauritanie, à part un très-petit nombre de pièces douteuses, frappées en argent, peut-être d'après le système tyrien (t. I, p. 122 et note 2), on trouve des monnaies royales d'argent, contemporaines des dernières années de la République et des premiers empereurs, et toutes frappées d'après le système romain. Les plus anciennes appartiennent au roi Juba I", qui périt après la bataille de Thapsus, l'an 708 de Rome; ces pièces sont des deniers et des quinaires (1) , la plupart avec des légendes bilingues,
peat être parfaitement établi par l'endroit où elles ont été trouvées et aussi par le style. — Hais ce qui est étrange et peut-être inexact, c'est le récit de Tite Live (XXI, 48), d'après lequel Annibal aurait corrompu le commandant de Glastidium en lui offrant des monnaies d'or [nummi aurei). H est Trai qu'on ne peut faire aucune objection contre le métal, car les monnaies d'or de toute espèce avalent cours partout; mais, comme à l'époque d' Annibal, ni l'Italie, ni l'Espagne, ni l'Afrique n'avaient aucune monnaie (l'or, on peut supposer que les sources auiquelies Tite-Live a puisé ce renseignement indiquaient dix livres d'or et que Phistorien a traduit cette expression en se servant de termes en usage au temps où il vivait.
(H est reconnu aujourd'hui que les Carthaginois ont frappé des monnaies d'or, d'argent et de bronze qui avaient cours en Afrique. Fo^.Ie bel ouvrage de M. Ludwig Mùller [NumismaUque de Vancienne Afrique, t. 11, p. 7u et suiv.). L'auteur parle de plusieurs monnaies trouvées dans la Régence de Tunis.— Cf. Revue num,, 1862, p. 414, note 3]. J. W.
(J) Des deniers: 4«S05 (=61,8, Mus. Bril.— Ca^ Pembroke, p. 294); 3i',06 (=74 1/2, Mionnet, t, Vï, p. 698, n» 4) ; 3i',94 (=60,8, Cat Thonm,
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latines et numidiques; les deniers se rencontrent souvent avec le denier romain, dans les trésors enfouis en Italie à cette époque (1). Il est probable que les anciens rois de Numidie n'avaient pas frappé monnaie , tandis que Juba profita de la position indépendante qu'il sut prendre vis-à-vis du parti du Sénat, dans la guerre civile, pour s'approprier divers privilèges, et entre autres celui de battre monnaie (2). Ce monnayage une fois commencé continua, sinon dans la Numidie même qui, après la mort de Juba, fut incorporée à l'Empire, du moins dans la Mauritanie. Il existe quelques deniers assez rares d'un roi nommé Bocut; ils appartiennent probablement à Bogud (3), roi de la Tingitane, qui, s'étant mis du côté de César, combattit contre Juba et obtint, après la victoire, des récompenses considérables du vainqueur. Plus tard, on voit paraître les pièces de Juba II (mort vers l'an 16 après J.-C), seul ou avec sa femme la reine Gléopâtre, et celles de son fils, Pto-
p. 414); 3K^86(=59,6, Cat Thomas); 2^,ZZ(Ctib\neidt Berlin, Pinder, p. 91). — Des quinaires : 1(%74 (= 32 3/4, Nionoet, t. VI, p. 598, n« 5); 1«%61 (=24,8, Mus., Brit.) ; 1«%59 (=30, Mionnel, t. VI, p. 598, n- 6). - La pièce d'or attribuée à Juba est fausse (Mionoet, t. VJ, p. 597.— Ca^ Fembroke, p. 293).
(1) On a trouyé des deniers de Juba 1*' dans le Iré^or de Dorno (Cavedoni, Saggio, p. 125; Ripost., p. 41); de même dans un dépôt trouvé en Apulie (Riccio, Cat., p. 77) et dans celui du Mans (E. Hucher, Cat, des monnaies trouvées au Mans, p. 87, le Mans, 1849.
(2) Gacsar, BeiLciv., I» G.— Dio. Gass., XLI, 42. — Cf. notre Hist, Rom., t. III, p. 427 ; tr. fr., t. VIII, p. 20.
(3) 4^17 (= 78 J/2, MIonnet, t. VI. p. 597, n» 2); 2«',83 (=53 1/4, i6id.). Nous ne savons pas pourquoi on donne ces monnaies au roi Boccbus; on y lit disUnctement BOCVT (Mionnet, Suppl., t. IX, pi. IX, n" 1). Cf. sur ce roi Bogud, notre Hist. Rom., t. III, p. 430, note ; tr. fr., t. VIII, p. 24, note 1 et p.36.
[Cf. Ludwig Mû'.ler, humismalique de Vancienne Afrique, t. 111, p. 95.]
lémée (mort 40 ans après J.-C); ces pièces ne sont pas rares ; toutes, mais particulièrement celles de Ptolémée, sont tellement légères (1), qu'on pourrait les prendre pour des quinaires et supposer que le droit de battre monnaie, ac cordé à ces dynastes tributaires, n'allait pas jusqu'à la fabrication du denier. Les découvertes ont prouvé que la monnaie romaine d*argent ne circulait pas en Numidie avant le règne d'Auguste (52).
VI
La Ganle Narbonnaise, réduite en province en 629.
Le» Romains
imposent leurs
monnaie!
■ux Massaljotes.
Nous avons vu (t. I, p. 161 et suiv.) que Massalia, après avoir frappé des drachmes de i^^ll et au-dessous, avec des sixièmes et plus tard des cinquièmes de drachme, adopta ensuite, dans le courant du vi* siècle, pour ses pièces d'argent, le poids du victoriat romain, ou 3/4 de denier, pesant 2?f, 92 (t.II, p. 97). L'ancien monnayage de Vélia, analogue à celui des Massaliotes, prouve que dans les temps anciens les colonies phocéennes ne tenaient pas à frapper des pièces de grand module ; mais, si plus tard Massaiia continue à ne pas frapper de grosses pièces d'argent, et si nous la voyons adopter les poids romains, la raison n'en est pas seulement le désir de faciliter les relations commerciales, mais cette restriction lui a probablement été impo-
(1) La pièce la plus pesante de Juba II et de Gléopâire pèse 3*%32 (=51,3, Oat, Pembroke, p.394}; la plus pesante de Juba II seul pèse Z^^,7i (=60 î/i, Mionnet, t.Vl,p. 600, n"»:!); la plus pesante de Ptolémée pèse 2*^,21 (=34,1, Cnt. Pembroke, p. 294).
[Cf. L. Mûller,Z. ciU, t. III, p. 103 et 125.| J. W.
(2) Dans la province do Constantine on ne trouve pas une seule monnaie romaine de Tépoque antérieure à Pompée et à Auguste. Voy. Revue archéol., 1849, p. 652.
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sée par les Romains, à l'époque où elle fut obligée d'accepter leur écrasant protectorat. Les drachmes niassaliotes, aiasi que leurs fractions de cuivre, sont nombreuses et ont été frappées pendant très-longtemps. Elles n'ont pas, il est vrai, pénétré en Espagne, à peine en Aquitaine, et nullement dans le nord de la Gaule au-delà de Lyon ; mais nous avons vu (t. II, p. 97 et suiv.) qu elles avaient été répandues et copiées dans la vallée supérieure du Rhône, dans les Alpes jusqu'à Trente, en Lombardie, et que leur légende même avait été en partie conservée. Il en a été de même dans la Gaule Narbonnaise.
Les pièces d'argent, en somme peu nombreuses, qui ont ' »^<^«» maMaiiotei
* *" frappées hori
été frappées hors de Massalta, peuvent se diviser en trois doMMsaiia. groupes. Les premières qui ont été fabriquées dans quelques petites villes aux environs de Massalia lui ont emprunté le poids, la langue et même le type (l). Sur le second groupe, on voit des noms celtiques écrits en caractères empruntés à l'alphabet nord-étrusque ; les poids sont encore massaliotes ; les types semblent imités des monnaies campano-romaines du v* siècle ; ceci peut paraître extraordinaire, mais on le comprend plus facilement depuis que la découverte du trésor de Vicarello a montré le grand nombre de ces monnaies qui circulaient dans le Latium (t. [,
(1) De Glanum Livii (Suiut-Remi, départ, des Bouches-du-Rhône) : rAANIICQN, Tête de Diane, i}^ Taureau bondUftant(2*',2?,L.delaSau88aye, Gaule Narbonnaise, p. 9G}. — Des Gaeniccnses (l'iin., Bist. naL, III, 4, 36), qui habitaient dans ia même contrée : KAINIKHTUN, Tète cornue couronnée de lanrier. ^Lion, 2*',(yi (L. de la Saussaye, loc, ciY., p. 103). ~ D'Avenio : AOYE, Tête laurée d'Apollon. ^ Sanglier, 2^25 (L.de la Sanssaye, /oc. cit., p. 137). ~ D'Agathe (Agde) : Ar (douteux). Tête de Diane, if. Lion, 2•^27 (L. de la Saussaye, loc. cit., p. 90). — Dea Ségobienf, qui habi- Uient les Alpes Cottiennes : CEfOBI, Tête de Diane, f^ Lion, 2*',75 (L. de la Saussaye, loc. cit., p. 131), 2*',2 {Revue numism., 1842, p. ô).
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p. 261, 262 et supra, p. 22A) (1). Le troisième groupe porte une légende latine avec un type souvent emprunté à Fargent romain ; mais, pour le système et le poids, il appartient encore à Massalia. Dans cette dernière série on peut ranger les monnaies des Volces Arécomiques (2) et d'autres peuples ou chefs celtes (3) , en particulier les monnaies des colo-
(1) Cf. sur cfs monnaies notre ouvrage : Nordetruskische Alpkabete, p. 253 et sulY.^ où les légendes sont indiquées. Les types sont : Tête d'Âpollon. ij) Cheyal sautant. ^ Tête d'Apollon, t^ Tôte de cheyal^— Tête d'Apollon. ])j Bouc courant. Dans ie comtat Venaif^fiD, près Jonqulères, entre Orange et Sorgues (département de Vaucluse) , on a trouvé une grande quantité de ces pièces, surtout des deux dernières espèces avec deux pièces de Marseille de la dernière époque; le poids en moyenne donne !l*',Zd (= 45) (Fortia d^rban, Antiquités du dép, de Vaucluse, p. 285).
(3) VOL ou sans légende, Tête d'Apollon, i^ Cheval sautant^ au-dessus duquel il y a souvent une roue; 2*',40, 2(^,35, 2*^30, 9*^,25 (L. de la Saussaye, /. cit., p. 148). —VOL AR. Tôte d'Apollon.^ Roue, 0»*,45 (i6t</.,p. 149).
(3) Outre la médaille portant la légende MASVS et le cheval marin, 2s%28 (=43, Lagoy, Médailles gauloises imitées des deniers consulaires au type des JHoscures^ p. 6 , n» 25), et celle avec AN A, O^'jST (=7, Lagoy, Revue numism., 1847, p. 397), ce sont surtout les pièces avec la tête de Pallas et ie cavalier qui appartiennent à cette série. Elles sont ane imitation des deniers romains au type des Dloscures, et elles portent les légendes suivantes :
a) ROVV — CN.VOL ou VOLVKT, 2^,70 (L. de la Saussaye, Gaule
Narbonnaise, p. 13S, n* 2).
Aussi sans légende 2«%33 (tôid. n» 1), 2»',I8 (=41,
Lagoy, /. cit., n" 7), 2^,15 (= 40 1/2, Lagoy,/. cit.,n'»6),2«',12, (= 40, Lagoy, /. cil., n« l), l«',97 (=37, Lagoy, /. cit., n» 2).
b) ROVV— CAL 2«',I8(=4I, Lagoy, /.ciï.,n«3).
c) BRI-*COMA et quelques variétés. 2«M8 (=41,Lagoy,/.ciï.,n-9,
d) COSSI— CALITIX 2»M2(=40,Ugoy,/.ctï.,n'»2).
e) VIRODV—TVROCA 2«',07 (=39,Lagoy,/.ciï.,n«2l).
n AABILI— EBVRO 2^10 (= 39l/2,Ugoy, /. «Y.,
n» 15), îi',08 (= 39 1/4, Lagoy, l.cit., n- 16).
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nies latines, Nemausus et Gabellio, qui répondent à la pièce d'argent de Massalia (1). Ce troisième groupe reproduit les fractions d'argent dont rémission avait depuis longtemps cessé à Massalia ; ces fractions d'après leurs poids sont des quarts et des moitiés de la pièce massaliote ; ces dernières qui ne se trouvent qu'à Gabellio (Gavaillon) sont très* rares ; toutes diffèrent des anciennes oboles et litrae massaliotes (t. I, p. 161 et 163), Ces pièces coloniales sont les dernières qui aient été frappées en argent d'après le système massaliote; en effet, Nemausus, jusquelà bourg massaliote, ne fut probablement élevé au rang de colonie latine que par Gésar vers l'année 705 (2), et la mon- 4o ar. j.-c. naie de la colonie de Gabellio avec le nom de Lépide a dû être frappée de 710 à 712, pendant que Lépide était gou- ^^rar. j.-c. vemeur des Gaules. Massalia a certainement continué à émettre des pièces du poids du victoriat, même lorsque cette monnaie eut été supprimée à Rome par la loi Glodia sappreision
^^ * de la monnaie
(t. II, p. 101), mais il est probable que cette ville perdit deMaêâaiia. définitivement le droit de battre monnaie après le siège qu'elle eut à soutenir contre Gésar, quand elle eut été prise
g) Légende informe, que l'on croit appartenir auK Allobroges 2«',55 (L. de la Saussaye, Gauie
Narbonnaise, p. 126).
(i) NEMAV, Tête imberbe. :^ Dioscare galopant à cheval, 2«',28 (=43, Hionnet, t. I, p. 77, n"» 186) ; 2k%26 (L. de la SaoBsaye, /. cit,, p. 155); 2*^,23 (=42, Mionnet, p. 77, n» 184); 2,02 (==38, Mionnet, n» 185). — NEM.COL, Tête barbue et casquée.^ Légende dans une couronne de laurier, 0,44 (=63/4, Mus. Brit.); 0,43 (L. de la Saussaye, /. cit., p. 155 et Cabinet de Berlin; = 8, Mionnet, n» 186); 0,41 (= 6, 3, Cat. Pembroke, p. 62); 0«',2C (Cab. de Vienne). — CABE? LEPI {dus). Tête de femme, i^ Corne d'abondance dans une couronne de laurier 4*^,12 (Cab. de Vienne, manque de ce module dans rouvrage de M. de la Saussaye); 0>%55 (= 8 1/2, Mus. Brit.); 0>',49 (=9 1/4, Mionnet.— L. delà Saussaye, /. ciï., p. 142).
(2) Voy, notre HisL Rom., t. ïll, p. 533, note; tr. fr. t, VIII, p. 171, note*
en 706 (1) ^ car ses monnaies de cuivre ou d'argent qui ne portent jamais un nom d'empereur romain ne peuvent pas
uonnaie co'.oniaic dosceudre jusqu'à Tépoquo de l'Empire. Nemausus semble de Nemausas. donc avoir hérité aussi de ce privilège enlevé à Massalia, et c'est dans cette ville qu'ont été frappées à la dernière époque les monnaies d'argent des colonies latines et des tribus celtes qui en avaient conservé le droit; ces dernières pièces sont en eflfet toutes plus légères que celles de Massalia, dont les monnaies proprement dites manquent complètement dans les trésors les plus récents (2) .
Ce dernier monnayage d'argent n'a duré nulle part très-longtemps ; les pièces les plus récentes sont tout au plus contemporaines d'Auguste; il est vraisemblable qu'en même temps qu'on fermait l'atelier, on démonétisait les pièces qui en étaient sorties, à l'exception ^eut^être de lu pièce principale qui fut probablement assimilée au quinaire.
Nous avons peu de chose à dire sur la monnaie de cuivre ; celle de Massalia se trouvait en trop grande quan-
caiTremuMiiote. tité dans le territoire de cette ville, pour n'être considérée
Darde
de ceR dernières
pièces.
(1) Dio Gass. (XM.2S : (Caesar) èxcCvcov xdm (Akv xi xe 6icXa xa\ Tdu; vaû< xd TC X9'^W^^ àf £(XeTO, QTcepov 5è xa\ Tât Xoiicà icdvra icXf)v xoù ttjç èXcu6ep(sc dv<<liaToç.— Flonis, II, 13 : omnia ablata jjraeter iibertatem. — Oros. VI, 15: MassUiam vita iantum €t libertate concessa ceteris rébus abrasiCj. — Cf. gur la liberté laissée à la ville, Strab. IV, 1,5.
(2) Ud trésor, trouvé dans le yoisinage de Lyon et qui contenait environ 800 de ces drachmes, a fourni des monnaies portant pour la plupart la légende BRI — COMA, quelques-unes avec le cheval marin et ROVV — CN. VOL. ou CAL, toutes d'un poids très léger. Ensuite un autre trésor qui était plus ancien, et qui fut trouvé près de Saint-Remi, contenait, parmi 500 pièces environ, surtout des monnaies de Marseille, quelquesunes avec la tête de Pallas et le cavalier, sans légende, un denier consu* laire et 15 à 20 des imitaUons de Rhoda. (Lagoy, Méd. inéd, de Matsilia, p. 29; Notice sur V attribution de quelques méd , p. i.)
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que comme une monnaie d appoint (1). Son influence sur soninnaenee le monnayage celtique n'en est que plus naturelle. Les an- ^^ wwqûn ** ciens bronzes qui jusqu'à la conquête de César ont été frappés dans la Gaule celtique, semblent avoir été copiés sur les pièces de Massalia au type du taureau cornupète, et appartenir au système monétaire des pièces d'argent massaliotes de style barbare; la plupart sont de potin, c'est-à-dire d'un métal composé de 5/6 de cuivre avec 1/6 d'étain; on peut donc leur assigner une époque antérieure à la conquête romaine sans cependant les faire remonter très-haut. L'influence de Massalia se fait également sentir etsurceiiea dans le monnayage de cuivre de la Gaule Narbonnaise. NarbÔnnVue.
On peut dire avec certitude que la monnaie de cuivre Rappoit da bronze qui circulait dans le territoire massaliote pouvait s'adapter a""c*raî. facilement au système des as romains, puisque la pièce d'argent valait trois sesterces; plus tard, et en particulier dans les colonies romaines de Nemausus, Gabellio, Yieuna, Ruscino, on copia exactementla monnaie romaine; les monnaies de Nemausus sont les seules que l'on rencontre souvent; les plus anciennes ont encore été frappées à la même époque que la monnaie d'argent et portent les signes du semis et du quadrans (1) ; les as manquent. Les plus récentes por-
(1) Dans la banlieue de Marseille on a trouvé dans un pot 400 pièces de cuivre de Massalia avec la tête d'Apollon. ^ Taureau cornupète; une pièce de cuivre phénico-sicilienne (Mionnet^ Suppl., (. I, p. 417, n" 394, 395} et deux triens romains sans noms de magistrats (Lagoy, Revue num,y 1849 p. 323). — Prés de Saint-Marcel^ aussi dans la banlieue de Marâeille, on a trouvé environ 300 monnaies aux mêmes types {Revue num. belge, troisième série, t. I, p. 318). — Cf. L. de la Saussaye, Gaule Narbonnaise, p. 83.
(2) L. de la Saussaye, /. cit., p. 156, 165, pi. XIX, n» 6 et 7. On y voit les marques S et Q; la dernière ne doit pas paraître trop singulière pour une monnaie qui n'est pas italienne. Les trois globules d'une pièce de date assex récente de Gabellio (L. do la Saussaye, /. cit., pi. XVII, n» O^cf. p. 146} peuvent à peine être regardés comme des signes destinés à indiquer la valeur.
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lent des noms d'empereurs, et, comme toutes les monnaies de cette époque, leur valeur n'y est pas indiquée-, ce sont peut-être des as (1) ; ce qu'il y a de curieux, c'est qu'on trouve souvent ces pièces coupées en deux : on pourrait presque croire que Nemausus n'ayant pas le droit de frapper les semis éludait cette prohibition, en frappant des monnaies dont le type pouvait facilement se partager en
Sa dorée. jeux (2); le monnayage du cuivre a duré un peu plus longtemps dans cette province que celui de l'argent, mais ce temps a été fort court. Les monnaies coloniales les plus récentes ne semblent pas postérieures au règne d'Au-
2? av. j. c. guste ; même le titre d'Auguste, qui lui fut accordé Tan 727, ne se trouve sur aucune des monnaies de Nîmes et de Vienne (S). Les monnaies les plus récentes de cette pro-
(1) Le métal employé pour la fabrication de ces pièces de cuivre de Nîmes oflf^e le même alliage que celui des monnaies de la République et non celui des monnaies de TEmpire, ce qu'ont démontré deux analyses de Phillips (t. I, p. 204), desquelles la dernière 8e*rapporte d'une manière certaine à un type très-connu de Nimes :
Ciiiyre. Étûn. Plomb. Fer. Sonfre.
Jules César et Auguste, de
Tan 42 avant J.-C; poids
22«M6(=342) 79,13 8,00 12,80 traces. traces.
COL NEM. Deux têtes.
ij) Crocodile; poids I5«%i2
(= 238) 78,45 12,96 8,62 traces. traces.
Une pièce de cuivre de Massalia avec le taureau cornupète, qui pèse It^'^SO donne 78«%09 de cuivre, 16*',5de zinc, 2«',8 d'étain, f«',2 de plomb, OB',6 d'argent (Revue num, belge, troisième série, 1. 1, p. 319).
(2) L. de la Saussaye, Gaule Narbonnaise, p. 175.
(3) L. de la Saussaye, /. cit., p. 196 et 197. 11 est vrai que Ton trouve P. P. sur des monnaies de Nimes avec la légende IMP.DIVI*F. et les têtes
isar. J.-& d'Octave et d'Agrippa; mais, comme Agrippa mourut en 742, le titre de parens patriae doit avoir été donné à Auguste ici, comme ailleurs, déjà
s &T. j.-c. avant qu'il l'eût reçu officiellement par le Sénat en 752. Cf. L. de la Saussaye, /. cit., p. 170.
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vince sont celles des Rusciniens (Rdussillon) avec la légende IMP. CAESAR AVGVSTVS, frappées au plus tôt en 727 (1) et celles de Gabellio avec IMP . CAESAR AV- GVSTVS COS. XI, frappées au plus tôt en 73i ; ce sont probablement les dernières monnaies municipales ou coloniales de cette province. On trouve souvent des pièces de Nemausus portant une contre-marque sur laquelle on lit IMP- ou AVG. (2), destinée probablement à donner après coup à ces pièces le cours et la valeur de la monnaie de l'Empire; de là vient probablement que les bronzes de Nemausus se trouvent beaucoup plus souvent que les autres monnaies coloniales, en dehors du territoire de la ville (3).
27 ar. J.-C.
28 av. J.-C.
VIL
L'Aquitaine, la Gaule Lyonnaise, la Ganlo Belgique
et les deux Germanies,
provinces romaines en 696 et années suivaDtes, TAngleterre^
province romaine, Tan 43 de J.-C.
68 av. J.-C.
L'Aquitaine appartient par sa nationalité et par son sys- LAqmtaine.
[Cf. Mommsen, Inscript. lot. Confoed, Helv. dans les Mittheilungen der ant, Gesellschaft in Zurich, t. X, 1854, n» 8. Notre auteur elle un passage de Dion Cassius, LV, 10]. J. W.
(1) Les monnaies de bronze attribuées aux Rusciniens, d'après M. de la Saussaye [Gaule Narbonnaise, p. 195 et pi. XXIII, n"* 1, 2, 3) n'existent point. Ces monnaies apparUennent à la ville de Béryte de Pbénicie. Mionnct,t. V, p. a38.n»26. L W.
(3) L. de la Saussaye, /. cit., p. 171 et suiv. D'autres contre-marques sont, à ce qu'il semble, d'origine municipale, comme Décréta Decurionum, Senteniia Decttrionum^ Decurionum Consulto; d*autres sont tout à fait inintelligibles, comme DAfl...., FAT, FAN.
[Cf. F. de Saulcy. Revue numismat., 1869, p. 300 et suiv., et p. 385 et suiv.] J. W.
(3) Elles se trouvent, par exemple, en très-grand nombre aux environs de IJI. tr
tème monétaire beaucoup plus à l'Espagne qu à la Gaule ; les populations ibériennes du versant septentrional des Pyrénées et de la côte sud-ouest de la France ont copié leurs monnaies sur celles des colonies grecques établies au pied des Pyrénées, plutôt que sur celles de Massalia {supra^ p. 2âl). On trouve en grande quantité sur les bords de la Garonne et jusqu'en Poitou (1) de grossières imitations des monnaies de Rhoda, avec une tète jeune d'un côté et au revers une croix ou un cavalier; elles pèsent en moyenne 39%Aà5B%2; les pièces d'argent massaliotes sont fort rares dans ces contrées.
Celtes Chez les Celtes proprement dits, dans la vallée du Rhin,
proprement dit.. ^^^^ j^^ j^^^j^^ ^^ j^ ^oire ct dc la Scinc, jusqu'à l'époque de César, on a fabriqué beaucoup d'or, et dans quelques endroits de l'or seulement; de tout l'Occident, c'est le seul pays où la monnaie d'or ait dominé dès le commencement. Comme chez les Aquitains, les Celtes du Rhône et des Alpes, on a d'abord simplement copié les monnaies sur une monnaie étrangère; on en a même conservé la légende. La sta-
Genève. (Soret, Mém. de la soc. cTHist» de Genève, t. I, p. 233). On a trouvé aussi aux environs de Genève des monnaies de Lyon au type de l'aigle ainsi que quelques-unes de Turiaso et de Sagonte.
(1 ) Duchalais {Descript. des méd. gauloises de la Bibliothèque roy., n" 31 1- 341) donne la liste de ces monnaies. De grands dépôts en ont été trouvés près d'Aucti (Gers) {Revue num., 1840, p. 413; 1841^ p. 155)^ près de Vouilié en Poitou (Revue num.y 184S, p. 7G), très-souvent près de Toulouse (A^u« num., 1838, p. 223), des pièces isolées prè^ de Soings, dans la Sologne (Loir- et- Cher) (Revue num., 1836» p. 305), et près de Saint-Remi (Bouches-du- Rhône) (L. de la Saussaye, Gaule Nai'bonnaisef p. 96. Voy, supra, p. 251, note). Un trésor trouvé près de Lodève (Hérault) a fourni des monnaies ca grande partie avec le même type monétaire de Marseille (Lagoy, Mélanges de numism,, p. 0-12).^ Une des plus anciennes de ces monnaies aquitaines pèse 3«%56 (= 07, Revue numism., 1838, p. 323), celles trouvées à Aucb, 3s%3 à 3<%4, celles du dépôt de Vouillé, 3>%2. Les pièces qui ont servi de
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itre d'or macédonien a été le prololypc de ce monnayage étendu et qui a duré très lon^rlemps. Ce fait n'est pas aussi extraordinaire qu'il semble Fètre au premier abord. En Espagne, comme à M<irseille, comme en Italie, on n'a jamais, dans l'époque ancienne, fabriqué des monnaies d'or qu'en très-petite quantité, pour ainsi dire exceptionnellement, et toutefois les monnaies d'or de Philippe et d'Alexandre, qui n'étaient pas admises dans la circulation en Occident, y étaient aussi généralement connues que le furent au moyen âge , dans les mêmes pays , les monnaies byzan- rwiippet dor Unes (1) ; cependant les monnaies de ces princes, frappées en Orient, ne s'y rencontrent pas souvent, car nous ne connaissons qu'un seul philippe d'or véritablement original qui «lit été trouvé dans ce pays (2). Nous avons vu (t. II, p. HG et 426, n» 225) que, dans la Guerre Sociale, les Italiotes avaient copié les phillppes d'or; ils furent également copiés dans les provinces grecques de l'Asie et de l'Europe nonseulement par les rois, mais aussi par les dynastes et par les villes; il n est donc pas étonnant de voir cet exemple suivi par une nation qui s'étendait sur les bords du lUiin co!nme sur ceux du Danube, qui par ses établissements en Europe touchait aux frontières de la Macédoine et dont quelques peuplades avaient été s'établir jusqu'au cœur de l'Asie Mineure, qui de plus pendant la paix aussi bien que pen-
modèle ne pèsent pas au-deS'SOUR do 4<%5 {supra, p. 2\\]; celles d'imitation sont donc beaucoup plus lésëres^ mais toutefois d'un poids hivn supcrieur à celles frnppces à Mnssnlia ik la même époque.
(I] Le Philippe trouvé à Pons dans la Saliitonge et poilani la légende : OIAinnOY, pèse 8«%50(Crazanne5,/ler. nummn.,\SbSj p. Î8î)) el semble décidément élie une pièce originale, Trappée en Macédoine. Mais c'est un fait isole, et il est certain que les monnaies d'or d'Alexandre no se trouvent pas en Occident.
(2) U est aussi à remarquer que d'.i près le droit de Marseille le maxi-
(lant la guerre était en relations continuelles avec les dynastes et les villes grecques, relations entretenues par la foule de mercenaires qui allaient chercher du service à l'étranger. Nous ne pouvons préciser le fait particulier qui détermina le choix de cette monnaie, nous ne pouvons même émettre aucune conjecture à ce sujet (i), tant
mum de la dot est indiqué en pièces d'or (Stnib. IV, 1,&). Il ne peut guère ctre question ici de pièces romaines impéiiales.
(1) Quant à I*opinion qui prétend que les pièces d'or emportées par les Celtes comme butin dans leurs expéditions en Grèce, pourraient avoir été roccasion du monnayage celtique, déjà Posldonlus, cité par Strabon (IV, i, 13), objecte avec beaucoup de raison que probaiilenient une très-petite quantité de ror emporté sera venu jusque dans la Gaule.
[Tous les savants sint d'accord pour attribuer une srulc et même origine aux monnaies d'or des Gaulois; le prototype de ces monnaies est le stalère de Philippe, fils d'Amyntas, roi de Hacciloine. M. Mommsen s'abstient d'émettre une conjecture au sujet de ce choix, parce qu*on ignore, dit-il, quel est le district de la Gaule qui en a donné l'exemple. II fait oi)server en même temps que les Gaulois, par leurs divers établissements en Europe, se trouvaient très-rapprochés des fronUères de la Blacédoine; mais il ajoute que les statères de Philippe sont moins communs que ceux de son flU Alexandre. Pourquoi donc cette préférence? D'un autre côté, noire auteur rejetic l'opinion qui assigne pour origine au monnayage celtique les pièces d'or que les Gaulois auraient trouvées au temple de Delphes. Ch. Lenormantjdans un travail remarquable {Revue numism,^ 18&6, p. 303 et suiv.} a examiné et discuté les textes anciens qui ss rapportent à i^expédiUon des Gaulois en Grèce, sans omettre aucune des diflicultés de la question. La première expédition des Gaulois en Macédoine eut lieu à IVpoque où régnait Plolémée Ccraunus, l'an 476 de Rome. A cette époque il y avait bien 279 av. J.-C. des monnaies d'or qui avaient cours dans ce pays^ concurremment avec les statères de Philippe. Il y avait, outre les statèrc» d'Alexandre, frappés en très grande quanUté, ceux do Philippe Arrhidéo et ceux de Lysimaque, roi de Thrace. Les émissions des pièces de Philippe avaient cessé depuis plus d'un demi-siècle et ces espèces devaient tendre à disparaître de la circulation, lors de l'invasion des Gaulois. II faut donc qu'ils aient trouvé rassemblé dans un seul endroit un trésor de pièces monnayées semblables et raient emporté dans leur pays. Sous ce rapport, ajoute Cb. Lenormant, le témoignage des anciens ne nous fait pas défaut, it existel deux versions diamétralement opposées sur Teatrcprisc des Gaulois
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que nous ne sauron^s pas quel est le district de la Gaule qui en a donné l'exemple; tout ce que nous savons jusqu'à ce jour, c'est que, d'après toutes les probabilités, les plus
contre le temple de Delphes. Ceux-ci prétendaient avoir pflië le temple
d'Apollon; les Grecs, par vanité et par amour-propre DaUonal, ne voulaient
pas convenir de ce fait. Timagène, cité par Strabon (IV, p. 188), assurait
que le fameux trésor de Toulouse, enlevé par Q. Scrvilius Ccpion, Tan C48
de Rome, provenait en grande parUe du bu Un de Delphes, rapporté par iq^ ^^, j .q,
les Tectosages dans leur patrie. Posldonius {ap, Strab., /. cit.) n'admettait
pas ceUe origine pour le trésor de^ Toulouse ; 11 n'avait pas do doute sur
le sac du temple, mais il combattait par divers arguments la possibilité du
transport dans la Gaule du butin ramassé par les Barbares. Quant aux récits
poJUques, remplis d'ailleurs de contradictions, qui contestent le pillage du
temple d'Apollon, on les trouve dans Justin, l'abréviatcur dcTroguc Pompée
(>ib. XXIV et XXV) et dans Pausanias (X, 23, 3-8). Les Gaulois arrivent à
Delphes, après avoir franchi les Thermopyles, mais les Dieux protègent le
temple menace, des prodiges do toute espèce, des coups de tonnerre, des
éclairs, des Ircmbloments de tcrio, des éboulements de rochers épouvantent
l'armée gauloise qui, saisie d*une terreur paaique, s'enfuit; tous les Oaibarcs
périssent sans excepUon ; de toute l'armée, il ne reste pas un seul homme
vivant.
Posldonius faisait observer que ce n'était pas da Tor monnaye, mais des lingots bruts d'or et d'argent que Céplon avait trouvés dans les lacs sacres (le Toulouse» qu'à l'époque de l'expédiUon des Gaulois contre Delphes, le trésor pille par les Phocidiens, du temps de la Guerre Sacrée, devait cire vide. Mais d'un autre côte Diodore de Sicile (XVI, GO) raconte que Philippe, après avoir terminé la guerre, retira aux Piiocidiens le droit de posséder des chevaux et des a.' mes, tant qu'ils n'auraient pas resUlué les sommes enlevées au sanctuaire du dieu. Ch. Lenormant pense que la resUtution de l'or au trésor de Delphes eut lieu principalement en espèces monnayées au nom do Philippe, et 11 croit même, d'une manière fort ingénieuse, reconnaître daus certains symboles accessoires, empreints sur les slatères du roi de Macédoine, des allusions au culte de l'Apollon delphique.Du reste, tous les pbilippes trouvés en Gaule, à l'exception de l'unique pièce signalée par le baron de Crazannes {supra, ^. 259, note 1) sont des imitations faites par les peuples de celte contrée; les philippcs rapportés de la Grèce auraient subi une refonte générale; le modèle de la monnaie gauloise aurait disparu; il n'en serait rc&té que les imilalions, à l'exception do quelques pièces isolccs qui auraient pu ee perdre ou rester enfouies.
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Lew ancienneté, anciennes pièccs de cette espèce ne viennent pas de la vallée du Danube, mais plus probablement du centre m^me de la Gaule, qu'elles ne remontent naturellement pas au-
S59-356 tr. j.-c. <ielà du règne de Philippe II (396 à 418 de Rome), et sont probablement beaucoup plus récentes. Elles sont en géné- Leur pow#. rai uu pcu plus légères que leurs prototypes macédoniens ; les plus pesantes, et à coup sûr les plus anciennes, atteignent rarement le poids de 8 grsijnmes (I), tandis que le
Telles sont les conclusions de rémlntnt archéologue qui, comme nous venons de le voir, donne pour modèle el origine h la monnaie d'or des GauloU, l'or au type de Philippe omporlé du tré^^or de Delphes. Ces concluëlonn ont été généralement admises par les Eavants Trai çais el tout récemment II. Fr. Lcnormanl (Revue archéologique, mnrs 1873, p. HZ et tu'w,) a publié un cuiieux relief, aysnt appartenu cnmme fond h un j>ocnlum de teno \emlssce noire. Ce relief, très-bien expliqué, montre un guerrier gauloÎP, loconnalf sable à si s longs cheveux, h «es moustaches et à ^a ceinture. Il e^t en attitude dn combat, tenant une large épéc a la main; devant lui ett lis trépied d'Apollon; derrière ou apeiçcâi un th\miatérlum; à ses pieds sont une tête coupée et un bouclier gaulois. Ce curieux monument qui fait I aille de la collection de M. E. Plot a été trouvé à Capoue; Il otrre une n présentation qui montre combien était célèbre Pexpédiilon des Gaulois à telphcs; le pillage du temple était donc un fait coimu et admis par les peuples qui habitaient la Grande-Grèce. (Cf. Comptes rendus de V Académie des inscnpf. et belles /ettres, 1870, p. 48 )1 J. W.
(I) Des pièces portant la légende assez complète et d*un coin passable, ot qui appartiennent très-probablement aux plus anciennes de ers Imitation, pèsent 7»',G0 (=14» 1/2, Dnchaîais, u* MO.— Mionnet, Poids, p. 6«, II* 41); 4«',H (=78, L. de la Sûussnye, Revue numism., 183C, p. 84); :«%tO (=30 1/2, Duchalal?, n* 738.-Mionntt,n- 47). Leâ stalères de K»'.58 et de 8>',3$, mentionnes par Ch. Lenormant {Revue numism., I8SC, p. 323, 328 , sont sans doute des pièces frappées paries Barbares; mais 11 n'est point du tout certain qu'ils soirtit de fabrique g«iuloisc. — Dans le recueil de la Seciété archéologique du Luxembourg (an IX, 1853, p. 150), on a publié ui c pièce d'or celUjue, trouvée à Rôdrhen près Rerkangc-sur-Bhssc; dl» porte pour types au droit la (éle d'Apollon, d'un assez bon st\Ie, el au revers le bige ; le poids en est de 8«%t et le titre dé Tor, de 32 carats : cette monnaie se rapproche donc de la pièce qu'on cherchait à Imiler.
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véritable philîppe d'or ne s*éloignô guère du poids de86%73. On trouve souvent chez les Celtes des demi-statëi-es et des quarts de statère, ce qui est rare en Macédoine ; le type (tête d'Apollon et le bige), avec la légende souvent altérée OIAinnOY, sont empruntés aux statères de Philippe, i>èrc d'Alexandre, qui sont plus rares que ceux de son fils. Ces pièces étaient nommées phiKppes, du nom de celui qui les avait fait frapper le premier. Les premiers monétaires qui les copièrent conservèrent le nom de Philippe ,dont ils comprenaient encore la signification pour les désigner comme tels. Plus tard, le type devint de plus en plus barbare ; la légende disparut peu à peu et finit par être remplacée par des caractères particuliers ou des lettres latines.
Pour découvrir la patrie de ces pièces, nous n'avons ou on ica frappait. d'autre guide que quelques accidents ou accessoires qui se trouvent dans les types, la forme de la légende, le poids, les endroits où elles se trouvent; tous ces renseignements n'ont pas eu jusqu'à présent des résultats bien clairs. Cependant ces grossières monnaies sont à peu près les seuls moquments qui puissent nous éclairer sur l'état de la civilisation chez les Celtes, avant et pendant la domination romaine ; nous ne IK)avons donc passer sous silence les pièces les plus importantes, et en particulier celles qui se rapprochent le plus de l'époque romaine.
Dans la Gaule centrale, nous trouvons des philippes d'or signcsporucuiie». que des signes particuliers nous font reconnaître comme
[Peo If. Rodolphe Blanchet, aul rerois coDfiervaleur du musée do Lausanne, a?alt promis de réumr, dans une liste complète, les monnaies d'or ceUiqoe^t d'indiquer le poids et la qualité du métal. Ce travail qui aurait eu beaucoup d'intérêt, comme le fait observer M.[_Momm6cn ((iesehkhte des rômischen Mfmzvesens, p. 8C2), n'a pas clc publié.] J. W.
J2I ar. J.-C.
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Arverno», ayant appaitcnu aux Helvètes, riches en or, aux Parisiens (1) HeivitM. ' ou aux Arvemes. Les pièces des Arvernes ont pour type une tête jeune d'un côté et deTautre un cheval qui bondit ; leur poids varie de 7^\b à 7^\2 ; de nombreuses et importantes découvertes ne nous laissent aucun doute sur leur provenance (2) ; leur type et leur poids ne leur assignent pas une très-haute antiquité ; elles datent probablement du septième siècle de Rome, époque de la plus grande gloire des Arvernes, et rappellent les richesses du roi Luerius, le père de Bituitus, vaincu par les Romains en 633, et qui avait l'habitude de jeter à son peuple des poignées de monnaies du haut de son char (3). Sur quelques pièces assez rares, les plus légères, et par conséquent les plus récentes, on voit en caractères latins les noms de magistrats CAS, et
(1) Cf. sur les monnaies attrittuécs aux Helvètes nos Nordetmsk. Alphahete, p. 24 i rt suiv., et sur U'8 picots des Pariïiens, Duchalais, Desa^iption des médailles gauloises de In Bibliothèque royale^ p. 330.
(2) On a trouvé 900 de ces pièces à Chevenet, prè^t Cordelles (Ivoire), non loin de Gcrgovie (baron d'Âilly, Revue numism., 1837, p. 460); 69, et parmi ces pièces une aveiUa légende CAS» près de Clermont-Ferrand {Revue num., \S\^, p. IV.)), et un troifième tré.'ior à Pionsat, pré) RIom (Puy dc-Dômo), dans lequel il y avait plusieurs pièces de Vercingëtorix (Revue fttrm., 1853, p. 82). Il n'y avait pas parmi ces pièces d'autres types. On cite encore deux statères de Vercingétorix trouvés isolément en Auvergne (Revue num,, 1837, p. 1C2; cf. 1838, p. 440; 18)7^ p. 396). Quarante pièces prises dans le trésor de Chevenet pèsent 7c%55, trois autres du même dépôt 7e',C5^ 1^%\9, 7>%33(r=f44, 141, 138, I^robert, Eisaisur la numismatique gauloise du Nord-Ouest- de la France, I8M, p. 13C, pi. Vil, n- 23, 24, 25); les pièces de Clermont-Ferrand ne pèsent que 7c%20, deux de Vercingétorix, 7K%20 et 7<^,1G. — Nous n'avons pas rencontré des fractions de cette pièce.
(3) Posidonius op. Strab., IV, 2, 3. — Athen., IV, p. 152. Le premier de ces écrivains parle de monnaies d'or et d'argent que Luerius jetait au I)euple, le second dit seulement de Vor et de l'argent, et ceci semble d'autant plus croyable qu'il n'existe pns de monnaies d'argent auxquelles on pourrait penser.
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VERCINGETORIXS (stV) ; le dernier est, sans aucun doute, le glorieux héros de l'indépendance gauloisedans la dernière lutte de 702. 5-> av. j.-c.
L'Armorique (Normandie, Bretagne, Maine, Anjou) a Armoiiquê. proportionnellement fabriqué beaucoup de monnaies, et pendant assez longtemps: on distingue deux époques; les ])lu3 anciennes pièces ont un poids assez élevé : ce sont des demi-statères et des quarts ; il n'y a pas de statères entiers; les demi-statères pèsent â«', 09, le travail en est passable, on y voit quelques restes de légende ( l) . A la seconde époque on trouve le statère, variant de &\H0 à 7«',65 tout au plus; les denû-statëres sont rares, et les quarts un peu plus communs ; l'or contient un fort alliage d'argent et même de cuivre; il n'y a pas de légende; le type est altéré et barbare, souvent le cheval a des ailes ou un bec d'oiseau, on même une tête d'homme (2).
Cette dernière espèce a beaucoup d'analogie avec les Touruinc.
(1) Lambert {Estai àwrla numismatique gauloise du Nord-Ouest de la France) eite des demi-statèrct de ce genre^ et qui ont clé trouvés entre la Lotre et la Seine, pL II, n"* 7, 20, 22, 27, SO, des quarts, pi. H, n»* 3, 5, 9, 13, 16, 17,28^ pi. Iir, n» 25; pi. VI, n» 18; pl.XI6t>, n*'3. Ledeonl-ttatèrele plDS pesant est de 4>',0d (=^'7;^ le quart le plus pesant de 2(%07 (=39). On y Toit encore quelquefois le deuxième cheval ou le bige (Lambert, pi. 11^ n° 0) et un reste de la légende (pi. H, n'* 7, 9, 13 ; pi. XI bis^ n* 3).
(9) A cette série appartiennent les pièces suivantes : Lambert, loc, cit., pi. 11, n** 21, 24; pi. III et IV. A l'exception a'un statère de 7i',98 (=160, pi. II, n> 18) et d'un de 7«r,9l (=149, pl. IV, n*2l), aucun des statères cités par M. Lambert ne dépasse le poids do 7>^65 (=144). Une trouvaille faite à Qulmper (Finistère) a fourni 200 pièces de cette espèce, des statères de 6«%80 (=128) et des quarts de statère de ]k',70 (=32), ce qui esta peu près le poids le plus bas de cette espèce; on ne' trouve dans l'ouvrage de M. Lani* bertque deux statères de G«',G9 (=126, pl. III, n» 14) et de C»%27 (=118, pl. 111, n« 15), des demi-statères de Z'^',1^ (=C2, pl. 111, n*»iGetl7), de^ quarts de 1«SC5 (= 31, pl. IV, n* 22) qui sont encore plus légers.
L*Escaat.
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pièces d'or de la Touraine sur lesquelles on lit en caractères latins : SOLIMA, ABVDOS, ABVCATO (1), et se rencontre dans les enfouissemenls, mêlée avec ces sortes de monnaies dont le statëre ne dépasse pas le poids de 6^%80 (2).
On peut attribuer au pays de l'Escaut, qui s'étend jusqu'à Reims et Soissons, une autre classe de monnaies qui se distingue par un cheval à double cou et autres monstres semblables; ces pièces sont souvent frappées d'un seul
(I) On a trouvé à Bonnœuil, près Saint- Marliii-la- Rivière (Vienne). 200 à 350 pièces; la moitié se compose de deniers romains d'argent ((fans le nombre se trouvent des deniers des familles Mmilia, Juiia, Pomjtom'a), l'autre moiUé est composée de monnaie» gauloises : les unes d'ur, appartenaient à la Bretagne, une autre pièce d'or avec la légende ABVDOS, deux avec SOLIMA, des quinaires d'argent avec TOGIRIX, ARIVOS — SANTONOS. Q.DOCI.SAMI (Revue mnu, 1828, p. 74). Un dépôt tout à fait semblable trouvé à Glveaux, près BoDnœulI, a fourni des deniers des familles Julia, Porcia, Postumia, Volteia, deux monnaies d'or »vec ABVDOS, des quinaires d'argent avec TOGIRIX, SANTONOS, CALEDV {Revue num., L cit., p. 75). On a trouvé à Âmboise (Indre-et- Loire, Revue num., 1846, p. IIG) une monnaie d'or avec SOLIMA, une autre à Muides dans la Sologne (Loir-et-Cher, Revue num,, 1830, p. 83, 88), deux tout à fait pareillrs avec l'oiseau, mais sans légende, dans les environs <\e li\o\a (Revue num., 1837, p. 85), une avec ABVCATO, à Lu}nes, près Tours {Revue num., 1836, p. 82, 88). — D'après ces renseignements, le lieu d'émission de ces monnaies d'or doit étro clierché dans les environs de Tours et dans les départements de la Vienne, d'Indre-et-Loire, Loir-et- Cher, et 11 faudra reconnaître dans le mot SOLIMA, non, comme on l'a dit souvent, Solimariaca (Soulosse, près Tool), mais pluti^t avec M. Lambert (/. ciY., p. lit etsulv*) un chef nommé Solimarius.
(2) Les poids sont : pour ABVDOS, 6«%80 (= 128, Revue ntim., 1838, p. 411, n* 8) et Qt'M (= 126, deux exemplaires, Revuenuni., I838, p« 411, n- 8 et 0); pour ABVCATO, ««SCO (= 120, Revue mm., 1838, p.41U n-7); pour SOLIMA, 0^,00 (= 126. deux exemplaires, Revue num., i838, p 406, 408), pour SOLIMA—AVLOIB, 3«S6l (= 63, Revue num., ]838,p.412) ; pour SOLIMA-ATIIVL, 0'%90 (=17, Revue num , I8i6,p. 116), toutes sont probablement des huitièmes de statère ; pour celles avec l'aigle, sans i.'gcndc, 3«',82 (== 72, Revue num., I837,p. 86), 3E',(il (= C8, /. cit.).
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côté et remarquables par la légèreté de leur poids qui varie de 5",36 à 6",! ; les plus légères et probablement les plus récentes portent en caractères latins la légende GOT- TINA (1). Les types et le poids de ces dernières leur don- Angleterre. nent une grande analogie avec les pièces d'or des Bretons insulaires : il est vrai que sur la côte méridionale de l'Angleterre on trouve des statères d'or analogues aux anciens statères celtiques, pesant jusqu'à T»', 58 et sur lesquels on voit encore des traces fort reconnaissables du bige ; mais le plus grand nombre des pièces d'or fabriquées dans la Grande- Bretagne sont beaucoup plus légères ; quelques-unes ne pèsent que b^^ii ; les quarts sont assez communs, les types sont tout à fait barbares, et, quand il y a des légendes, elles sont en caractères latins (2). Évidemment cette similitude
(1) Le'evei, Type gauhis, p. 1G8 et suiv.^ p. 288. — Lambert, /. ciL, p. 28, pi. VI, D** 5, G^ 7, 8. La pièce d'or avec GOTTINA a été trouvée aux bords de la Sarre, elle ne pèse que 5(%3G (3 toi, Lambert, p. 53, 13(i, pi. Vll^ n* 19) et (st probablement la pièce d'or la plus légère des Celtrs du continent. ~ Ces pièces, qu'on trouve fréquemment en Belgique, f e rencontrent aussi isolément dans le Nord-Ouest de la France, par exemple, prèa de Falaise (Calvados, Lambert, /. et/., p. 132, pi. yi,n' 12), près deCliarlre?, Ambolse, etc. {Revue itum., 1837, p. 82] — Un autre exemplaire mieux conservé s'est trouvé près de Mersch, dans la vallée de l'Alzette (Luxembourg); la légfnde que porte celle pièce est POTTINAet non pas GOTTINA- {Publications de la Société arch, du Luxembourg, t. VIII, p. 181.)
(2) M. Evans en donne une courte liste dans le Num. Chron., t. XII, p. 137 et suiv. Des pièces d'ur, sur lesquelles on voit encore huit jambes de chevaux et les restes du char et de la Victoire, et qui pèsent entre 7s'',58 (=117) et7*%45 (= 115), se trouvent assex fréquemment sur la cAte^ vis-à-vis du I itc de Wight dans le Uorsctshire et dans le comté de Sufsex, quelquefois aussi dans le comté de Kent et à Surrey. Le poids diminue de plus en plus, Jusqu'à ce que in pièce d'or arrive sous Cunobelinus au poids normal de 5s',4i (=8i) et baisse même Jusqu'à ^^^Sl (=82). Cr. encore A kerman, Num. Journal, 1. 1, p. 91 et suiv. — Num. Chron., i, I, p. 73 etsulv. — Leiewcl, / ci7.,p. MO, Z97,^ Revue num., 1839, p. 31C; 1842, p. 424; 1847, p. 374.
des monnaies gauloises du Nord-Ouest de la France et du Midi de TAngleterrc doit avoir quelque rapport avec l'existence du royaume des Suessiones qui, vers le milieu du sep tième siècle de Rome, florissait des deux côtés du détroit (1).
Argv'ut et cuivre. j^^ monnaic d'argent et de cuivre ne fait son apparition
dans le pays des Celtes que longtemps après celle d'or, et
elle n'y eut jamais la même importance. La colonie deLug-
41 aT, j.-c. dunum, fondée en 741, qui a frappé des quinaires d'argent
41 et 40 av. j.c. en 713 et 7lâ (2), a émis des pièces de cuivre avec le nom de Lugdunum sous le règne d'Auguste (3) et d'autres sans le nom de la ville, mais reconnaissables à Fautel érigé à Lyon en l'honneur de Rome et d'Auguste ; ces dernières ont été frappées par la ville même ou plus probablement
(1) Cacsar, Bell. GalL, U.i.-Cf. noire Hisl, rom„ f . II, p. ICO ; I.III, p.2î3 ; Ir. fr , t. V, p. I2i et t. VU, p. 80. César (Beîi, Gall.,\,l2) eo parlant de la monnaie de« Dr( Ions, dit : Utuntur aut aereaut nummo aureo aut taleis ferrets ad certum pondus examinât is pro nummo. Si, dans quelques manuscrits d'une daterécente, on lit aereo au lieu d'aureo, ce changement ne doit être aUribué qu'à une mauvaise correction ; les faits prouvent par eux-mêmes qu'il ne faut pas rejeter \e& pièces d'or parce que les anciens philippes, dont nous avons fait mention dans la no!e précédente, ne peuvent pas avoir clc frappés après César. 11 faudrait donc elTaccr aut aère, ou bien changer ces deux mots en aulem,
(2) Ces quinaires sont classés par Eckhel {Doct, num. vet., t. V. p. 38) parmi les médailles de Marc-Ânloine où en elTct on les range ordinairement, quoique selon toute apparence ils soient des monnaiei de ville, comme les pièces de cuivre qui ont été frappées à Lyon. I/époque en est Ilxéc par les légendes A.XL et A-XLI qui Indiquent, à ce que Ton croit, l'âge de Marc-Antoine (Eckhel, /. cit. — IJorgUesi, Dec, X, ?; Œuvres compL, 1. 1, p. 49S).
[Cf. ce qu'a dit sur ces quinaires, M. F. Uompois, ï\evue num», 1808, p. 77 et suiv.] J, w.
(3) Kckhcl, Doci. num. re/., t. I,p. 73. 11 n'en existe qu'un seul type; l'empereur y reçoit les titres de : IMP. CAESAR DIVI F-, et non celui d'AV- GVSTVS.
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au nom des trois Gaules, jusrju'à Tépoque de Néron (1).
11 existe une crcindc quantité de pièces d'argent et de ^nhes pjî>c<»» bronze de la mi^me espèce frappées par des villes ou des et<iebioîi«e. chefs celtes de Tîntérieur du pays; les légendes sont rarement écrites en caractères grecs; en général, elles sont latines, et souvent barbares, avec des noms presque entièrement latinisés, dans lesquels on remarque fréquemment celui de Julius (2). Les types sont empruntés aux monnaies romaines des derniei-s temps de la République. Le poids des pièces d'argent prouve qu'elles appartiennent au système romain (3). Le mot semis, qui se trouve sur une monnaie des Lixoviens (Lisieux, Calvados), et dont le poids répond au système semi-oncîal (i), prouve qu'il en est de même pour le cuivre.
(1 ) Eckhel, Doct, num. vet., L VI, p. 134 cl suiv.— Duchalais, Descripi. des médailles gauloises de la BibL royale, p. 141. Outre Tabsencc des IcUres S* C, les nombreuses contre-marques apposées sur ces pièce?, et qui sont semblables h celles des monnaies de cnîvre frappées à Nimes, indiquent que dans l'origine ces pièces n'étaient pas considérées comme monnaies de i'Km pire romain.
[Voy, F. Artaud, Discours sur les médailles di Augure ti de Tibère, au revers de V autel de Lyon, Lyon, 1820] . J. W.
(2) Leiewel [Type gaulois, p. 285) adonné une liste dos légendes. On doit remarqner.par exemple, Q. DOCI- SAMI, IVIIOS- DVRAT. IVLIVS. TOGIRIX' Les légendes bilingues et hybrides sont fréquentes ; quant aui gj-ecques, on ne trouve qu? KAAETEAOY sur des pièces que l'on rencontre souvent en Suisse e( en Lorraine.
(3) La trouvaille de Bazoches, dont nous T>arlerons plus loin, a fourni pour choque espèce en moyenne U^^^i à ]b'-,96(=3G-37). Les poids indiqués par Mionnet (p. 3 et 7) et tous les autres s'accordent avec cas données ; des pièces plus légères se trouvent naturellement en grande quantité, mais on li'a pas de pièces qui aient sûrement le poids du denier.
(4) SIMISSOS(ou SEMISSOS).PVBLICOS.LIXOVIO. Roueij^CISIAMBOS.CATTOSVERCOBRETO. Aigio.-/(«;. numism,, 1839, p. 12 ctl3. — Lambert,/. ciY.,p. Hl,pl. IX, n" 2.— DuclinFais,n"3?C.
MaT. J.-C.
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Qninaires Oïl trouvc CH général ces quinaires d'argent dans toute
et bronze* f app<<« o i o
•prè«ci*ar. la Gaulc de César; ils sont plus rares dans la Gaule Narbonnaise, et ne se trouvent que dans la partie septentrionale decette province; souvent ils sont réunis en grandes niasses (ce qui est une exception pour les quinaires en général) et sans distinction de types; ordinairement ils sont mêlés h des deniers consulaires, jamais, que nous sachions, avec des deniers de l'époque impériale (1). Il est clair que ces quinaires et ces semis ne sont pas contemporains des philippes d'or, mais qu'ils ont été frappés beaucoup plus tard, à la suite sans doute des règlements administratifs imposés à la Gaule par César eu 696 et années suivantes. Ce nouvel état de choses amena naturellement la cessation du monnayage d'or qui fut remplacé par une émission d'argent et de cuivre ; les pièces d'argent étaient une nouveauté pour les Gaulois. Ce droit ne fut accordé aux provinces conquises que dans certaines limites ; le denier et peut-être l'as semblent avoir été réservés à la monnaie de l'Empire,
L'altribuUonen est 8ûre, puisqu'un exemplaire de cet te monnaie extrêmement rare s'est trouvé à Vieux^ pré.» Caen (Cal\ndos}etun autre «^ Gouy (Seine-lnfcrieure) ; la légende ausst marque que cette pièce avait un cours légal dans te I>ay8 des UiovU.EIle pè8e7-^40 ou €>',43 (=r ni, Lambert).— Sur une monnaie ymUabie ii y a un autre nom: MAVI*EltN..CA*9^ —MISSOS PV... (F.deSaulcy» Hev. num„ 1857, p. 403).
(1) Outre les trcsois rient nous avons parlé h la p.2(>6, note 1, on peut ei* ter encore celui de Bazoclies (Eure-et-Loir), dans lequel se sont trouvées Irs monnaies avec les Icgonles EPAD— LITA— ARIVOS- nf SAN- TONO-ANDECOMBO-ATEVLA. i* VLATOS — CALEDV— SENODON. WCALEDV— SOLIMA-TOGIRIX (Ouchalais Rev.
ftum,, 1840^ p. 1G5 et suiv. ) ; celui de la Kousseliëre, dans lequel il y avait entro autres les quinaires avec les légendes TOGIRIX — Q*DOCI.SAMI et plusieuis deniers romains (L. de ia Saussaye, Rev. num., 183C, p. 306), et relui de Valence (Orômc)^ où Ton a trouve 300 exemplaires avec ia légende DVRNACVS (ncv, num,, 1837, p. 10).
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et la langue latine a probablement été obligatoire pour les légendes. Cependant il parait qu'on a laissé sur ee point une certaine latitude, et quelques cantons éloignés ne s'en tenaient pas strictement aux règlements. 11 était de même impossible de prohiber les fautes de latin dans les légendes. Le nom de Jules, qui se rencontre souvent sur ces monnaies, se rapporte évidemment à ceux des chefs gaulois, auxquels César avait accordé le droit de citoyen romain; par exemple, dans le Julius Duratius des monnaies, on ne peut méconnaître Duratius, chef des Pictons, si fidèle à César (1). Enfin, si nous consultons Strabon, il nous apprendra que les gouverneurs romains frappaient de la monnaie d'or et d'argent à Lugdunum (2), et nous en tirerons la conséquence que, tandis que les villes et les tribus de la Gaule fabriquaient de la petite monnaie d'argent et de cuivre, l'administration de la monnaie de l'Empire avait établi à Lyon un atelier particulier pour fabriquer des pièces au type romain. Il est probable que cette succursale ne fut pas longtemps en activité. Ce que nous avons dit plus haut au sujet de la Gaule Narbonnaise peut s'appliquer aux autres
(1) Saeton., Caesar, LXXVI: civitaie donatos et quosdam e s^mibarbaris Gallorum recepH ineuriam; cf. LXXX. Quant à Duralius,il était sans aucun doute parmi les chefs fidèles qui furent récompensés (Caesar,Be//. GalL^ VIII, 49; cf. VIII, 2C et 27). — Des trois Orcllirix, qui ont frappé des quinaires»
COIOS. ij) ORCITIRIX. — ATPILIFILIVS. a/ ORCITIRIX. —
EDVIS. ij! ORGITIRIX {Annales de l'InsU arch., t. XVll,p. lOl.-Lambert, /. et/., pl. IX, n^ d), aucun ne peut être identifié avec l'Helvète de ce nom.
(2) Strab. IV^ 3, 2 : t% vdixiqici x^P^'^^^^^^ ivtaûOa x6 xe àpyt^poûv xal t6 XpuooDv ol Tcbv ' P(i>(JLaC(ov ifiYcpLdveç. Ceci a été écrit Tan 18 après J.-C, lorsque probablement le monnayage local avait été déjà supprimé; mais le géographe semble avoir suivi, en général et en cet endroit surtout, des sources plus anciennes. — Cf. supra, p. 13, note 2.
Î3 ar. J.-C.
Quand cesse leur émission.
56 ùt 39 ar. J.-C.
Peuples indépendants de la Gaole.
provinces : il est probable que le monnayage municipal ou provincial en argent ou en cuivre de Lyon et des autres villes de la Gaule ne dnra pas au delà des premières années du règne d*Octave. Tous ces ateliers furent probablement fermés en 725 environ, et on démonétisa en même temps tous les qainaires gaulois alors en circulation ; car depuis ce moment, on n'en trouve plus enfouis dans les trésors. Toutes ces pièces furent donc frappées entre les années 696 et 725 ; nous ne devons pas nous étonner du grand nombre qui en a été fabriqué dans un si court espace de temps et dont ce qui reste peut nous donner une idée. Lorsque dans un pays on introduit un système de monnaies d'appoint tout nouveau, et que pour le répandre on établit de nombreux ateliers, il est très-naturel qu'en trèspeu de temps une masse considérable de numéraire se trouve livrée à la circulation. Le gouvernement romain avait un motif plausible pour la démonétisation de ces quinaires. Leur grand nombre et leur circulation qui, au lieu d'être locale, s'étendait à toute la province, rendaient illusoire la défense d'émettre des pièces plus considérables.
Nécessairement tous ces règlements monétaires n'atteignaient que les tribus gauloises soumises, et dans les premiers temps de l'Empire, les tribus de la Grande-Bretagne, celles de la rive droite du Rhin, ainsi qu'une partie considérable du Nord-Ouest et du Nord-Est de la France devaient y échapper. Il n'est pas dit clairement, mais cependant il est facile de comprendre d'après les auteurs, que la puissance romaine ne s'étendait pas sur les marais infranchissables (1), et les historiens ont sans doute voulu désigner
51 ar. J.-C. (I) Salluste {Hisi., \, 9, éd. Kriti) à Fan 703 dit que la Gaule située
entre le Rhin, la Méditerranée et l'Océan ayant été soumise^ excepté les ré-
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ainsi les habitants de la Bretagne et de la forêt des Ardennes, auxquels on doit ajouter plusieurs tribus voisines qui profitèrent des circonstances favorables et, on particulier, des longues guerres civiles que se livrèrent en Italie les prétendants à FEmpire. Ceci nous explique comment le monnayage d'or, à en juger par le poids et les types, se perpétua dans ces contrées beaucoup plus longtemps que dans le reste de la Gaule, et même d'après les légendes latines que l'on y voit, quelque temps encore après César; tandis qu'aucune des provinces soumises à la domination romaine n'aurait certainement osé frapper de la monnaie d'or. Aux pièces d'or nationales vient se joindre une monnaie d'argent également nationale, qui n'a rien de commun avec la monnaie d'argent romaine. Cette monnaie ne se rattache, il est vrai, ni aux pièces d'or de la rive droite du Rhin, ni à celles des rives de l'Escaut, pas davantage à celles de la Touraine {supra^ p. 266, note 1) qui se rapprochent plutôt des quinaires gallo-romains, mais elle doit plutôt son origine à la monnaie d'or bretonne et anglaise. La pièce d'argent la plus commune est le statère d'argent; le quart de statère est plus rare ; comme les statèrcs d'or des
régions dont les marais défendent l'accès... (Omns GaUia cis Rhenumatqueinter mare nostrumatque Oceanum, nùiqua a paludibus inviafuit perdomiia) leseonirées de rArmoriquc Qrent sans retard ce qui leur avait éié commandé
{Caeterae civt taies positae in uHimit Galîiae finibuf imperafa sine mora
fecerunt. Caesar, Be/L Gall., VIII, 31}^ et Dumnacus s'enfuît dans les contrées les plus reculées de la Gaule {Dumnacus solus exiremas Galliae
regiones petere coactus est, Caesar, /. cit.). Dans les derniers mots de ce passage on ne peut entendre que la Bretagne. Aussi l'histoire du temps d'Auguste nous montre que les Gaules ne devinrent pas immédiatement une province tranquille et pacifiée ; encore en 711, 7?5, 727, ii y eut des triom- *^' 'V*^'' "* ' phes sur la Gaule. Cf. notre Hist, rom,, t. III, p. 3:6 ; tr« fr. t. Vil, p. 105. lli. 18
derniers temps, ils sont d'un métal fortement altéré et ont à peu près le même poids (1); la réunion de ces deux sortes de monnaies dans les mômes trésors prouve qu'elles appartiennent à la même époque et au même système (2) ; au monnayage des plus anciennes pièces d'or de ces pays ne se rattache point, à ce qu'il semble, un monnayage de pièces d'argent (3); et l'origine du monnayage d'argent est probablement due, soit à l'influence des monnaies d'argent de TAquîtaine, soit aux pièces romaines qui circulaient dans les provinces voisines; mais en même temps il est évident que ces monnaies ont été frappées à une époque où la Bretagne
(1) l.aml>rrf, /. ciY., pi. V. LepoMsdes slalè^rcs est eRirc*:»',28 (=i?.7)el /»K^3I (=:00); la plupart posent C»%&0 (=I2t) à C»',80 (=128). Les demi-sratères fort rares pèsent .3s'-,35 (=:C3, avec la légende LiCAVIT, Lambert, /. Cl/., pi. XI, II» 1), Z*',OS (=&8, avec h légende ANSALI, Umbert, pL VIII, II- 17), 5B',87 (=54, avec la légende BOYIIBIOV, Umbcrl. pi. IX, n« 4) ; U's quarts destatère entre Ib'jSS (=26) et l«',fi5(=3l, Lambert,/, cit., p. 54). Les deui dernières espèces pourraieiil, d'api èi U poiJs, être des deniers et de» quinaire?, et surtout les premières, qui probablement ont é:é frappées en Normandie. On peut admettre que quelques unes des communes Indépendantes de Rome ont frappé des deniers.
(2) Ainsi, on a trouvé ensemble, près d'Avranchcs, les deux espèces de* cr.tes par B!. Lambert, pL Itl, n-» 3-6; pi. V, n" 20-2». (Cf. Lambert, /. cit., p. 157).
(3) 11 est bien possible que déjà, à cdic époque, on ait frappé des pièces d'argent. Ainsi, dans un dépôt de 5,000 deniers Impériaux enfoui sous le règne de Commode, on a trouvé une pièce d'argent de 3K%6i (= 68, Lambert, pi. 11, WiS, et p. 121, 158). Cette pièco s'était glissée, sans aucun doutr, dans ce dépôt uniquement À cause do l'égalité fortuite du poids. Quant au type, c'est celui d'une pièce d'or ue A^%0\ (=7i;, Lambert, pi. Il, n*33, et p. 121} ; il est vrai que rendrait de la trouvaille n'e^t pas Indiqué, mais la fiièce d'or a cto proiiablcmont frappée dans le Nord-0<ie»t de la France. D'autres pièces d'argent, assez rares et d'un travail plus mauvais, pèsent 3«',29 (=02, Lambert, pi. VI, n"2i, 22, 23; cf. pi. Il, n*'U, 15) et s'accordent à peu pr^s avoc le poids d'un quart de slatèrc de 2t',02 (=38^ Lambert, pi. VI, n" 18), appartenant au&si au Nord-Oucst.
LA lUlf-TIE, LE NORICUM. 275
était encore libre et indépendante de Uome, et, ce qui le prouve, c'est qu elles n'ont pas été frappées d'après le syslènfïe romain. L'Angleterre a également fabriqué, et probablement dans le même temps, de la monnaie d'argent, mais elle y est moins abondante; on n'a guère trouvé en Angleterre que de petites pièces pesant environ 1«',3 (1) qui semblent être une imitation des quarts de statère d'or très-légers, qu'on y voyait en abondance; ces pièces ne sont pas des plus anciennes, car, d'après les historiens romains, César ne trouva pas de pièces d'ai-gent dans la Grande-Bretagne, où cependant elles étaient en circulation à l'époque d'Agricola (-2).
VIII
La Rhétie et lo Norionm, provinces romaïuos mi 739, et la Germanie indépendante.
Ces contrées n'ont pour ainsi dire pas de monnaies particulières; le peu qu'on en trouve dans quelques localités est d'une époque relativement récente et copié sur les monnaies des peuples voisins, surtout sur les pièces d'or des Celtes occidentaux; on ne trouve pas, il est vrai, ces dernières sur la rive droite du Rhin, mais les petites pièces appelées vulgairement en Allemagne Regenbogenschûsbeln
(i)Le8 poids de ce» espèces de piè.'essoDt doanés dans le Mus, Brii,, p. 13 «t sulv. ~ Cat, Pembroke^ p. 2. — Nunu Chron.^ t. X, p. 87 et suiv.
(2) Cicero, ad AUicum, IV, IG : Jam wgnilum est negue wrgenti scnpuium esse tUiam in iila insula neque uUam spem praedae nisi ex mancipiis» — Cf. GIc. ad Fam,,\l\,l, et le passage dcCé^ar cilé, p. 2G8, noie 1. Cet état de choses avait diangé du temps de Tacite (Agricoia^ 12.— Cf. Strab., IV^ fi, 2).
t» ar. j.-c.
et qu'on rencontre en grande quantité dans toute l'Aile* magne, en particulier dans la Bavière rhénane et en Bohème, sont, suivant toute vraisemblance, des imitations très-altérées des philippes d'or de la Grande-Bretagne et de la Belgique ; les plus anciennes en reproduisent les types et le poids (1); elles constituent ce qu'on pouirait appeler le dernier rejeton du statère royal macédonien du système perse; plus tard, il est à croire qu'elles ont subi Tinfluence de l'aureus romain dont elles ont adopié le poids. Argent. Le monnayage d'argent est encore bien plus restreint
dans cette contrée. Les tribus de la Rhétie méridionale, habitant le canton des Grisons et les environs de Trente, ont frappé seules quelques pièces d'argent imitées de la drachme massaliote (t. II, p. 97 tt 98). Quant aux monnaies étrangères, elles semblent avoir encore moins pénétré dans les contrées germaniques, dans la Rhétie et dans le Noricum,
(I) 150 de ces monnaies ont été trouvées dans la Bavière rhénane (Wilhelmi dans le sixième Sinsheimer Jahresbericht , 1836, p. 47), un nombre encore beaucoup plus grand, de la valeur de 13,000 ducats, près do Podmokl, dans le district deRakonitz en Bohème (Ëckhel, Doct. num.vet.y t. VI, p. 173. ^— Ukert, Germanien, p. 184). D'autres trouvailles sont Indiquées par SeidI, Deitrûge^ V, p. 39. Elles ont ceci de commun avec beaucoup de pièces d'or belges ou britanniques, c'est qu'elles n'ont souvent de type que d'un seul côté et sur la Tace concave ; le coin des monnaies germaniques montre au commencement encore le cheval, qui, Il est vrai, devient plus tard tout i fait méconnaissable et finit par se résoudre en dts traits Informes. I^ poids 7(%71 ; 7>%23; 7^,03 (PInder, p. 3] semble aussi le rapprocher de ces sortes de pièces. Il n'est donc pas possible de croire que ces moDnaies soient des Imitations de la pièce d'or de César.
M. Jean-Henri Mûller (Deutsche Mûnzgeschichte, Leipzig, ISGO, 1, p. 17 et sulv.) Indique d'autres trouvailles considérables de ces sortes de pièces d'or scyphateF, notamment en Bavière. Près de Haldenwang, district de Kcmpten, on a trouvé un dépôt de ces pièces d'or, dans lequel il y avait un sou d'or à refllgiede Constantin 11. D'après les renseignements donnés par le même pavant {loc, cit,, p. 3G), ces sortes de pièces d'or se trouvent dans l'Allemagne du centre et jamais dans le nord.
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avant Tépoque impériale; et nulle part dans ces pays, que nous sachions, on n'a trouvé des pièces d'argent massaliotes, des deniers de la République romaine ou des quinaires gallo-romains en nombre tant soit peu considérable.
IX
La Macédoine^ province romaine en 608, **• *^- ^•"^'
avec TAchale^ la Moesie, la Thraee, la Pannonie, réuniea 8 ans après J.-C.^ la Dacie, en 106 après J.-C.
La Macé Joine est le premier lambeau du grand empire ^^ MMëdoinc. d'Orient qui ait été soumis à la puissance romaine, et par conséquent la politique que Rome adopta ensuite, pour le reste de l'Orient, sous le point de vue administratif et monétaire, trouve dans la Macédoine sa première application.
Examinons d'abord la monnaie d'or. La cessation de la o^-
monnaie d'or dans les États soumis aux successeurs d'Alexandre (nous y reviendrons au paragraphe Xljnfra^ p. 299) ne suffit pas pour expliquer la raison qui empêcha, à ce qu'il paraît, le roi Persée de frapper de la monnaie d'or (1) , ni pourquoi les villes de Macédoine (2), les Athéniens, les Achéens, ni aucun autre peuple de la Grèce, n'en ont frappé, une fois qu'ils se sont trouvés sous la protection ou sous la dépendance souveraine et immédiate de Rome. Il est
(1) La pièce décrite par Eckhel {Doct. num. vet., t. Il, p. 132) est fausse (Mionnet, Suppl., t. IIl, p. 356); celle qui est donnée par Mionnet {loc, cit.) a été déclarée plus tard par lui-même {Poids, p. 7G) douteuse. Du reste, Texistence de quelques pièces d'or isolées ne prouverait pas que le traité de
&57 avait interdit le monnayage de l'or, car ces pièces auraient pu avoir été ^^^ ^^' J.-C* frappées pendant les années que dura la guerre.
(2) T.-Llv., XLV, I8et29.
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même probable, quoique nous n'en ayons aucune preuve positive, qu'en vertu de la législation romaine alors en vigueur, les anciennes pièces d'or, qui jouissaient auparavant d'une certaine préférence dans le commerce, furent réduites (i) à leur valeur intrinsèque. Il existe cependant quelques statères d*or du système attique et d'un travail positivement grec qui portent, en caractères latins, le nom de T. QVINCTIu^ Flamininus (t. II, p. 116, note 2); et de plus les pièces de Sylla, dont le poids est réglé d'après la livre romaine, avaient été, au témoignage de Plutarque (2), spécialement frappées pour le Péloponnèse, et y sont restées longtemps en circulation (t. II, p. iàO et note) ; on peut conclure de ceci que le gouvernement romain avait enlevé m«r.j.-c. déjà par le traité de paix de 657, à la Macédoine et à la Grëce,le droit de fabriquer de la monnaie d'or, comme apanage exclusif de la souveraineté, et qu'il se l'était réservé, en vertu du protectorat qu'il exerçait sur ces contrées. On s'était jusqu'alora contenté à Rome d'avoir de la monnaie d'argent, et il eût été peu convenable de frapper en abondance des pièces d'or, uniquement destinées à une province sujette; ceci explique assez le peu d'or romain qui fut alor? mis en circulation.
Il en fut à peu près de même pour les poids des monnaies; le gouvernement romain fit frapper des monnaies du système attique pour la Macédoine et l' Achaïe, parce qu'à Athènes et à Corinihe, dans l' Achaïe et la Macédoine, les poids attiques avaient exclusivement prévalu (t. I, p. 89).
(1) Nous ne possédons aucun renseignement, autant que nous sachions, sur la valeur du slatère d'or macédonien, et nous ignorons combien de drachmes d'argent il valait légalement.
(?) Lucullus, 11.
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On voit en effet que les pbilippes d'or et les tétradracbines attiques sont les seules monnaies dont il soit fait mention dans les triomphes des généraux romains du vi" siècle, après les victoires remportées sur la Grèce et sur la Macédoine ^i).
Les poids attiques furent non-seulement conservés par le Assimilation icgaie gouvernement romain pour la monnaie locale, mais, au '^'^g*^!!""»*'* moyen des tarifs, ils furent pour wnsi dire incorporés dans ^'ro3n" *" le système romain, ce qui ne s'était fait pom^ aucune autre valeur étrangère. Non-seulement, comme nous l'avons déji dit, toute la monnaie d'or et d'argent frappée par Rome ou sous l'influence des Romains, pour la Macédoine et pour la Grèce, est fabriquée d'après le système attique, mais de plus les noms des magistrats ou généraux romains y sont inscrits tantôt seuls, tantôt en seconde ligne, mais en caractères latins, ce qui ne s'était encore vu à cette époque sur aucune monnaie même provinciale, qui n'appartint pas exclusivement au système romain. Nous pouvons conclure de là que les monnaies provinciales romaines du système attique étaient, de toutes les monnaies locales, les plus conformes aux monnaies romaines ; de plus elles leur furent parfaitement assimilées, comme nous l'avons vu (t. I, p. 96 et 97); ainsi, d'après le tarif, une drachme attique valait un denier romain. Évidemment cette mesure n'est autre chose que l'assimilation légale de la monnaie locale à la monnaie romaine, lors de la réduction de la Macédoine en province. Il est à croire que le denier romain fut pour lors accepté par la Macédoine comme monnaie courante, et il est possible que le létradrachme macédonien fut en même temps adiftis à circuler en Italie; il s'entend cependant que cette admission profitait au denier. Cependant rassimilation de ce
(1) T.-Llv., XXXIV, 52 j XXXIX, 5.
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Bystëme moDétaire éti*anger au système romain diiïère des assimilations analogues qui eurent lieu ailleurs, ce qui arriva assez souvent : non-seulement dans le langage habituel on nommait très-improprement le denier drachme attique, parce qu'en Macédoine et aillem-s encore on pouvait le faire passer comme ayant une valeur égale, mais les noms mêmes de drachme attique et de drachme d'Alexandre furent tellement acceptés pour le denier dans les provinces orientales (t. I, p. 32 et 33) que la véritable drachme attique de li^%Z7 a été alors appelée drachme eubôïque (t I, p. Si, 96 et 97), et que ce nom lui est resté même après le règne de Néron qui réduisit le denier romain de 3s',90 à 3«»,41 {itipra^ p. 28).
Pour expliquer cette singularité, il est bon de rappeler la position politique et monétaire de ces contrées, avant la conquête romaine. La monnaie attique, ou pour mieux dire la monnaie d'Alexandre avait toujours été regardée, dans les provinces soumises au Grand Roi, comme une monnaie royale et comme le privilège de la souveraineté; à l'exception des monnaies égyptiennes, toutes les monnaies royales suivaient le même système, tandis que la plupart de celles frappées par les villes libres mais vassales étaient tout à fait différentes; nous en voyons la preuve dans toutes les monnaies royales qui, en réalité, étaient des monnaies de villes, lesquelles après la mort de Philippe et d'Alexandre ont pendant plusieurs siècles été frappées à l'effigie de ces princes, et avec leurs noms dans un grand nombre de villes et de pay%. Le pouvoir de faire frapper la drachme d'Alexandre le Grand passa avec la souveraiueté entre les mains de la République romaine, et l'on peut attribuer au Sénat romain l'idée d'accepter la drachme d'Alexandre dans le système romain, en l'assimilant au denier romain, pour faire com-
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prendre à ses nouveaux sujets que la République, devenue maîtresse de la Macédoine, héritait aussi des prétentions du Grand Roi sur la souveraineté deTOrient. ^^^^^^
Il paraît que le traité de 557 n'avait pas enlevé à la <37«v.j.-c. Macédoine le droit de fabriquer de la monnaie d'argent et que ce fut seulement après la bataille de Pydna, loi-s de la réorganisation de la Grèce septentrionale, que les quatre confédérations macédoniennes (Amphipolis, Thessalonique, Pella et Pélagonia) ainsi que les princes de la Thrace se virent enlever cette prérogative. Ce n'est qu'en 596 que le issav. j.-c. Sénat, ayant ordonné (1) de rouvrir les riches mines d'argent qui se trouvaient dans la Macédoine, accorda à la province dans laquelle ces mines étaient situées le privilège de pouvoir émettre de nouvelles pièces d'argent; cette province, qui était celle d'Amphipolis, fabriqua des tétradrachmes dans une proportion tout à fait extraordinaire (2) pour le peu de temps que ce privilège lui fut concédé (590- ^^^_^^^ ^^ j .ç 008). Le môme privilège a sans doute été accordé à la seconde province de Macédoine dont ïhessalonique était le chef-lieu, m:^is elle n'en fit pas grand usage. La troisième et la quatrième province ne nous ont pas laissé de monnaies d'argent. Lorsqu'à la suite de la révolte suscitée par le faux Philippe en 008, les quatre confédérations macédoniennes ^gav. j..c. furent dissoutes, et tout le pays réuni en une seule province sous un gouverneur romain, l'émission des tétradrachmes macédoniens ne fut pas interrompue; seulement, à côté du nom de la Macédoine, et du signe particulier à
(1) Caséiodore à l'an 696.— Cf. notre Hi$t, Rom., 1. 1, p. 768 ; tr. fr., t. IV, p. 23.
(2) Kckhel, Docl. num, vel., t. Il, p. 63. — Borghesi, Dec. XVJ, 1-4 ; Œuvres compL^ t. Il, p. Î36 et suiv.
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Thcssalonique, devenu chef-lieu de la province, on mit le
nom ou le titre du gouverneur ou du questeur (1) romain.
La Macédoine continua donc encore à jouir du droit de
battre monnaie, mais seulement sous le bon plaisir de la
puissance protectrice (2), et en vertu d'une autorisation
spéciale et temporaire accordée par les gouverneurs ; la
seule date certaine que nous puissions assigner à l'un de
88 ar. j.-c. ces magistrats est l'année 666, mais on peut Supposer que
tous sont antérieurs à Sylla (3).
Fin do 1.1 monoiiio I/époque OU finit le monnayage d'argent dans la Grèce
eu Grèce. proprement dite est moins facile à déterminer. La Ligue
146 ar. J.-C. Acliécnnc cessa de battre monnaie en 608, c'est tout simple ;
mais Athènes a continué à frapper des tétradrachmes avec
les noms du roi Mithridate et d'Aristion, par conséquent
(1) Voy. t. II, p. CO, note 1. Les autres signes, que Ton regarde comme des signes d'ateliers monétaires, sont plutôt des chiffres. Quant à Thessaloniquc, comme cnpitalo de la province et «pconi MoxcfioWvy vo*/. Marquardl^ //onrfôttcA, 1. 111, 1, p. 118.
(2) Il est bien entendu que les monnaies des quatre provinces de la Macédoine sont plus anciennes que les tétradrachmes qui portent simplement la légende M AKEAONON et le nom d'un proconsul ou d'un questeur. D'un autre côté les petites pièces d'argent avec la légende MAKEAO- NflNi qui pèsent 2(^58 (=48 l/2,lIionnet) et moins, sont d'après le style et le poids beaucoup plus anciennes; elles sont en rapport avec les sixièmes de slatère d'argent de Philippe II (L. Mûllery Numismatique d Alexandre, p. 337, n** U-17), qui sont encore frappées d'après le système des Perses (t. I. p. 20, note 1 et p. 44), et par conséquent elles appartiennent aux temps antérieurs à Alexandre le Grand.
(3) Les noms des magistrats romains, qui s'y trouvent, ont été énumérés t. H, p. CO, note 1. Borghesi (Dec, XVI, 1-4; Œuvr, compl., t. Il, p. 23C et suiv.) a traité de i'cpoqne à laquelle ils appartiennent. Le magistrat nomme SVVRA LEG. PRO Q. semble être Bruttius Sura, légat de
S9 et 87 ar. J.-C. Sentius Saturninus, gouverneur de la Macédoine de CG5 à CC7 ; celui qui porte le nom de CAE--*PR. doit éfre antérieur i Sylla, puisqu'il prend encore le titre de préteur, et non celui de proprctcur.
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de 666 à 668 (1) ; les monnaies d'Athènes portent peu de ss ci 8c av. j.-c. traces de rinfluence romaine (2), de sorte qu'il est diflicile d*admettre que cette ville ait continué à jouir du privilège d'émettre des monnaies d'argent jusqu'au règne d'Auguste, et qu'il est plus vraisemblable qu'elle le perdit après la prise d'Atliènes par Sylla (!•' mars 668). se «r. j.<:.
Peu de temps avant la bataille de Philippes, en 712, p«^<^«'» *'«' Brutus, pour récompenser Coson, prince de Thrace, d'avoir 42 «v. j.'c. ouvert ses trésors au parti républicain et de s'être ainsi laissé entraîner à sa propre perte, lui accorda l'autorisation de frapper des monnaies d'or, sur lesquelles on lit son nom écrit en entier en lettres grecques à côté du monogramme en caractères latins représentant le nom du général romain (3). Ce» pièces sont tout à fait semblables, quant au poids, aux philippes d'or (&), et remarquables en ce qu'elles
(I) Eckhel, Doct. num. vet., t. II, p. 2ir.— Beulé, Monnaies (TAlhèMs,
(t) Cf. Beulé, Monnaies et Athènes^ p. 100. On ne rencontre que deux \é.tradradunes avec des noms romains, TTOnAI (Beulé^ p. SOS) et KOIN- T02 (p. 320, 822).
(3) C'est l'opinion d'Eckhel (Doc^ num, vet,, t. Vï, p. 23), basée sur un passage d'Applen {Bell, ci»., IV, 75): cette explication s'accorde si bien avec le type et le monogramme InUn de Brutus, qu'elle peut cire considérée comme cerlaine. Kn tout cas cette monnaie n'est pas plus ancienne.
(i) Le poids est de 8>',54 (=131 3/4,Hunter, p. 114); 8tr,52 (=1C0 1/2, Mionnet, Suppl., t, 11, p. 27C, n* 445); 8«%48 (=130,0, Leake, Eur. Greece, p. 42); S«%33 f=l28,G, Cat. Thomas, p. IIC); 8«',20 (=128, Cal. Northwick,p. 48); 8t%28 (Cabinet de Berlin, Pinder, p. 130); 8«',î4 (=127»1, Cat. Pembroke, p. 114); 8»',2l (=126 3/4, Hunter). L'aureus de Cc&ar doit peser d'ane manière normale 6(^,18 et ne dépasse Jamais co poids ; l'assertion que la pièce d'or portant le nom de Coson est frappée d'après le système romain est donc décidément erronée. Nous no trouvons nnlle part Indiqué le poids des pièces d'argent beaucoup plus rares avec la même légende et le mémo type; Il est fort douteux que ces pièces soient authentiques, et on peut croire qu'elles ont clc coulées sur celles d'or.
prouvent que, même après la mort de César, le philippe d'or, quoique son émission ne fût plus régulière, continuait, comme à l'époque macédonienne, à être la monnsde courante de cette contrée, iionnaiescie cuivre 11 cst hoi*s dc doutc qu'à Tépoquc Impériale la Macéif terreur», doine et l'Achaïe ne fabriquèrent plus que de la monnaie de cuivre, sans que Ton puisse déterminer à quelles dates les pièces nationales d'or et d'argent furent retirées de la circulation pour être refondues et converties en nouvelle monnaie, ni même si celte mesure a été jamais prise d'une manière générale. Au point de vue financier, cette opération était possible et même excellente, puisque les tétradrachmes, tout vieux et usés qu'ils étaient, avaient encore plus de valeur intrinsèque que le nombre déterminé de deniers romains tout neufs qui représentaient la même valeur nominale (1).
Le denier n'avait sans doute pas tardé à s'introduire en Macédoine et en Achaïe, où il circulait en concurrence avec le tétradrachme. Ce fait est d'autant plus silr qu'un siècle environ avant la réduction de la Macédoine en province romaine, cette monnaie avait pris pied dans l'Illyrie romaine et y avait même pénétré jusque dans le monnayage municipal (t. II, p. 92 et suiv.).
Nous n'étudierons pas ici les monnaies de cuivre de ces pays qui continuent à être frappées en assez grand nombre dans plusieurs endroits, par exemple dans les colonies de
(1) 87 tétradrachmes attiques mal conservés, la plupart des temps les plus récents, que M. Beulé {Monnaies (TÂthènes, p. 103 et suiv.) a fait fon* dre^ ont donné en^noyenne, outre 0>\002 d'or, encore 1Gk%20 d'argent du titre de 0,9GG. La refonte de ces pièces, pour en fabriquer des deniers, couvrait donc, et probablement très-largement, les frais de la nouvelle frappe.
LES PAYS SUn LE DANUBE ET LA MER NOIRE. 285
Corinthe et de Patras, jusque dans le troisième siècle de notre ère : cette étude est en dehors de notre sujet.
Les pays indépendants sur le bas Danube et les côtes do la mer Noire.
Il nous reste encore à jeter un coup d'œil sur les con- rrovincc»
, dannbicnncB
trées du nord qui s'étendent sur les deux rives du Danube et côtis
_ ^ , , , iLt » ^ . de la ir.cr Noire.
et sur la côte européenne de la mer Noire. Ces pays qui n'ont jamais été soumis à la puissance romaine, ou qui ne Font été que fort tard, sont restés, pour la plupart, comme un poste avancé et à demi barbare de la civilisation antique. En Pannonie et dans le pays des Quades, sur la rive gauche du Danube, les monnaies grecques et celles de la République romaine se trouvent aussi rarement que dans la Rhétie et le Noricum (1) ; seulement, par une exception singulière, dans le pays entre la Save et la Drave, on trouve quelquefois des monnaies de bronze grecques et particulièrement des Ptolémées d'Egypte (2). Quant aux monnaies
(1) Il D'est pas parvenu k notre connaissance quo des deniers de familles romaines, des drachmes lliyriennes, des monnaies d'argent ou d'or de la Grèce du nord, et surtout une seule des espèces si fréquentes dans la Transylvanie, se rencontrent dans ces contrées. Les collections à Laibach, Pettau, Gratz^ Ktagenfart^ que nous avons eiaminées nous-mêmes, ou que nous avons fait examiner, Dépossèdent que des tétradracbmrs des Quades dont nous parlerons plus bas, le cuivre des Ptolémées et les monnaies des empereurs; seulement à Pettau 11 y a une pièce isolée de Philippe de Macé* dolne«
(2) A Kulia (district de Lfkkan, Croatie), on a trouvé trois monnaies pliénico-siclllennes de cuivre : l"* Tête de femme couronnée d'épiâ. i^ Cheval debout, légende phénicienne; 2*" La même sans légende; 3' Tête avec barbe pointue et couronnée de laurier, i^ Cheval debout; et une pièce égyptienne:
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or. iadigjènG&d'or^ toutes celles que nous pouvons citer appar-
tiennent à la cbsBààe&Regenbogensehûssekhen; évidemment elles ont été fabriquées sous Tinfluence du mon- Argfcnt. nayage celto-germanique (1) . Les pièces d'argent sont au contraire copiées sur les tétradrachmes du nord de la Grèce ; les plus pesantes d'entre elles atteignent mètne le poids de ces derniers, tandis qu un certain nombi-e pèsent beaucoup moins, et ont des poids tout à fait irréguliers (2).
Tôle d'Ammon. i^ Doux aigles debout, légentie illisible (ScidI, Chronik, II, p. 22),— A Huhenmaulen (Styrie, district de Marbourg), on a trouvé un non)bre considérable de monnaies de bronze égyptiennes, presque toutes de la même espèce el qui avaient été en lassées en forme de colonne; deux exemplaires, qui sont entréi( au Johanneuni de Gratz, montrent la tête d'Ammon. vi nrOAEMAIoY BA2IAEfl2; alglesur un foudre; corne d'abondance el monogramme (KnabI, Sleiermûrk, MUtheilungen, 1851, p. 182.— Cf. Seidl, Beitrûge, ]], p. 220; III, p. 45et8uivO. On dit qu'en même temps on a trouvé une monnaie du BrulUum :Tête d'homme casquée, i^ Pallas marchant, cl des monnaies impériales du Bas-Empire; mais cette dernière assertion ne peut pas être vraie. Des monnaies semblables des Ptolémées ont été trouvéïs aussi à Lelbnitz et à Pettau en Styrie (Knabl, loc, cit,); deux de ces pièces se trouvent dans la collection du capitaine Braun, & Lelbnitz, deux autres dans celle de M. Hunisch, médecin de régiment à Pettau.
(1) Le type est un croissant avec des rayons, du moins sur les pièces trouvées à Jarendorf et sur une autre conservée à Gratz et qui vient de Seckau. Quant r.u poids, on remarque que les 2G pièces d*or du dépôt de Jarendorf pesaient ensemble 38 ducats, ce qui donnerait &>%t par pièce, supposé que toutes fussent d'un poids égal, et de plus que celles qui sont signées Bl AT* ressemblassent exactement aux monnaies do Podmoltl {supra, p. 276, noie) par la forme, le poids, le module et la pureté de l'or (forma, pondère, mole aurique puritate). Voy, Neumann, Num. veter., 1. 1, p. 140.
(2) Celles qui portent la légende BIATEC pèsent: 17K^35 (=238 grains, Seidl, Beitrage,\, p. C5, le plu« pesant des huit exemplaires devienne); I7«',22 (=205,7, Cat, Pembroke, p. 64) ; iC«',02 (=232, Sei-ll) ; 1G*%62 (Plndcr, p. 2); (;i',OS (=83, Seidl).— Celles avec la légeude NONNOS : 17«%17 (Cabinet do Berlin); iT*', 10 (Cabinet de Berlin); 17>%00 (=*J35, Seidl, le plus pesant des sept exemp'alres de Vienne); I6i%92 (=232, Seidl); I2»%98 (=178, Seidl).- Cellcsavcc la légende DEVIL: ni%is (Cabinet de Berlin); lCt%94 (Cabinet
Le nom deBiatec que Ton renconlre sur les pièces d'or scyphates, aussi bien que sur les tétradrachmes, prouve d'une manière évidente que ces deux monnaies, si diflereu les l'une de l'autre, ont cependant été frappées à la même époque et appartiennent au même système monétaire; ce que vient confirmer encore leur présence âsmltanée dans les mêmes dépôts. II est impossible qn'elles aient été frappées sous Tautorité romaine; elles sont donc ou originaires de la Pannonie, par conséquent frîippées avant Tannée 8 de notre ère, époque à laquelle ce pays devint province romaine, ou bien elles viennent des pays encore libres situés sur le» confins de cette province. La première hypothèse peut être admise pour les pièces anépigi-aphes et pour celles qui portent les légendes ADNAMATI, NEMET, ATTA et autres semblables, que l'on trouve dans la Garinthie et dans la Styrie (!)• La présence de caractères latins sur des
de Berlin). - Celles avec la légende COBROVOMARVS : H"^ (Cabinet de Berlin).— Celles avec la légende EVOIVRIX : tOs',74 (Cabinet de Berliu). —Celles avec la l^ende SVICCAî IC^Mô, 0»%89, 9k%88, 8»%68 (Cabinet de Berlin). — Celles avec ia légende EICCAlOou ECCAIO: 8»',84, 9«%ll, 8r,02 (Cabinet de Berlin). -Celles avec la légende ADNAMATI : f^^^lO (Cabinet de Berlin).
(1) Comme les renfeignerocnts ear les découvertes nous manquent, il ne sera pas inutile do donner ici quelques indlcatious que nous fournissent les collections des sociétés de la StyrIe et de la Carinthie. Les monnaies citées
sont toutes d^argent à l'excepUon de la seconde : 1' ADNA , le reste
de la légende est effacé. Duchal aïs (Description des médailles gauloises de la BihU royale^ p. 393, n"* 81} a décrit une pièce semblable. Celle indiquée Ici a été trouvée au Zollfeld (à Klagenfurt). — 2* ADNAM, cuivre (semblable à la précédente d'argent] de la Carintbie (à Gratz).— 3* ATTA (Duchalals, loc. cit.^ n* 83), d'Altenmarkt, près Windischgratz {k Gratz); trouvée â llolz (à Klagenfurt).— 4' COI (semblable à la pièce décrite par Duchalais, loc, cil,, p. 394, n* 84), de Lembcrg, près Cllll (à Gratz). — S» EICCAIO /R (semblable à la pièce décrite par Duchalai^, loc, ciL, p. 395, n* 87), deux exemplaires du Zollfeld (à Klagenfurt).— C» NEIMET (Ducbalai?, loc. cit., p. 397,
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pièces aussi anciennes, frappées en Pannonie, ne peut pas • nous étonner, puisque, d'après le témoignage d'un écrivain contemporain, Velléius Paterculus (1), la langue latine s'était déjà répandue dans ces contrées, même avant la conquête romaine. Les pièces de Biatec, au contraire, et celles qui portent les noms de Nonnos, de Cobrovomarus et au • îres semblables, doivent être d'une époque plus récente. En effet, leurs types semblent souvent empruntés aux deniers romains et entre autres à celui de T. Garisîus, des 40-45 «T. j.-c. années 705-709 (t. II, p. 5A3. — Cohen, pi. X, Cari- 5ta, n"* 8 et 9) (2), et les endroits où on les trouve plus particulièrement (les environs de Presbourg et de Wieselbourg) (5) nous portent à croire qu'elles ont été frappées dans une contrée située au nord et bora des limites de la Pannonie romaine. Ces monnaies, qui se rapprochent pour l'or des pièces de la Bohême et par conséquent de celles des Marcomans (â) , et pour l'argent des
n* 89), deux exemplaires de Holz (Klagcnfurt) ; de Lemberg, près Ciili (?) (h Gratz). — A Lemherg, près Ncuhaus, dans le canlon de Cilli, on a trouvé des monnaies ayant les types ordinaires, la tête d'homme et le cheval^ audessus une roue, entre Irs jambes un T (SeidI, Beitrûge^ M, p. 221 ; note communiquée par le capitaine Braun k Leibnitz}. — A Wnrasdin on a trouvé
100 mAnnales d'argent avec le type ordtnaire, mais d'un très-bon travail (Seldl, CArofii^, î,p.27).
(2) Eckhel, Doct. num, veL, t. IV, p. 179.
(3) En 1776 on a trouvé près de Presbourg 44 monnaies d'argent avec IfS noms de Biatec, Nonnos et Cobrovomatiis. — En 1856, on a trouvé près de DeutschJarendorf, non loin de Knribourg, 3C pièces d'or dites Hegenbogenschûsselchen, et, parmi ces pièces, quelques-unes avec le nom de Biatec, et
101 monnaies d'argent, la plupart de Biatec (3i)et de Nonnoj (43), quelquesunes de Cobrovomarus^ BussumaruStHc. (Seidl, Beitrâge, V, p. C4 etsuiv.).
[Cf. Reo. num., 18C9, p. 28G et sulv. un article de M. le baron de Pfaffeniioffen.] J. W.
(4) Non loin de Podmokl, on a aussi trouvé un tétradracbmc barbare d*argrnt (Ncumann, Sumi vd., t. l, p. I4t).
pièces romaines de la Macédoine, peuvent être attribuées à Vannius qui régnait sur les Quades du temps de Tibère et à ses successeurs (1).
Plus tard, les peuples encore libres sur la limite de la Monnaies copiées
_^ . , .. ^ ,1.1-1 «"r les monnaies
Pannome et les tribus encore à peu près libres de cette pro- romaines. vince fabriquèrent des monnaies sur le modèle du denier romain. Nous pouvons citer en particulier les deniers portant la légende RAVIS ou RAVSCI ; ces deniers appartiennent probablement aux Aravisques, peuples qui, du temps des derniers empereurs de la famille des Jules (2) , habitaient le pays qui forme aujourd'hui le comitat de Stuhlweissenbourg (Alba Regalis). Une grande partie des deniers barbares anépigraphes que Ton connaît vient probablement aussi du même pays.
Les monnaies de la Dacie nous présentent des faits entiè- i>acie. rement différents, en particulier celles qui ont été trouvées dans la partie méridionale formant aujourd'hui le comitat d'Hunyade et la contrée dite Sachsenland. Nulle part, on n'a trouvé réunies ensemble une aussi grande quantité de
(1) ScbôQTlsner (NoL Hung. rei num,, p. 38) croît qae Biatec est le même que Bato.
(2) Cf. sur ces curieuses monnaies Eckhe], Doct, num, vet., 1. IV^ p. 178. — Arneth^ Diplom, milit., p. 12. A Bia (comitat de Stuhlweissenbourg, à 2 milles de Bude) on a trouvé, en 1796, 600 deniers^ et^ dans ce nombre, 80 avec la légende RAVIS ou RAVSCI; les autres étaient des de> niers de familles romaines avec quelques-uns d'Auguste et de Tibère, et un seul de Gallgula. — Cf. supra, p. 50. — Les indications peu précises, il est vrai, que donnent les anciens géographes (Tacit., Germ., 28 et 43. — Plin., Hist, nai., III, 25, 148. ~ Ptolem., II, 15, 3) semblent permettre de placer dans cette région les Aravisques ou Éravisques, mais c'est surtout l'inscription d'un certain Bato Trantonis f. Araviscus, trouvée à Also-Szent-Ivan (comitat de Stuhlireissenbourg; voy, Seidi, Bet/rA^e, IV, p. 52), qui nous engage à placer ces peuples dans cette région. — Le plus fort des cinq exemplaires de cette monnaie du Cabinet de Berlin pèse Z*%\.
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monnaies frappées dans les pays civilisés qui touchent à ces contrées ; par exemple les statëres d'or du roi Lysimaque de Thrace, les pièces d'or thraco-romaines avec les noms de Coson et de Brutus ; ces deux espèces ont été rencontrées surtout à Sarmizégétusa (1) (Augusta Dacica ou Colonia Ulpia Trajana Dacica Sarmizégétusa, aujourd'hui Varbely ou Varhelj; les tétradrachmes de la Macédoine, ceux de Thasos, de Maronée, les pièces d'argent d'ApoUonia, de Dyrrhachium et les deniers romains (2) de la République s'y trouvent également. Il parait qu'un grand nombre de ces pièces d'argent étaient échangées contre le produit des mines d'or de la Dacie, et que l'or exporté en lingots y rentrait sous forme de monnaies ; on a même trouvé dans ce pays des monnaies de bronze d'Egypte et de Corcyre(3). Il parait que les ateliers indigènes n'ont produit que des pièces d'or anépigraphes copiées sur les tétradrachmes
(1) On a des relaUons de ces trouTailles, quoiqae peu fidèles^ et surtout mêlées de circonstances fabuleuses. Voy. Schônvisner, Nof . Hung. rei num., p. 24.~-Eckhel, Ùoct. num. vet,, t. II, p. 56.» Neigebaar, Dacien, p. 96,103. — Seidl, Beiiràge^ II, p. 241. On rencontre aussi dans ces contrées des statères d'or d'Alexandre, comme nous l'a assuré un collectionneur de Transylvanie, mais, autant qu'il est possible de le savoir, pas un seul philippe d'or.
(2)Seidl, Chronik, 1, p. 23-28; 11, p. 25; BeitrOge, II, p. 237; 111, p, 84 et 85. Tous les collectionneurs du sud de la Transylvanie assurent la même chose. Dans la partie septentrionale du pays, les dépôts de monnaies sont plus rares; ils consistent surtout en tétradrachmes barbares avec la tête couronnée de laurier et lécherai; on a trouvé par exemple 112 de ces tétradrachmes à Sséplak, prés de Szamos-Ujvàr. Une de ces pièces, qui est maintenant au musée de Berlin, pèse 96%5.
(3) D'après les communications d'Ackner, on trouve beaucoup de ptolémées à Reho près de Mûhlbach. On a découvert à Heltau, près Hermannstadt un vase contenant des monnaies de cuivre de Corcyre :— Tête de femme . 1^ Vase à une anse. 11 y avait aussi dans cette trouvaille quelques pièces de Panorme.
d'argent de Lysimaque (1) et quelques pièces d'argent anépîgraphes fabriquées à Tifuitation des tétradracbmes de la Macédoine et du nord de la Grèce, le plus ordinairement avec le type de la tête d'homme et au revers le cavalier (2) ; quelques pièces d'or à légende latine, copiées sur les aureus romains, ont probablement été frappées peu de temps avant ou peu de temps après l'abandon de cette province par l'empereur Aurélien (3).
(t) DuchalaU, Description des médailles gauloiies^p» 369-360. On ne saurait décider si une partie des pièces d'or de Lysimaque ne doit pas élre regardée, à cause de leur fabrique grossière (Eckhel, Doct, num.vet.,i. }, p. LXl)^ comme des imitations faites dans la Dacle.
(2) Pour autant que nous le sachions, les tétradracbmes pannoniens avec le nom de Biatec, ainsi que les autres qui portent des légendes, ne se trouvent Jamais en Transylvanie.
(3) L'an 1713 on trouva en Transylvanie et réunies ensemble les curieuses pièces d*or^ imitées en partie des deniers républicains, en partie des monnaies impériales du m* siècle, avec les légendes IMP-SPONSIANI* «)C- AVG. (Eckhel, Doct, num. vet., t. VII, p. 340). - PLAVTIVS(Eckhel, loc. cit., t. IV, p. 179; t. V, p. 218), des gordiens de fabrique barbare (Eckhel, /oc. cil., t. VII, p. 316) et des philippes (Eckhel, loc. cit., t. VU, p. 829). Le poids varie de la manière la plus étrange; des quatre pièces d'or avec la légende PLAVTIVSy par exemple, deux pèsent 6*^24, une 9«^20, une 1 5«'2 1 (= 3 ducats, 65 grains), (Arnetb, Wiener Sitzungsberichte, t . IX , p. 922. — Voy, d'autres détails donnés par Eckhel, loc. cit.). Pourtant on comprend ces poids divers, quand on compare le monnayage romain d'or de la même époque qui n'est pasmoins irrationel.
[M. Cohen, après avoir décrit et fait graver la pièce d'or qui porte le nom de Sponsianus {Méd. impériales, t. IV, p. 231 et pi. XI), après avoir publié également la pièce d'or de fabrique barbare au nom de Plautios (Monnaies de la République romaine, pi. XXXni,P/a»/ta, n» 8), déclare, dans le tome VU, p. 254 de son ouvrage sur les Médailles impériales, que, ù'après des empreintes et une médaille d'argent de Sponsien semblable à Vor, il regarde ces pièces comme des coins modernes. M. Cohen fait la môme observation au sujet des pièces d'or de la famille Plautia, trouvées avec celles de Sponsien en Transylvanie, ie ne saurais partager cette manière de voir; on a pu
BcpUore. L'Empire du Bosphore a, sous le point de vue numisma-
tique comme sous le point de vue historique, une position tout à fait à part. La monnaie d'argent a cessé d'y être en usage à une époque relativement assez reculée, probablement à cause de la quantité de pièces d'or de Cyzique que le commerce des blés y apportait de la Grèce (1).
Au temps où les villes du Bosphore qui frappaient monnaie étaient encore des républiques, l'argent y était encore plus commun que l'or, et cependant ces villes émettaient plus d'or et plus de bronze que la plupart des autres États de la Grèce (2) ; mais à l'époque des monnaies royales, sous les princes de Panticapée, comme sous les autres dynastes, tels que Pharzoeus et Scilurus, on ne voit plus de monnaies d'argent, à l'exception de quelques pièces de Spartocus (3). Nous voyons égale-
mouler sur les monnaies d'or antiques des pièces d'argent. M. Hommsen regarde^ et Je crois avec raisoDi l'aureus de Sponslen comme une imitation barbare des pièces à Vefflgie de Gordien lil. Cf. supra, p. 121.]
(1) Burgon {Num. Chron,, 1. 1, p. 40) assure que ces pièces Tiennent ordinairement de la Grimée, el qu'elles s'y trouvent plus fréquemment qu'ailleurs; M. de Koehne (Musée Koisckoubey^ t. 1, p. 341) confirme cette provenance. La relation bien connue de Démos thène (adv. Phormioneni, 23) s'accorde avec cette donnée.
(2) Des monnaies d'or de Panticapée : 9>%08 (=I71 Mionnet; 140,2, NorthwIcIl); 9^,0b (Koehne, Musée Kotschoubey, 1. 1, p. 340, 346, deui exemplaires) ; 9K^025 {ibid., t. I, p. 340); 9,0125 {ibid., 1 1, p. 346); 8«%5 (ibid., t. I, p. 346); it%27& {ibid,, 1. 1, p. 352); de la Chersonèse, très-barbares : 7>%71 (=119, Northwicb ; cf. Koebne, /. cit. , 1. 1, p. 1 55) ; d'OIbia (Koehne, l cit., 1. 1, p. 48). Les pièces de 8k%5 et 4<%3, apparemment plus récentes que les plus fortes, sont des didracbmes et des drachmes attiques; le pied des plus fortes est tout à fait singulier et n'a pas encore été expliqué, comme aussi ie pied des monnaies d'argent du Bosphore (Cf. la liste que donne M. de Koehne, toc. ctï., 1. 11, p. 405 et suiv.).
(a) M. de Koehne, /.ciY.,t. II, p. 30. La monnaie de Spartocus pèse 7*%9, et parait décidément être un atatère attiqae. Les pièces d'argent des deux Po-
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ment dans le décret en l'honneur de Protogëne d'Olbia que la monnaie de ce temps consistait en or et en cuivre ; ce dernier métal n'était reçu qu'au-dessous de sa valeur nominale (1). C*est pourquoi, lorsque ce pays subit l'influence romaine, le monnayage de l'or y fut exceptionnellement conservé jusqu'au règne de Gallien , tandis qu'on n'y frappait aucune monnaie d'argent; dans les derniers temps de la République romaine, le poids des pièces d'or du Bosphore est le même que celui des statères attiques, légèrement réduit, et correspond à peu près à l'aureus frappé à Rome au temps de César, en 708 (2). Depuis cette époque, la pièce d'or frappée au Bosphore suit à peu près régulièrement les variations de poids de l'aureus romain (3) ; sur quelques-unes on voit la
lémon et de ia reine Pvthodoris appartiennent toutes au monnayage de l'Asie Mineure. M. de Koehne {Musée Kotschoubey^ t. Il, p 20i) parle d'une pièce du temps de Tibère, mais il la regarde lui -même comme une falsification antique.
(1) Corpus inscr. gr., u* 2058, A, 70 : Soùç xP^^^v^^^» X*^*^^ èxojAteaxo èx •cexpaxo<7((i)v; et de même B, 43. 11 semblerait qu'un cours diflTérent soit indiqué dans ces deux endroits. La pièce d'or, qui sert de baaeau compte, est sans aucun doute le slatère attique d'or, ce que Bœckh pense aussi ; car les plus récentes des monnaies d'or de cette région, qui ont été frappées sur le pied attique, antérieurement à l'époque romaine, celles de Panticapée [supra, p. 292, note 2) et celles du roi Paerisades sont fabriquées d'après ce système.
(2) Une pièce d'or de Pharnace de l'an 704 de Rome pèse 8>%là (Koehne^ 50 ar. j.-c. Musée Kotschoubey, t. 11, p. 138, 403), deux d'Asandre (roi en 710-737 envi- 44 et 17 ar. j.-C. ron) de la dixième année de son règne, vers l'an de Rome 719, pèsent 8t% 13 35 ar. j.-c. (^125 l/2,Norlhwick)et 8»' (Koehue, Musée Kotschoubey, t. Il, p. 163);
d'autres du même roi, des derniers temps de son règne, pèsent 8k',03 (= 1 5 1 1/4, Mionnet), 8»',01 (=123,7, 123,et, Cai. Thomas, p. 241), 8»' (Koehne, Mus, Kotschoubey, t. 11, p. 163; = 123,5 Leake).
(3) Une riche collection de ces monnaies d'or se trouve décrite dans l'ouvrage de M. de Koehne et aussi dans le Catalogue Thomas, p. 241 etsuiv.; p. 256 et suiv.
marque ^ qui indique bien positivement le denarius au* reus (1). Les pièces d'or fourrées sont beaucoup plus communes au Bosphore qu à Rome; en outre, le métal de ces monnaies est beaucoup moins pur ; le titre du métal tombe tellement bas, que sous Sévère Alexandre, ces prétendues pièces d'or n'ont pas même la valeur d'une pièce d'argent de bon aloi (2). Le gouvernement du Bosphore essaya de rétablir le monnayage de For, à l'époque où l'on commença à frapper à Rome (an de J.-G. 264), les tiers de Taureus {irienles ou iremisses) y msàs cette tentative n'eut pas de suite (3).
Simultanément avec ces pièces d'or, nous voyons le monnayage de cuivre qui se rapproche beaucoup du bronze impérial romain; ce fait mérite également notre attention -, nous n'avons pas de pièces de cuivre de Pharnace, très-peu d'Asandre, comme archonte, et pas du tout
(1) On trouve le signe du denier pour la première fois d'une manière certaine sur les pièces d'or sous Commode (Koebne^ Musée Kotschoubey, t. Il, p. 271, et pi. XV, n" 64). Nous ayons vu (supTa, p. 19, note 3) que le nom de denarius aureus était donné à ces sortes de pièces.
(2) l^s analyses suivantes, publiées par M. de Koehne (Musée Kotschoubey, t. Il, p. 410 et suiv.)> montrent le dernier degré de Tallération de celle monnaie.
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Après l'an 268 11 n'y a plus d'argent dans ces monnaies; une de trèsmauvais argent de l'an 303 (Koehne, loc, cit., f. H, p. 417) est une exception tout à fait isolée.
(3) Koehne, /oc. ci/., t. Il, p. 332. Cf. ce qui a été dit dan» la parUe de notre ouvrage consacrée à l'Empire, supra, p. 63.
comme roi ; pas davantage de Polémon I", ni des dynastes inconnus qui ont gouverné le Bosphore après sa mort. Le monnayage de cuivre ne commence guère que sous Tibère, pour continuer ensuite sans interruption ; la pièce la plus ancienne porte le chiflre IB = 12; on la retrouve jusque sous le règne de Néron (1). Sous le règne des empereurs Claude et Néron, nous voyons une pièce avec la marque H = 8 (2) et deux nouvelles pièces marquées KA = 24 (S) ou NOKA (4); une autre MH = 48 (5); ces pièces remplacent rapidement l'ancienne pièce portant la marque douze et elles ont été, surtout la première série, frappées en grande quantité jusqu'à la mort de Septime Sévère. A peu près à Tépoque où ces chiffres indiquant la valeur disparaissent, on voit apparaître à leur place les lettres PMA =
(1) Koehne, loc. cit., t. II, p. 204-225.
(2) Koehne, loc. cit., t. Il, p. 221 avec KAICAPOC BPITANNI-
KOY.
(3) Koehne^ loc. cit,, t. 11^ p. 2i8 et 224. C'est Ici qa'il faut probablement placer la pièce de cuivre de Polémon H (Koehnei ioc» cit., t. II, p. 189); les deux lettres KA, que l'on voit sur cette pièce^ sont maintenant regar* dées comme indiquant l'année du règne de ce prince. Les pièces les plus récentes de 24 voù(&iuqi, citées par M. de Koehne, sont celles d'Eupator 1 {Mus, Kotschoubey, t. ]|, p. 272), le règne duquel se place entre les nnnees 151 et 171 ; Il est vrai que ce n'est qu'une estimation approxioaativo^ comme le sont en général plusieurs des déterminaUons chronologiques des monnaies de cuivre frappées au Bosphore, parce qu'il n'y a ordinairement sur ces pièces ni des chiffres indiquant les années, ni des noms d'empereurs, et parce que leur sulto est surtout flxée par la comparaison avec les monnaies d'or.
(4) Kochne, loc. cit., t. Il, p. 272. C'est la pièce la plus récente de cette espèce.
(5) Koehne, loc. cit., t. Il, p. 223, 230 et sulv. La plus récente des pièces de 48 vo6{i{iux que M. de Koehne cite est, si l'on rejette une pièce d'une attribution incertaine (loc, a(., t. Il, p. 314), celle de Rhescaporis III (/. ctï., t. U, p. 309) dont le règne se place entre les années 211 et 229.
1A4, l( et l( B; les monnaies marquées de ce dernier chiffre sont très-nombreuses jusqu'au règne de Gallien (1). Plus tard, toutes ces monnsdes disparaissent; Taltération de Tor avait tellement abaissé la valeur de Taureus, quil n'y avait plus moyen de donner une valeur quelconque à la monnaie de cuivre ; les pièces de faux or diu-èrent ainsi jusqu'au temps de Constantin, lorsque, en 335, les monnaies du roi Hannibalien vinrent remplacer les pièces du dernier Rbescuporis (2) et mirent un terme au monnayage du Bosphore.
Gomme les monnaies d'or du Bosphore sont fabriquées sur le modèle des aureus romains, et que les pièces de cuivre portent les marques particulières aux deniers romains, c'est dans la série des pièces impériales qu'il faut aller chercher l'explication de ces signes ; nous voyons en effet que la petite unité de cuivre s'appelle également vojxo; ou vou|Xf/iov, comme dans la monnaie du Bas-Empire. La plus petite unité de cuivre à Rome était l'once, et, d'après cela, on peut expliquer d'une manière satisfaisante la pièce marquée 12 que déjà Tibère autorisa les dynastes du Bos-
(1) Les plus anciennes monnaies qui portent les aigles XB appartiennent, selon M. de Koehne (/. cit. y t. 11, p. 275, 285-295), à Sauromate ill (années 175-211); la simple sigle %, qui est beaucoup plus rare (Koehne, loc. cit., U 11, p. 309) parait pour la première fois sous Rhescuporls 111 (années 211-329). Les pièces de la première espèce (avec XB) disparaissent sous le règne de Rbescuporis V (années 240-268)^ au temps de Gallien (Koehne, /. etc., 1. 11, p. a40, 341). Le signe qui indique la valeur PMA ne se rencxintre que sur les pièces avec le type del'aigie (Koehne, /. cit., 1. 11, p. 296)> que l'on attribue a Sauromate 111 (années 175-211). Toutes ces sigles sont Incontestablement des signes servant à indiquer la valeur, quoique le signe X ou X soit généralement décrit comme une étoile à six rayons.
(2) Koehne, Musée Kotschouàey, t. H, p. 347. — Ëckhel^ Doct. num. vet., t. VIII, p. 104.
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phore à frapper, comme représentant Tas; les pièces marquées 24 et 48 qui furent frappées sous Claude et sous Néron, peuvent être considérées comme des dupondius et des sesterces de cuivre. Enfin, les trois nouvelles pièces frappées au troisième siècle seront des pièces de trois sesterces, le denier et surtout le double denier, dont la fabrication n'avciit été accordée aux dynastes du Bosphore qui ne fabriquaient pas de pièces d'argent, que lorsque les pièces correspondantes eurent passé au billon et également cessé à Rome d'être en argent. Les dynastes du Bosphore suivirent donc, avec leurs deniers d'or et leurs pièces divisionnaires de cuivre, autant que le leur permettait l'absence de la monnaie d'argent, les fluctuations monétaires de l'Empire qui les protégeait. Ces analogies peuvent servir à expliquer plus d'un point obscur dans le monnayage romain. Cette imitation n'exclut cependant pas les petites différences, et il serait difficile de trouver à Rome, à l'époque impériale, des pièces de huit onces et de trois sesterces. L'aureus du Bosphore valait donc 4,800 nummi, 400 pièces de douze, 200 pièces de vingt-quatre, 100 pièces de quarante- huit, 25 deniers et 12 1/2 doubles deniers. 11 est très-possible cependant et même probable que cette dernière proportion éprouva un changement; le chiffre K"-=20 qui se trouve sur les pièces d'or des années 2(57 et 268 semble l'indiquer (1). Nous ne saurions décider si ceci eut lieu également à l'imitation de la monnaie romaine, ni quelle •place Dioclétien et Constantin accordèrent aux aureus de
(1) Koehiie (/. cit,^ t. II, p. 340). Les monnaies seules ne suffisent pas pour expliquer la signification de ce chiffre, car, toute la monnaie courante ayant entièrement perdu sa valeur réelle^ le gouvernement était libre d'établir les proportions légales entre Taureus et le denier comme bon lui semblait.
mauvais aloi du Bosphore, lors de la réorganisation du système monétaire de T Empire. Au point de vue politique, il est important de remarquer que Phamace, Asandre (mort 17 et 16 av. j -c. yers Tan 737 de Rome) et la reine Dynamis (738 de Rome) mirent leur nom et leur efligiè sur la monnaie d'or, que plus tard, depuis le milieu du règne d'Auguste jusqu'au règne de Domitien (l), on n'y voit plus que l'effigie de l'empereur, accompagnée d'un monogramme indiquant le nom du roi du Bosphore, et qu'enfin, depuis l'an de J.-C. 84, sous Rhescuporis 11 (2) et ses successeurs, la tête et le nom de l'empereur romain se voient d'un côté des pièces, avec la tête et le nom du souverain national au revers. Le principe d'après lequel le monnayage de l'or est un droit exclusif du suzerain, a donc exercé également ici son influence, avec les modifications que les circonstances particulières.
14 ay. J.-C.
(1) La monnaie la plus anoieiine de celte espèce, qui e^l de Tan 289 de 8 av. J.-C. l'ère du Pont, c'est-à-dire de l'an 746 de Rome, montre d'un côté la tête de
César, à ce qu'il semble, de l'autre celle d'Auguste et les lettres A, Y, M en monogramme (Koehnc, /. ci7., t. n,p. 199). Elle ne peut appartenir qu'à Polémon I*'qui^ en 740, grâce nui armes de Rome, avait obtenu la main de la peUte-fllle de Mithridale Eupator, la reine Dynamis, veuve et héritière d' Asandre, et par suite de ce mariage la couronne du Bosphore (Dio Cass.^ LIV, 24). Les lettres AY en monogramme sont probablement les iniUales du nom de cette reine ; il reste douteux si ia lettre M désigife cette reine comme petiteûlle de Mithridate^ ou si Polémon, en montant sur le trône du Bosphore, avait pris lui même le nom de Mithridate. Les monnaies qui portent ce monogramme vont jusqu'à l'an 304 de l'ère du Pont^ 8 après J. C, et il semble que ce soit là l'année de la mort de Polémon 1", tandis . que Dynamis doit être morte quelques années auparavant.
[Cf. sur la reine Dynamis, Adr. de l^ongpérier, Annales de VInst. arch.^ t. Xni, J84Î?, p. 320 et suiv. — Revue num., tB46, p. 67. — Koehne, Musée Kotschoubey, t. 11, p. 166 et suiv.] J. W.
(2) Voy. des monnaies de celte espèce avec les années de rère du Pont> 380, 381 , 382, 384 dans l'ouvrage de M. de Koehne, Musée Kotschoubey, t. Il, p. 229, 416.
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la durée et la position, à peu près indépendante du royaume du Bosphore, ont dû cependant apporter dans la pratique.
XI
L'Asie, province romaine en 621. iSd ar. J.-C.
La cessation complète du monnayage macédonien de For dans l'Asie Mineure est une énigme historique qui n*a cies monnaies d'm
en Asie BOUS
pas encore été expliquée; nous allons en parler ici suc- ics succeBscurs cinctement. Il existe un grand nombre de pièces d'or de Philippe II , d'Alexandre le Grand , même de Philippe III Arrhidée; mais, à l'exception du roi de Thrace Lysimaque et des Lagides d'Egypte, toutes les monarchies fondées sur les ruines de l'empire d'Alexandre ont bientôt cessé d'émettre des monnaies d'or; celles des premiers Séleucides ne sont pas communes (1) ; celles d'Antigone et de Démétrius Poliorcète sont d'une grande rareté; les derniers rois de Macédoine et de Syrie, les Attales, malgré leurs richesses, les souverains de la Galatie, de la Gappadoce, les rois parthes n'en ont frappé qu'aux vir et vin* siècles de Rome. Dans l'ancien empire d'Alexandre il n'existait, autant que nous sachions, d'autres pièces d'or que celles d'É-
(1) l\ y a peu de Icmps que Burguu (Cat. Northwick, p. 127) et d'autres connaisseurs ont pris la dérense des grandes pièces d'or des premiers Séleucides qnijusqu'àce jour,avaientélé généralement regardées comme fausses* Burgon et ceux qui partagent sa manière de voir se basent surtout sur le poids de ces pièces : 34s%21 (=527,9, Cat. Northwick) et aa«%99 (=524 1/2, ibid,), qui s'accorde exactement avec Toctadrachme attique. D'après cela, le monnayage en or des premiers Séleucides parait être beaucoup plus considérable qu'on ne l'avait cru auparavant, quoiqu'il reste encore assez limité.
[Depuis la pubiicatiou de l'ouvrage de M. Mommsen, d'autres grandes pièces d'or des Séleucides, parfaitement authentiques, ont été signalées.]
GRAPITRE IT.
138etl37ar. ).-C.
89 et 88, 85 «t 84 ar. J.-C.
On continue h en
frapper aux noms
de« rois Philippe
et Alexandre, aprëa leur mort.
La monnaie d'or, droit exclnsif da anzerain.
Rome
se considère
comme anteraine.
gypte, les pièces à moitié romaines de Thrace, avec le nom de Cosoa («tipra, p. 283) , quelques monnaies très-rares de Nicomède II Épiphane (ans de Rome 616 et 617) (1), celles de Mithridate Eupator avec les dates qui correspondent aux années 665, 666 et 669, 670, et la contre-marque de Tatelier dePergame (2), enfin la petite pièce d*or d*Amyntas, roi de Galatie, frappée sous l'autorité de Marc-Antoine (3). D'autre part, iJ est bien prouvé que rémission de pièces d'or aux noms de Philippe et d'Alexandre continua encore après leur mort. De cet ensemble de faits, on serait amené à conclure que le monnayage de For étant considéré comme un des attributs de la royauté suzeraine, aucun des rois qui se partagèrent le grand empire macédonien n'eut la prétention à la suzeraineté sur les autres royaumes, et par conséquent ne songea à faire frapper de la monnaie d'or en son propre nom. Les Lagides d'Egypte ne paraissent pas s'être considérés comme successeurs d'Alexandre; aussi font-ils exception. Quoi qu'il en soit, le gouverniement romain adopta cet ordre d'idées et ne permit d'émettre de
138 ar J.C.
89, 85 et 76 ar. J.-C.
(1) Mionnet, t. Il, p. 509, ir* 49 et 50. Le poids est celui du philippe (8*^,46= 159 1/4); l'année 160 d'une des pièces, avec date, correspond à l'an de Rome 616.
(2) Eckhel, Doct. num. vet,, t. Il, p. 365.— Mionnet, t. II, p. 360, n** 6 et 7 ; Suppl., t. IV, p. 466, n*** 8 et 0. Le.<« poids sont de 8«%46 (=130,5, Leake) ; 8«%43 (=130, 1, Co<. Thomas, p. 229. — CaL Northvoick)-, 8«',42 (=158 1/2,
'Mionnet, p. 7);8*s36(= 157 1/2, Mionnet, p. 6, pièce trouée) ; 8c%23 (=127, Cat. Thomas, p. 230) ; 8s',15 (Koeline, Musée Kotschoubepy t. Il, p. I3t, 135). La plupart de ces monnaies ne portent pas de dates; on n'y trouve que les années 209 = l'an de Rome 665 (Mionnet, Suppl., t. IV, n» 8. ^Cat. Thomas, p. 230), 213 = Tan de Rome 669 (Musée Kotschoubey, 1. 11, p. 131), et 222=ran de Rome 678, si l'on peut admettre la pièce décrite par Mionnet, Supplément, i. IV, n*9.
(3) On De sait comment expliquer le poids anormal de cette pièce d'or, icr,43 (=22, Leake), qui n*est connue que depuis peu de temps.
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la monnaie d'or ni aux dynastes qui gouvernaient leurs États sous sa suzeraineté, ni aux villes auxquelles il laissa une ombre d'indépendance sous son autorité; c'est ce qui eut lieu spécialement lors de la transformation de l'Asie en province romaine. L'exception que présentent les monnaies de Mithridate Eupator ne fait que confirmer la règle ; car la date et le nom de la ville qu'on y lit prouvent qu'elles furent frappées, lorsque ce prince était en guerre avec Rome et régnait dans l'Asie Mineure.
Pour ce qui est de la monnaie d'argent, nous avons déjà vu (t. I, p. (13-64) que l'émission des cistophores coïncide avec la constitution de l'Asie en province romaine; nous avons vu également que ces pièces, dont le poids varie de 12«',à0 à 12«',64 furent évaluées d'abord à 3 deniers, puis à 2 1/2 ; les dates qui y sont marquées se rapportent à l'ère de la province ; sur les cistophores d'Éphèse , elles remontent jusqu'à la première année de cette ère, qui commence à l'automne de l'an 620 de Rome et finit à l'automne de 621 (Ij. Toutes ces pièces sont d'un style relativement récent ; eUes indiquent une réorganisation complète du système monétaire qui ne peut se rattacher à aucun autre événement qu'à la constitution de la province romaine. On
Or de Mithridate.
Argent ; les cistophores.
194 et 133 ar. J.-C.
(1) On connait deax cistophores sur lesquels C. Panolus prend le titre de préteur; ces pièces auraient donc été frappées toutes deux en 705 (t. Il, p. 60, *^ »^ J'-Cnote 4) ; elles portent les chiffres des années FTE (85) et TTC (86). Ainsi le commencement de Tan 86 de celte ère tombait à l'automne de l'an 705 de la fondation de Rome; la première année à l'aulomne de 620 ; le dernier Attale 184 av. J.-C. mourut entre l'automne de 619 et l'automne de 621, que l'année de sa mort iss et 138 a?.J.c. soit comptée ou non comme la première de la province romaine. Borghest (Buil. arch. Nap., N. S. t. V, p. 145) regarde Fannius,(t. JJ, p. 60, note 4) comme proconsul ; mais c'est une erreur, et il fait durer son administration à peu piès du printemps de 706 jusque vers l'automne de 706; le résultat, ^^ ^^ ^^^^ ^ ^ du reste, est le môme.
Les cistophores
remplacent
les anciennes
monnaies.
58aT. J.-C.
Ateliers oh Ton fabriquait les clstopbores.
48 av. J.C.
ne peut croire d'ailleurs que les Attales eussent permis aux villes une émission de monnaies aussi fortement établie et aussi abondante (1).
Ainsi la province d* Asie hérita des droits monétaires des Attales et fit frapper les cistophores. Ce n'est sans doute pas sans une raison particulière que Ton a omis dans la légende le nom de l'autorité qui faisait frapper ces pièces, et que l'on a évité même de la désigner par un emblème spécial, tandis que les tétradrachmes de la Macédoine, réduite la première en province, conservaient le nom du pays avec le type de la massue. Les noms des gouverneurs romains ne se lisent sur les cistophores qu'à partir de l'an 696, mais depuis lors ils y paraissent constamment.
Les ateliers monétaires furent établis principalement et peut-être exclusivement dans les chefs-lieux des districts de la province, en particulier à Pergame, Éphèse, Tralles, Apamée et Laodicée ; jusqu'à la fin de la République le nom et l'emblème de la ville se trouvent sur les pièces à côté du nom des magistrats. Sous le gouvernement de Métellus Scipion , en 706, le nom du magistrat municipal disparaît ainsi que l'ancien emblème, et, sous Marc-Antoine, le monogramme de la ville disparaît aussi. A partir de ce moment, les cistophores paraissent tout simplement des monnaies impériales, et Ton ne peut guère connaître qu' approximativement et d'après le type l'atelier qui les a émis ; souvent même il est impossible de le déterminer d'une manière certaine.
A la province d'Asie appartiennent certainement les
(1) Pinder, Cistoph., p. 552. Qaant aux renseignements contradictoires sur les Irfomphesi qui feraient remonter le cistophore nn vi« siècle, «oy. in/ya, p. 800, note.
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monnaies sur lesquelles, à côté du temple, on lit les mots COM. ASI {Commune Asiae) (1), ainsi que les pièces qui ont pour type la statue de la Diane d'Éphëse (2), celle qui porte exceptionnellement F indication du lieu où elle a été fabriquée , SARD. (3) et probablement un grand nombre de pièces qui sont encore incertaines. Mais il ne faut pas croire que tous les cistophores impériaux aient été exclusivement frappés dans la province d'Asie; cette monnaie fut émise (surtout un peu plus tard) dans la Bithynie, la Pamphylie, la Galatie et peut-être aussi dans quelques pays voisins. De nouvelles études sont encore nécessaires pour distribuer entre les différents ateliers qui les ont produites, toutes les monnaies impériales de cette espèce. La légende est ordinairement écrite en latin, mais il y a des exceptions (à) ; le poids se maintint assez longtemps; sous Hadrien, il était encore de 10 à
(1) Pinder^/. cit., u"* 16 (des années 735-736), 17, 34, 41.
(2) Plnder, /. ciL, p. 617.
(3) Du temps d*Hadrien. Pinder, /. cit., n° 77.
(4) L'opinion que nous avons émise {Ferfall des rôm. Mûnzwesens in der Kaiserzeit, p. 194 et 205) relativement aux médaillons impériaux d'argent que nous regardons comme la continuation du monnayage des cistophores^ a été largement développée et approuvée par M. Pinder dans rexceliente dissertation dont nous avons souvent fait mention. Les cistophores impériaux avec des légendes latines se trouvent classés dans ce travail d'une manière très-exacte; il existe aussi des médaillons d'argent avec des légendes grecques^ qui appartiennent au même système. Ainsi, par exemple^ nous pouvons citer cinq de ces médaillons à l'efflglc de Trsgan avec une légende grecque dans le Catalogue Thomas, p. 340^ 341. Ces médaillons appartiennent sans aucun doute au système des cistophores, aussi bien à cause de leur poids, qui est entre 10<',37 (=160) et 10«%02 (=154,7), qu'à cause des revers en parUe bien connus (six épis, trois étendards, temple à deux colonnes, busle d'un roi oriental avec la tiare). Cf. infro, p. 311, note t et p. 315, note 2.
AT. J-.C
11 grammes (1). L'émission de ces pièces n'a pas été régulière et a subi souvent des interruptions plus ou moins longues; il parait qu'Hadrien ordonna un recensement général de tous les cistophores : ceux qui étaient usés, mais dont le poids était encore assez élevé pour son époque, furent contre-marqués et remis en circulation concurremment avec les nouveaux. Nous ne savons pas au juste Tépoque à laquelle cessa ce monnayage d'argent de l'Asie antérieure; cependant il parait avoir duré jusqu'au iir siècle, et avoir été englouti dans le cataclysme général qui mit fm au monnayage d'argent dans l'Empire. Il est possible qu'à une époque tardive, les cistophores aient eu cours dans tout l'Empire comme pièces de 3 deniers, mais rien ne nous le prouve, et ce n'est même pas probable, puisqu'on ne les rencontre pas, hors de l'Asie Mineure, mêlés à la monnaie romaine.
La drachme de Rhodes appartient aussi au même système provincial. Cette drachme était le quart du cistophore (t. I, p. 49 et 65), Nous avons déjà remarqué (t. Il, p. 100) l'analogie du victoriat romain avec cette monnaie, qui a tout juste la même valeur et le même poids ; probablement les pièces légères de Rhodes ont été émises par ordre des Romains en même temps que les cistophores, et par conséquent elles sont postérieures à l'année 621. Il était tout naturel que dans l'île de Rhodes, qui conservait toutes les apparences de la Uberté, la suprématie romaine se montrât d'une manière moins rigoureuse que sur le continent. Nous ne voyons, en effet, sur les pièces de Rhodes ni une date qui rappelle sa constitution en province romaine,
(1) Voy. les poids dans l'ouvrage de M. Pinder. Les pièces au-dessous de tO<' BODt rares.
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ni aucun autre signe de la suprématie de Rome. Par les mêmes raisons, il est difiBcile de déterminer quand a cessé rémission de ces sortes de monnaies; elle n'arriva pas jusqu'à l'époque impériale, mais elle ne cessa pas non plus de bonne heure, car il circulait encore en Asie, du temps de Vespasien (t. I, p. 35-86), une grande quantité de pièces d'argent rhodiennes, et sous les empereurs on fabriquait des didrachmes rhodiens de cuivre (tn/ra, p, 308, note 3) qui n'étaient pas destinés à la province d'Asie, mais uniquement à Tlle de Rhodes.
La raison qui détermina les Romains à créer une monnaie spéciale pour la province d*Asie, lors de sa constitution, ce qu'ils ne firent pour aucune autre province, est probablement la grande variété de pièces d'argent de grand module qui y circulaient auparavant. Les Romains, à leur arrivée, n'y trouvèrent pas seulement le tétradrachme attique, sous la forme de monnaies royales ou de monnaies municipales, frappées à Abydos, Cymé, Myrina, Smyrne et autres villes, mais aussi le tétradrachme plus léger de Tyr, du poids de 1A>',6, avec les drachmes correspondantes à Éphèse, Chios, Samos (t. I, p. A A), et Rhodes (t. I, p. A9 et 50), et ehfin le statère d'argent perse de 12 grammes, avec les drachmes correspondantes de Téos (t. I, p. 62) et de Milet (t. I, p. 17). L'émission d'une monnaie uniforme pour tout le pays répondait donc à un besoin généralement senti. Nous avons vu (t. I, p. 98 et suiv.) que les tétradrachmes attiques ne furent pas démonétisés, mais qu'on en tarifa la valeur à 3 deniers en les assimilant au cistophore. La même mesure eut lieu probablement pour les tétradrachmes légers et quelques statères perses qui existaient encore. Ainsi, toutes les anciennes pièces d'argent de grand module eurent une valeur uniforme égale à celle du cistophore, et m 20
tf poqne oh ceMe leur émiaylon.
K«itoii probable
de la création
de la
monnaie cbtophore
poar l'Aiie.
toutes les drachmes valurent ud quart de cistophore (1) ; plus tard, Pompée prit une mesure semblable en Syrie. Dans de pareilles circonstances, il était nécessaire d'adopter pour la pièce nouvellement fabriquée un poids à peu près égal à celui de la plus légère des anciennes monnaies de grand module; sans cela, elle n'aurait pas pu la remplacer. Le statère d'argent perse était cette pièce qui avait les conditions voulues. On le prit donc pour prototype; seulement on changea la division par trois, comme incommode, pour y substituer la division par quatre. On retomba ainsi, par une voie détournée, dans le système d'Égine, et l'on créa une valeur monétaire qui remplaça petit à petit les tétra* drachmes d'Athènes et de Tyr et dont les principales pièces furent le cistophore comme tétradrachme et la drachme de Rhodes, considérée comme le quart de la pièce de grand module.
C'est encore à cette monnaie de la province d'Asie qu'appartiennent les pièces d argent de Néron avec une légende
(I) Ainsi s'explique en quelque sorte ce qui est rappelé au sujet de« triomphes sur rXsie Mioeure.dans les années 564, 566, 567 (T. Liv., XXXVll^ 46, 190 189 et 187 58,59; XXXIX, 7); deux espèces de pièces d'argent y sont nommées à côté av. J.-c. des philippes d'or, savoir un petit nombre de tétradrachmes attiques et un
nombre plus considérable de cistophores. Il est clair qu'il y a ici confusion, qu'OD s'est seryi de termes impropres, car môme si l'on pouvait admettre, ce qui n'est guère possible, que le monnayage des cistophores eût commencé déjà avant l'aimée 564, des espèces plus anciennes ne peuvent pas avoir manqué de figurer dans les triomphes, surtout dans celui de Manlius, oà l'on devrait trouver la mention de l'argent rhodien, et ces espèces plus anciennes doivent éire désignées d'une manière quelconque dans ces rapports. Mais si les différentes espèces de monnaies d^argent, qui pendant le tu* siècle avaient cours dans la province d'Asie, répondaient réellement au cistophore, du moins comme quart de cette pièce, on comprend qu'on annaliste de l'époque postérieure pouvait facilement passer sous silence ces espèces peu connues, et mettre à leur place, d'une manière prolepUqne, le cistophore.
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grecque, et de Vespasien avec uue légende latine, les unes et les autres portant le monogramme d'Éphëse en caractères latins. Sur celles de Néron, on voit de plus Tindication de la valeur exprimée par les mois AIÂPAXMON et APAXMH*, le didrachme pèse 6b',93 et la drachme de 3«',5 à 8»%6 (1); On aurait voulu retrouver dans cette drachme celle du système des cistophores ou la drachme attico-romaine des derniers temps de l'Empire; mais le poids et la division de ces pièces ne permettent pas cette assimilation ; et d'ailleurs le fait inusité d'une légende indiquant une valeur, montre bien qu'elles doivent appartenir à une série monétaire nouvelle en Asie et non à celle qui y était connue depuis longtemps. De plus, ces monnaies correspondent exactement de tout point aux monnaies provinciales de la Syrie et de la Gappadoce. Il est plus vraisemblable que Néron et Vespasien, qui, à ce qu'il parait, ne firent pas frapper de cistophores, essayèrent d'introduire les monnaies de la Syrie et de la Gappadoce dans l'Asie Mineure, en supprimant le cistophore ou en le faisant rentrer comme tétradrachme dans le nouveau système. On pourrait expliquer, au moyen de cette hypothèse, cette singulière
(1) Pinder, /. cit., p. 576, 577.— Eckhel, Doct. mm. vet., t. VI, p. 270.— MIonnet, Suppl., t. VI, p. 128 et sulv Une pièce avec le mot AIÂPAX- MON pèse 6>',93 (=107, Cat. Pembroke, p. 238); des pièces avfc le mot ÂPAXMH 3«%52 à 3»',62 ( = 66,26; 67,87; 68,25, Lelronne, Considérations générales sur V évaluation des monn. grecques et romaines , p. 56) ; 3«',51 (=64,2, Cat Pémbroke, p. 238); 3,35 (=63, Cat. d'Ennery, p. 329). — Une autre pièce pareille, mais sans Indication de la valeur ni de Tatelier, pèse 3(%62 (=55,8, Cat. Pembroke, p. 199). — D'un antre côté, la petite pièce d'Auguste avec la légende ASIA RECEPTA, dans laquelle M. Pinder (/. ctï.,p. 603, p! .11, n* 8) croit reconnaître un huitième de cistophore, est, selon notre opinion, un quinaire impérial ordinaire, mais qui n'a pas été frappé è Rome.
anomalie par laquelle les didrachmes et les drachmes d'Éphèse, avec le nom de Néron, portent une légende grecque, et les pièces frappées à Césarée une légende latine, tandis qu'en général les pièces d'Éphèse ont une légende latine et celles de Césarée une légende grecque. Au reste, ce monnayage n'a pas duré longtemps, et cette fusion des deux systèmes, si jamais le gouvernement y a pensé, a dû être bientôt abandonnée.
Monnaie de cuivre. ^^ monnaie de cuivre était tellement abondante, à ce qu'il parait, dans le royaume de Pergame, qu'elle était cotée au-dessous de sa valeur réelle, proportionnellement à l'argent (1) ; les pièces de cuivre de grand module qui furent frappées en abondance dans les villes de cette province sous le gouvernement romain étaient, du moins au in* siècle, plus qu'une monnaie d'appoint, et, ainsi que le montrent les trouvailles, on en réunissait une certaine quantité pour représenter une valeur fixe (comme plus lard le fol- Us) (2) ; nous n'avons aucun moyen d'en déterminer la valeur. Le petit nombre de pièces frappées dans les villes à l'époque impériale et qui portent une indication de leur valeur prouve seulement que le système romain n'y avait pas été adopté. Il en existe quelques-unes qui portent encore dans leur légende le nom local de la monnaie (3) et
(1) Dans l'inscription d'Iliom noYum {Corpus inscr. graec^ n* 3599), qui Semble être antérieure à Tépoque romaine, 11 est prescrit aux préposés du trésor public de payer en argent la moitié d'une somme qui doit être distribuée chaque année en largesses.
(2) On a trouvé à Mytilène, en 1825, un trésor de 400 monnaies impériales de cuivre du dixième et neuvième module d'Antonin le Pieux jusqu'à Gallien, qui appartenaient en partie à Mytilène même, en parUe à Metliymna et Eresus de l'Ile de Lesbos et à d'autres villes de Tlonie, de l'Ëoiide et de la Mysie (Borrell, Num, Chron., t. VII, p. 60).
(3) AIÂPAXMONse lit sur des monnaies impériales de Rhodes (Bck-
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La Bitbynie et le Pont, provinces en 680. 74 ay, j..c.
Sous TEmpire, ces provinces n'ont frappé que peu ou Argent. point de monnaies autres que celle d'appoint; cependant il existe des pièces d'argent frappées sous Hadrien à Nicomédie, avec une légende latine et le nom de la province de Bithynie. Ce nom se trouve inscrit, comme sur les monnaies de la province d'Asie, dans la légende à côté du temple (8). Il en existe de semblables de la ville d'Amisus,
hel, Doct. num, vet., t. 11^ p. 60S)> XAAK0Y2 sur des pièces pareilles d'ADtioche de Syrie (Eckhel, /. ciï.^t. III, p. 286). Un docoment conservé par Paalus {Diyest, XVI, 3, 26, 1) parle d'une recette de dix mille deniers d'argent, àpyuptou 87ivdpia (lupCa^ et met les intérêts à huit pour cent^ selon la manière grecque : éxdl9Tir)ç |jLvôk éxdvtou (i7iv6ç ô6(^ouç Téoaatpac.^Cf . Pausan*, VII^ 22, 2 : xCBiivtv kiA vdv ^(làv xw dYdX|iato< èv 6eÇtf vd{ii9)xai èict^c^p(Ov (xaXctvai 2k x^^xoGc ta v6pi9|ia).
(f) Ainsi les monnaies plus récentes de Ghios ont la valeur de 3, 2^ 1, 1/2 assaria (Eckbpl, Doct. mon. vet., t. Il, p. 565), tandis que des pièces de trois as ne sont pas connues dans ia monnaie romaine. Le poids de ces pièces de trois as varie de 18 à 6 grammes (Cavedoni, Num. bibl.jp. 117).
(2) M. Pinder^ par exemple, décrit dans son catalogue des pièces de 36 à 46 grammes comme des quinaires et des pièces plus légères comme des sesterces ou des dupondius.
(3) AyccCOM.BIT* Pinder, Cistoph,, p. 590 et 600, n"* 95-102. Foy. sur l'atelier de Nicomédie, Pinder^ loc. cit., p. 615, et sur son droit de métropole, Marquardt, Handbuch, 1. 111, 1, p. 150. — Les poids sont 1 \*',0d (Cab. de Berlin. Plnder); !0»%93 (=205 3/4, Mionnet, t. U, p. 409, n- 5); 10«', 25 (=193, Mionnet, t. Il, p. 409^ n* 4).
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dans le Pont. Le nom de la ville est mis en grec (1) . Aucune de ces deux émissions de monnaies d'argent n'a duré longtemps (2). Les pièces de Nicomédie ressemblent en tout point aux cistophores de cette époque et elles ont le même poids ; celles d'Âmisus, au contraire, se rapprochent assez exactement des didrachmes et des drachmes de Césarée : il parait donc que la Bithynie suivait le système monétaire de la province d'Asie, tandis que le Pont se rapprochait de la Syrie et de la Gappadoce; ce qui correspond aussi à ce que nous savons en général de la position de ces provinces.
gxai.
25 »T. J,-C. La Pamphylie, province en Tan 729 de RomOi et la Lycie,
ran 43 de J. G.
La Pamphylie a eu longtemps une position exceptionnelle entre la province d'Asie et la Gilicie; elle a ensuite appartenu alternativement à l'une ou à l'autre de ces deux provinces. Enfin, sous le roi Amyntas, de 718 à 729, elle forma, avec la Galatie et quelques contrées voisines, un État séparé (3) ; ceci explique la longue durée qu'eut dans ce pays, et en particulier à Sidé, l'émission de tétra-
(1) Eckhel. Doct, num, vet,, t. 11^ p. 348 et ailleurs. — Les poids sont 7r,7l (=U5 1/4, Mionnet. Suppl.,t.lV, p. 440, n» 148); 3w,25(=Gl 1/4, Hionnet, t. 11, p. 344, n» 83); 3c%13 (=59, Miotmet, n" 8i); il y a dans Mionnet six pièces entre 2»^,99 (=56 1/4) et 2«',77 (=62 1/4); puis une pièce de 2P-,55 (=48).
(2) Les monnaiej d'argent d'Amisus, qui portent toujours des dates, sont en général des années 163-169, c'est-à-dire 130-136 ans après J.-C; une seule est de Tan 189 ou 1S6 après J -G. Ceilei ù'argent frappées en Bitbynie ne se trouvent qu'avec h num d'Hadrien.
(3) Marquardt, Handbuch, 1. IV, p. 161, 167, 168.
36 et 35 av. J.-i;.
LA PAMPIIYUB ET LA LYCIE
drachmes attiques- C'est également à Sidé qu ont été frappés les tétradrachmes du roi Amyntas (1) , auquel Marc- Antoine, entre autres privilèges extraordinaires, a dû accorder le droit de frapper des pièces d'argent de grand module d'après l'étalon attique, et même, ce qui est plus extraordinaire encore, des pièces d'or («upfa,p. 300). Sous Nerva et Trajan, l'atelier de Sidé a fabriqué des cistophores avec des légendes grecques et d'autres avec des légendes latines; on les reconnaît à la statue de la Diane de Perga, souvent accompagnée de l'épithète PERG. (2). Ce nom ne prouve pas que ces cistophores aient été tous frappés à Perga, et une grande partie peut parfaitement appartenir à Sidé.
Il existe des pièces d'argent frappées en Lycie, antérieures à la réunion de cette province à l'Empire, pesant 3 grammes ou un peu plus; elles portent l'ef&gie impériale avec le nom et l'emblème de la Lycie (3). Ces pièces ont continué à être émises après sa réunion à l'Empire, au moins jusqu'au règne de Trajan, avec la différence que le nom impérial en lettres grecques devient alors la légende principale [à) . Nous ne saurions déterminer au juste dans
(1) Cf. 1. 1, p. 99, note 4. — Borrell et Bargoo, Num, Chron., t. VUI, p. 68 et suiv.
(2) ÂTec des légendes lalines dans ToaTrage de M. Pioder, p. 587 et suiv., n"* 35, 36, 42, 43; avec des légendes grecques, p. 621, note, et dans Mionnet, t. VI, p. 693, n«54l.— Cf. Burgon, Cat. Pembroke, p. 240, — Les dernières de ces pièces peuvent être des cistophores aussi bien que les pièces de la Biibynie et celles de Brogitarus, roi de Galatie; le poids de l'exemplaire de Berlin de 8«%95 ne peut servir à décider la question, pas plus que celui delà coUecUon Thomas qui pèse 10*',37 (=160, Cat. Ttiomas.p. 340). — Cf. Eckhel, Doct, num, vet., t. VI, p. 410.
(3) Mionnet, Suppl., t. VU, p. 1, n» 1, et p. 2, n» î. U poids est de 3«M2 (=583/4).'
(4) Eckhel, /. cit.y t. Ul, p. i. Les poids sont pour Dorai tien, 3«', 29 (=62,
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quel système rentrent ces pièces; elles correspondent à peu près, pour le poids, au denier de Néron, et on les trouve souvent mêlées aux deniers impériaux dans les trouvailles (1).
XIV
n sf. J.-C. La Gftlatie, réunie à l'Empire en 729 de Rome ;
la Cappadoce, Fan 17 après J.-C. ;
le royaume du Pont de Polémon, en 63 après J.>G.
ainsi que les autres petits États limitrophes et le royaame des Parlhes (2).
Laoaiatie. Longtemps avaut que les pays que nous venons de nom-
mer eussent été positivement incorporés à TEmpire romain, l'influence, on pourrait dire la suzeraineté de Rome s*y fait déjà sentir, et leurs monnaies le prouvent. Il n'existe pas de monnaies de la Galatie (3), excepté toutefois l'exemplaire,
Cai. cTEnnery, p. 332); 3(^2l (=80 Xft, pièce trouée, MiODDet^ t. lU,p. 430, n. 2). — Pour Nerva, Zf,21 (=61 1/2, Mionnet, Suppl., t. VU, p. 3, «• 8). —Pour Trajan, 8«',24 (=50, Leake); 2M1 (=^3, Mionnet, Suppl.,t. Vif, p. 3, D* 9). Ces poids ne e^accordent pas avec les monnaies lydeiines de l'époque antérieure à la domination roaiaine.
(1) Ainsi la monnaie lycienne de Trajan (Mionnet, Snppl.^ t Vil, p. 3, n* 9) s'est trouvée près de Jcver (Oldenbourg), parmi des deniers impériaux depuis Vitellius Jusqu'à Ântonin le Pieux (Jeverlânder Naehriehten, 1850, n* 12. — Grotefend, cité par Hahn, Mûnzfund von Lengerich, p. 57) et une pièce semblable a été rencontrée à Toliich (district du régiment de Ltkka en Croatie) parmi des deniers de familles et d'emperenrs (Seidl, Chrmik, I, p. 29).
(2) La Galatie, la Paphlagonle méridionale, la Phrygle orientale, la Lycaonie, l'Isaurie, la Pisidle, le Pont, toute la partie qui dépendait de la Galatie, ainsi que le royaume de Polémon, la PeUte-Ârménie et la Gappadoce se trouvaient d'abord sous une seule et même administration ; plus tard la Gappadoce en fut distraite et devint une province séparée (Orelli-Hensen, ïnser, lai. selecL, n" 6912 et 6913).
(3) Les monnaies royales de cuivre, attribuées ordinairement & la GalaUe, appartiennent plut6t à la province Narbonnaise ou & l'Aquitaine. Voy. F. de Saulcy, Revue numism., 1856, p. 3 et sulv.
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unique jusqu'ici, d'une pièce d'argent du roi Brogitarus (1),
celui qui, Tan de Rome 696, acheta de la République romaine is ar. j.c.
le titre de roi, et qui probablement obtint en même temps
le droit d'émettre de la monnaie d'argent, droit dont n' avaient
pas joui les autres dynastes de ce pays. D*après le poids de
cette pièce, elle est l'équivalent du cistophore et prouve
ainsi que cette espèce de monnaie était répandue jusque
dans la Galatie.
On connaît quelques télradrachmes des premiers rois de Anciens roi» Gappadoce; ils sont fort rares et appartiennent, les uns au ^* c»pp**«»système attique, les autres au système de Tyr (2). Les Léo» snccMseors. rois qui vinrent plus tard n'en ont plus frappé de semblables et les ont remplacés par des drachmes attiques pesant au plus As',22 (3). La chronologie incertaine des monnaies des Ariarathes ne permet pas de déterminer d'une manière positive le commencement de ce dernier monnayage, mais il doit être de beaucoup antérieur à l'année 668 de ^ »▼• J*-<^- Rome, qui fut la dernière de cette dynastie, et il a continué
(1) Hlonnet, t. IV, p. 405, n» 12 ; Sappl., t. VII, pi. XIII, n* 3. La pièce
porte la date de fan 6, qai répond à Tan 708 de Rome. Elle pèse 12»% 10 «i a^.-.J.-c. (=227 3/4). Quant à Brogitams, voy, Drnmann, Geschichte Roms, t. Il, p. 272.
(2) La pièce de 16<',41 (=309, Mionnet, t. IV^ p. 442, n* 4.— Eckhel, Doit, mm, vet., t. III, p. 196), que l'on attribue à Âriarathe IV, et celle de 1&*'>94 (=246, Cat. Northwiek)^ que l'on croit d'Ariarathe V, sont des tétradrachmet attlqaes; celle avec le signe d'atelier 2, qui pèse ^,99 (=271j MIonnet, t. IV, p. 445, n" 19), que Ton attribue à AriaratheVI, est nn tëtradrachme tyrien.Noas ne connaissons pas d'autres exemplaires.
(8) Les deai plus pesantes parmi les monnaies des rois de Gappadoce, dont MIonnet donne la liste {Poids, ^. 170 et 171), pèsent 4(',22 (=791/2); qnatone autres entre 4»',20 (=79) et 4»',09 (=77); treixe entre 4«',08 (= 76 3/4) et 2Py9Z (=74); qnlnse, parmi lesquelles 11 y en a dôme des deux Ariobarxanes, descendent jusqu'à 3<',44 (=64 8/4). Ce ne sont donc pas des deniers, mais des drachmes attiqnes.
de ces contrées
et nouvelles
monnaies.
jusquà la mort d'Archélaus, dernier roi de Cappadoce, arrivée Tan 17 de notre ère* poiemoo. L^ pièces de Polécnon I*S roi de Pont (mort en 768),
lav j.c. de la reine Pytbodoris (morte Tan 38 de L-G,)* et du fils de cette dernière, Polémon II, qui régna de l'année 38 à Tannée 63 après J.-C, sont tout à fait semblables aux dernières monnaies de la Gappadoce, et leur poids ne dépasse pas 4«',01 (1) .
RéauionaiEmpi.c La réunlott de ces pays à l'Empire mit fin à l'émission de ces monnaies qui furent remplacées par une monnaie romaine d'argent (2), spécialement destinée à la province de Cappadoce. Le nom seul de l'empereur est marqué sur ces monnaies, comme cela se voit sur les pièces des provinces d'Asie et de Bithynie, sous le haut Empire, avec cette différence cependant que toutes les légendes, excepté celles de Néron, sont en grec et non en latin. Le nom de la capitale de la province KAIZAPEIA ne s'y voit qu'à partir du règne de Septime Sévère. Dès le commencement, le type est le plus souvent spécial à la localité et il représente le mont Argée. La pièce ordinaire ne dépasse pas le poids ^t" de 3^(J et la double pièce celui de 7»',22; ces dernières sont assez communes depuis Néron (3). Les pièces ayant la
(1) Eckhel (Doct. num. vet„ t. M, p. 368 et suiv.) fait remarquer que ces pièces d'argent n'ont pas été frappées dans le Bosphore (cf. supra^ p. 3U2),roais dans r Asie Mineure. Voy. les poids dans l'ouvrage de Mionnet^p. \^\.^Cat. Thomas, p. 24 1 .^Prolcesob^ p. 28 1 . — Leake ; une de cet pièces pèse 4^,01 (= 75 1/2, Mionnet, t. II, p. 365, n* 39), toutes les autres 9^ fit M73, Prokesch) ou au-deisous.
(2) Les monnaies d'or de cette espèce (Eekbel, /. cit., t. in, p. 187) sont d'une authenticité très-douteuse. — Cf. Mionnet, Suppl., t, VII, p. 661.
(3) Les pièces de Til)ère pèsent 3<',&2 (»M,3, Cat. Thomas, p. 340) ; 3B',4â (ss6g,3, Leake); dP,tZ (=&9, endommagée, Mioonet, t. IV, p. 408» n* 9). — Celles de Néron, •î«',22 (=136, Mionnet, t. IV, p. 409, n« l2); 7«%I6 (=110,3,
#rC
Aradus
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valeur de la moitié sont rares et rappellent le victoriat romain de la même époque (1). II ne parait pas qu'on ait émis des pièces de valeur quadruple (2). Depuis Commode, les poids deviennent fort irréguliers; quant au métal, il passe petit à petit de l'argent au billon et du billon au cuivre. Dans toutes ces variations, la Cappadoce suit exactement l'exemple de la Syrie, ce qu'explique et justifie sa position, tant géographique que politique. De même qu'en Syrie, on trouve originairement en Cappadoce deux sortes de tétradrachmes, et il est probable que, comme dans les contrées voisines, les monnaies de poids attique étaient la monnaie royale, et celle de poids tyrien la monnaie municipale. L'influence romaine fît également cesser plus tard •» Antioche. l'émission des tétradrachmes qui furent remplacés par des drachmes, ce qui eut lieu aussi à Aradus. Enfin, le monnayage impérial de Césarée est en somme semblable à celui d' Antioche, avec cette différence qu'à Antioche on fabriquidt surtout des tétradrachmes et à Césarée surtout des drachmes avec quelques didrachmes, rarement des trioboles, et qu'à Antioche le poids des pièces était en géné-
Cat. Thomas, Uake); 9^M (=«7. Mionnel, t. IV, p. 410, n- il);Z^M (= 66 8/4, Mlonnet, t. IV, p. 410, n<' 18). Les monnaies des autres empereurs Jusqu'à Commode inclusivement s'accordent en général avec ces poids.
(1) tf,2Z (=23 1/4, Vespasien, MIonnet, SuppK, t. VII, p. 669, n« 21); 1*',91 (=36. Hadrien, Mionnet, t. IV, p. 415, n" 55); 1«%84 (=34 3/4, Hadrien, Mionnet, t. IV^p.4i5, n*S6); ]*%82 (=34 1/4, Hadrien, Mionnet, Soppl., t. VII, p. 671, n* 70). Ces monnaies ont ordinairement pour type une Victoire.
(3) Une pièce de Néron, frappée i Césarée, pèse t4s',49 (=272 3/4, Mionnet, t. lY, p. 409, n* 13); elle n'est pas d'argent, mais de potin. Les autres, grandes pièces d'argent, que l'on attribue ordinairement à Césarée, sont des cistophores avec des noms d'empereurs et une légende grecque; elles n*appartiennent assurément pas à la Cappadoce, liiais à l'Asie occidentale.
Contréei
limitrophes
de la flrontlère
orientale .
58 ar. J.-C.
rai un peu plus fort qu'à Césarée. Si donc Maecianus, qui écrivait sous Antonin le Pieux, cite le tétradrachme et la drachme (t. II; p. 87, note 2) comme exemples de moor naiesétrangères ou plutôt moitié romaines, il est à présumer que c'est du tétradrachme syrien et de la drachme de Gappadoce qui en dérive, qu'il veut parler. Rien cependant n'empêcherait en même temps de supposer qu'il a voulu faire allusion au cistophore d'Asie et de Bithynie, qui, en effet, était un tétradrachme (t. I, p. 65) et de la pièce qui s* y rattachait directement, la drachme de Rhodes. Il est donc probable que la Gappadoce avait été soumise, pour les monnaies, au même régime que la Syrie; l'émission des monnaies avait été partagée entre les deux capitales des provinces, suivant l'importance de chacune; et la drachme de Césarée, d'un poids égal au denier romain, ne valait, d'après le tarif du gouvernement, que 3/A de denier (t. I, p. A9). Le monnayage dont nous venons de parler a une grande affinité avec celui de toutes les contrées situées sur la frontière orientale de l'Empire et dont la base était toujours la drachme attique. Les pièces d'argent du roi nabatéen Arétas, dont nous avons déjà parlé (t. Il, p. &89, note 2\ sont des drachmes attiquCvS. La drachme nouvellement découverte du roi de Colcbide, Aristarque, frappée vers Tan 702, est également attique (1); enfin surtout les
(1) Tétederoia^ec la couronne radiée. ^^BAZAEnZ(^ic) APIZTAPXOY KOAXÂOZ (sic). Femme assise, coiffée du bonnet phrygien^ une rame i la main et un vase sur ses genoux ^ les chiffires Bl, placés au-dessons, indiquent probablement la date. Le poids est de 8*%72 (=^70 grains), Koehne, Musée Kotsckouàey, t. II, p. 480, 446, etc. — Quant i Aristarque auquel, yers l'an 691^ Pompée donna le royaume de Golchide, vop. Applan., de Bell. Mithr.,iU, — Eutrop., VI, 14. ^ RufuS; 16, — Cf, Dramann, Gesthichte Roms, t. IV, p. 470. j'
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pièces d'argent des rois parthes qui pèsent au maximum 4«',15 (1), ainsi que les trioboles et les oboles d'argent qui s'y rapportent et qui du reste sont fort rares (2), rentrent également dans le système attique. Toutes ces pièces ont une grande analogie avec celles de Gappadoce de la même époque; mais l'absence des tétradrachmes royaux et la légèreté des drachmes peuvent faire supposer que le monnayage a commencé ici plus tard que dans la Gappadoce. Pour en déterminer l'époque, il faut attendre que la chronologie des anciens rois arsacides ait été mieux éclaircie (8). Dans ces pays, la drachme s'est maintenue pendant plusieurs siècles avec une régularité merveilleuse ; elle ne s'est nullement ressentie de la réduction du denier sous Néron, ni de la dépréciation complète à l'époque de la ruine totale du système monétaire, ce qui prouve, aussi
(1) A l'exception d'une pièce, tout A lait singulière et dépagnantprolMiblement le poids normal, qui pèse 4^,44 (=68 1/2, Lindsay, Parlhion Coins, p. 217, n* 6), les deux plus fortes pièces, d'après Mionnet, pèsent A^,U (=78), treize entre \^,Q% (=76 3/4) et 3«',93(=74), les quarante-quatre autres sont au-dessous de ce poids et descendent jusqu'à 3s',l3 (=59} ;la pièce la plus pesante donnée par Lindsay est du poids de 4*',1S (=04); les dix qui suivent, entre 4«',02 (=62)et 3«',92 (=60 1/2); les trente-sept suivantes, entre 3<',89 (=G0) et 3^,63 (=56); les vingt-cinq qui viennent après descendent jusqu'à 2i%88 (=44 1/2) et 2k',62 (=40 1/2). 11 semble que la différence du temps ne fasse pas de différence dans les poids.
(2) Des trioboles pèsent 1>',68 (=26, Lindsay, n" 85, cf. d" 22); des oboles 0«',64 (=12 grains, Prokesch, Ined., 1859, p. 329); 0«%58 (=9) et 0«',52 (=8) (Lindsay, n<" 4, 48). Il semble qu'il y ait erreur dans les pièces décrites par Mionnet (t. V, p. 650, n»* 7 et 8), qui, d'après l'indication du poids, devraient être des di drachmes.
(3) On ne peut pas croire que ce monnayage remonte jusqu'à Arsace II,
qui monta eur le trône en l'an 506 de Rome. Des drachmes, qui par exception 248 ar. j.-c. sont datées, portent les dates PKE, (U5),et CAP, (233), (Prokesch, /ned., 1859, p. 388. — Lindsay, /. «Y., p. I3i) qui répondent aux années de Rome ^^ •* ^ *^' J--<^- 560 et 674.
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bien que le poids de ces pièces» que la drachme des Parthes n'avait rien de commun avec le denier romain. L'extinction de la dynastie des Arsacides (227 après J.-C.) ne change rien à ces monnaies; les Sassanides continuent à émettre la même pièce d'argent d'un poids approximatif de à^fih, avec les demies et les sixièmes qui en dérivent (1). Ces pièces représentent toujours la drachme euboïque, avec ses trioboles, ses oboles d'un poids un peu plus léger, et même les califes arabes, qui sont venus après, ont, avec une légère diminution de poids, conservé le même système (2). Les Arsacides n'ont pas frappé de monnaies d'or, celles des Sassanides sont fort rares, quelques-unes pèsent 8*',i8, à peu près comme les didrachmes attiques, tandis que les autres se rapprochent du poids de l'aureus romain du moyen empire, et que celles du iv* siècle se rapprochent des pièces de Constantin (3) .
Nous parlerons des monnaies municipales des villes
(1) Mordtmann {Zeiischrift der deuischen morg. Gesellschaft, t. VUl, p. 144) donoe à la pièce des Sassanides le poids de i*'fii (=84 as).— M. de Longperler {Essai sur la monnaie des Sassanides) 4>',20 (=79 grains). — Dans le Catalogve Thomas seulement 3»',79 (=58 i/î). On trouve encore des trioboles et des oboles sous Ardeschir I* et Schapour I*^ II, III. Des demi-obolea de Schapour II et III sont citées par M. de Prokesch, /. cit., p. 332.
(2) Mordtmann (loc, cit., p. 172) donne à la drachme des Sassanides le poids de5i',9S(=81,75as).
(3) Parmi les pièces d'or décrites par Mordtmann (/. cit.), il y a deux didrachmes attiques, l'un d'ArdeschIr I*' (226-358 ap. J.-C.), qui pèse 8>',48 (=17C,6 as), et l'autre de Schapour H (308-580 ap. J.-C), qui pèse 8*^,45 (=175,5 as). Six autres didrachmes frappés sous les règnes de Schapour I*' (358-264 ap. J.-C.) et de Schapour H pèsent 7<',56 (=155,11), 7*',26 (=:151), 7r^25 (=150.5), ?«%22 (=150,34, deux exemplaires), 7«%19 (= 149,04); enfin, un de Schapour III (383-388 ap. i.-C), pèse 4r,30 (=89,5) et un de ChusraTi*' (551-579 ap. J.-C.)f 4*',08 (=85). L'aureus de l'époque impériale moyenne pèse 7r,3 à 7*^,4, le solidus de Constantin, 4»' 55. (Cf. sup*^, p. 04.)
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La Syrie, province romaine en 690.
Pompée trouva en Syrie deux sortes de monnaies d'argent :
l"" La monnaie royale ou attique (le tétradrachme) dont le poids normal est IT^^.Aô, et qui, de fait, ne descendit jamais au-dessous de 16'', 60 (1);
2"" La monnaie municipale ou tyrienne, dont le poids ne dépasse pas, à Tyr, ih^^ik^ et s'élevait, à Aradus, jusqu'à 15»',29 (t. I, p. 45 et suivantes). Nous avons vu que Pompée réunit ensemble ces deux sortes de monnaies et leur donna à Tune et à l'autre une même valeur, égale à k deniers romains, et que, comme ce tarif pouvait le faire supposer, il ordonna que les nouvelles monnaies fussent dorénavant frappées d'après le poids attique; et, en effet, c'est ce qui eut lieu par la suite pour les drachmes d'Aradus et les tétradrachmes de Tripolis (t. I, p. i7). Nous avons vu également pourquoi et comment l'émission de ces nouveaux tétradrachmes ne réussit pas et qu'on fabriqua aussi fort peu de drachmes à Aradus. Vers Fan 748 commença l'émission abondante des tétradrachmes d'Antioche qui continue sans interruption jusqu'au règne de Trébonien
64 av. J.-C.
Anciennes nionnaief.
6 av. J.-C.
Antioche.
(1) Un des quatre tétradrachmes de Tigranes dans la collection Northwick pèse te^,%b{=^260), trois antres, 16*',52 (=;3S5) la drachme de la même époque, 4«',08 (=63). Cf. t. I, p. 99, note 4.
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Galle et de Yolusien (morts en 25A de l'ère chrétienne), c'est-à-dire à peu près jusqu'à la fin du monnayage d'argent des empereurs. Il y eut plusieurs interruptions dans cette émission, d'abord depuis les années 5-6 jusqu'aux années 5A-55 après J.-C; mais cette lacune est à peu près comblée par les pièces d'argent, assez rares du reste, de la ville Yoisine de Séleucie, émises dans les années 7-S et dans les années 2i-25 après J.-G. (1) , de sorte qu' Antioche semble avoir, vers la sixième année de notre ère , momentanément perdu son droit de battre monnaie, au profit de Séleucie. La seconde interruption commença sous Hadrien et dura jusqu'à Pertinax. Les tétradrachmes de cette période sont fort rares, ce qui coïncide avec les mesures sévères adoptées par Hadrien pour soumettre cette ville rebelle. Ce ne fut que sous Septime Sévère et à la demande de Garacalla que tous ses privilèges furent rendus à Antioche (2). Laodicée de Syrie a également battu de la monnaie d'argent, mais seulement sous Néron et Hadrien (3). Toutes ces monnaies
(1) Quelques tétradrachmes portent les dates AH, (38) (de l'ère d'Actiuin)et IâP, (1 1 4) (ère derautonomie) . M ionnet, Suppl.> t. VIII, p. 1 88, n« 288^ p. 189^ n* 289.— Ca/. Northwickt p. 142.— D'autres portent les deux dates ANi(S4) et IAP, (131). Mfonnet, t. V,p. 276, n" 887.~A la même époque appartient aussi la pièce ne portant ni indication de Tille, ni date, qui d'un o6té montre la légende TIBEPIOY KAI2AP0Z OEOY ZEBArTOY et la tête de Tibère, de l'autre la légende lOYAIOY ZEBAZTOY et Jupiter Nioépbore assis avec les noms de magistrats A6H AHPI 2AN (?); cette pièce pèse 14c,28 (=268) (Mionnet, Soppl., t. VIU, p. 170, n« 220). Mionnet, d'après le style et la fabrique^ range cette pièce à Laodicée; peut-être a-t-elle été frappée à Séleucie.
(2) Eckhel, Doct. num, vet., t. III, p. 297.
(8) Monnaies de Néron de l'an AlP, (111) (Mionnet, t. V,p.248, n« 719); d'Hadrien des années OP,(t70),AOP,(171),BOP, (172) (Mionnet, t. V. p. SSl, n« 786; Suppl., t. VUI, p. 173, n- 229 et 230). La pins forte pèse 18P,&4 (=255) Ëckbel, /. ciï.,t. Ill, p. 317.
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portent des légendes grecques semblables à celles de F Asie antérieure et de la Cappadoce, c'est-à-dire que la légende principale contient le nom impérial ; le nom de la ville se lit sur les pièces de Séleucie et de Laodicée, mais on ne le voit pas en général sur celles d'Antioche, excepté sur une La<vMe<». pièce des années 6-6 de J.-C. (1); il reparaît sous les empereurs du m* siècle, depuis le règne des deux Philippe. Nous avons déjà vu que le poids de ces pièces avait été fixé, d'après le denier républicain, à S<%90, et qu'il n'avait été tarifé que pour les trois quarts du denier impérial (2) ; le premier poids s'est conservé assez intact jusqu'à la suspension du droit de monnayage, au commencement du règne d'Hadrien; mais sous le règne de Vespasien ces pièces n'é^ talent plus fabriquées qu'au titre de 19 1/2 carats, sous Trajan de 16 1/2 carats, c'est-à-dire qu'elles contenaient 3/16 d'alliage sous le premier de ces princes, et 6/16 sous le second (S). Dans le ui* siècle, elles passent également , comme la monnaie de l'Empire, à l'état de billon, et, comme pour toutes les monnaies de cette espèce, le poids devient variable
(1) Eckheli Doct mm. vet,,i. U\, p. 372.— Mloonet,t. V, p.IST^ n«87.— C'est la dernière monnaie frappée iAnUoche avant que cette ville eût perdu son droit de monnayage sous Augnate. Sur cette pièce^ comme sur les deux monnaies de Séleucie, dont noue avons parlé (supra, p. 320, note 1), est Indiquée, en mémo temps que Tère d'Actium, l'ère particulière de la ville, ce qui, sur tes pièces d'argent frappées dans les premiers temps de rEmpire, se trouve ailleurs aussi rarement que le nom même dé la ville.
(2) Voy. 1. 1, p. 49. On a publié depuis des poids plus forts ; un tétradrachme d'Auguste, de l'an 7&0-7Ô1 de Rome (28 de l'ère d'AcUiun), pèse 15c,66 (ss240, Cat Northmck), ce qui donne pour la drachme df%%9, c'estri-dire exactement le poids du denier. Un autre, frappé sous Vespasien, pèse 15>',&0 (=239 1/4, Cai. Northwick), Le tétradrachme de Séleucie du temps d'Auguste, dont nous avons fait menUon (supra, p. 320^ note 1), pèse lb^^A2 (=238, Cat Northwick).
(3) BoBckh, iftf (ro/o^t>cAe Untersuchungen, p. 71.
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sdicacieturie et arbitraire. Séleucie sur le Tigre, on l'a dit, prit dans ^ ' le monnayage des Partbes la même importance qu'Antioche dans celui des Romains. Les tétradrachmes frappés i4ooui39aT.j.-c. dès Tannée 61A ou 615 environ et régulièrement depuis 38 ar. j.-c. 716. ne portent pas le nom de la ville, mais seulement celui du roi, ainsi que l'ère municipale (1), tandis que les pièces de cuivre, qui sont rares, portent avec cette même date le nom de la ville. Le poids des pièces d'argent est très- inégal, mais correspond assez à celui des tétradrachmes d'Antioche (2). L'altération du métal commence plus tôt et est plus forte qu'à Antioche. Ce monnayage ne cesse que sous le règne d' Ardeschir I", chef de la dynastie des Sassanides (226 à 238 après L-G.) (3).
(1) Cf. sur le pays auquel appartiennent ces monnaies la belle exposition d'Eckhel, Doct, num. vet., t. III, p. &S0. L'ère marquée sur ces pièces est celle des Séleucldes, dont on continue ensuite à se servir comme ère municipale (Ideler^ Handbuch der Chronologie ji, 11^ p. 552). Si à côté de TOP, (173), on trouTe aussi AOP» (^4) (Adr. de Longpérier, Chronologie des Ar^
140-158 ar. J.-C. sacidet, p. 21), ces pièces appartiennent aux années 614-15 et 615-16 de Rome ; si les lettres TOP se trouvaient seules, on y devrait plutôt reconnaître le nom du mois Gorptoet», car des noms de mois sans indication d'année se trouvent aur plusieurs tétradrachmes pins anciens (Lfndsay, Parthian Coins, p. 439). La date la plus récente, qui jusqu'à présent se soit trouvée sur les tétradrachmes, après ces dates incertaines et douteuses, 37 ar. J.-C. est EOZ, (275), 716-17 de Rome (Mionnet, t. Y, p. 657 ; Suppl., t. VIU, p. 438, n* 28); les rares tétradrachmes sans date ne permettent guère de fixer beaucoup plus haut le commencement de ce monnayage.
(2) Les plus forts de ces tétradrachmes que nous trouvions sont trois exemplaires sans date, de ]5i'y56 (=393, Mlonnet> t. V, p. 655, n* 27), 15r,i9 (=286, Mionnet, t. V, p. 655, n« 18) et 14i%90 (=230, Lindsay, /. àt, p. 220). La plupart sont beaucoup plus légers. Des pièces de l'année 360 pèsent i4i%38 (=222, LIndsay, /. ctï., p. 221) et 12<',76 (=197, Lindsay).
(3) Mordtmann, Zeitschrift der deuisehen morg. GeseiUdiafi, t. Vlil, p. 144. Le poids est de 13(%25 (=255 as). Cette espèce montre le roi en costume des Parthes, et appartient à la première époque de son rè-
LA SYRIE. S
Les autres villes de Syrie jouissant du droit de battre Antrei monnaie, de même que les dynastes des petits États voisins, '"^*' ** '* ^^''*' vassaux de Rome, et en particulier les princes de la Judée, de la Gommagène, d'Édesse, n'ont pas émis de monnaie d'argent à l'époque romaine. Cependant Bar Kochba, chef de la révolte des Juifs, sous Hadrien, émit non-seulement des pièces de cuivre, mais encore des tétradrachmes d'argent, fabriqués d'après le modèle des pièces d'Ântioche et avec le nom de Siméon (1) .
Nous n'avons pas besoin d'ajouter que la monnaie de l'Empire circulait dans les provinces en même temps que les monnaies locales; nous en trouverions une preuve positive dans les monnaies juives frappées du temps d*Hadrien qui ne sont en grande partie que des pièces surfrappées, pour lesquelles on s'est servi de tétradrachmes d'An-
gne. Parmi les pièces postérieores aveo le costume royal ordinaire des Sassanidesy 11 n'y a plas de tétradrachmes; sans doute Séleude a perdu son droit de monnayage quelque temps après que les Sassanides furent arrivés au trône.
(1) Sauicy, Num, judeâque, p. Ift6 et soi?.^ Gayedoni, Appendice alla nmm, bibl.tp, 12, 52 et suIy. Les types pins anciens dont on aperçoit des traces sons le coin juif, prouvent que quelques-unes des drachmes et des pièces de bronie, marquées du nom de Siméon, doivent appartenir à Bar Kochba ; le vrai nom de ce chefn'est pas connu (Eckhel, Dœi.num, vet , t III, p. 471). Du type qui est toujours le même et du style^ M. de Sauicy conclut avec ralion que cette remarque s'applique à toutes les monnaies de Siméon, surtout aux tétradrachmes; un tétradrachme de Siméon, frappé sur un télradrachme d'Antioche, du commencement de répoqoe impériale, a été signalé depuis lors [Cavedoni, /. cit,, vers la flnj.Cessides de Siméon pèsent 13*^5 (Saolcy, /. cit., p. 168), ia»'75 (Sauicy, /. cit., p. 161), IRt-SO (Saulcy, /. cit., p. 169), 13^18 (Cavedoni, p. 59); les plus anciens sans le nom de Siméon, mais qui probablement ont été frappés par Siméon TAsmonéen, pèsent 14>'e5, Ui'50, U»'2, 13»'7. (Saulcy, /. cit., p. 17-20, et t. I,p, 45, note 8). Quant à la Iradilion Juive, qui existe sur ces monnaies de Bar Kochba, u>y. Grâtx, Jûd. GeschicMe, t. IV, p. 513.
tioche, de drachmes de Césarée et souveot même de deniers impériaux.
Cuivre. Parmi les pièces de cuivre, celles d'Antioche et celles des
Juifs méritent une mention particulière. Les monnaies
Antioche. d*Ântioche sont de la forme ordinaire, et elles portent d-a* bord le nom de la ville et la date indiquée d'après Tère d' Antioche en lettres grecques. Mais depuis Auguste, nous rencontrons, concurremment avec ces pièces, une seconde série de bronze. Le type de ces monnaies est celui d'Antioche, sans aucun doute, pai*fois même il ne diffère pas de celui de la première série ; mais la légende est semblable à celle que portent les bronzes impériaux. Un n'y voit donc ni le nom de l'atelier d*où la monnaie est sortie, ni l'indication d'une ère provinciale ou municipale, mais seulement le nom de l'empereur en latin, et les lettres S- C-, signe distinctif des bronzes de l'Empire romain. Jusqu'aux empereurs de la famille Flavienne,ces deux sortes de monnaies continuent à être fabriquées concurremment, mais elles finissent petit à petit par se confondre en une seule espèce ; la première devient bilingue à partir du règne de Claude, et la légende est uniquement latine sous Vespasien. La date municipale disparaît, de sorte que l'absence seule des lettres S*C* la distingue de la seconde. Après Vespasien, il n'y a plus aucune différence et les deux sortes de monnaies n'en forment plus qu'une seule (1). A dater de cette épo-
(1) Eckhel (Doct. num. vet„ t. III, p. 282, 302) fait durer ce monnayage de cuivre iusque sous Marc- Aurèle, en rapportant (p. 283) à l'ère césarienne de l'an 705 toute une série de monnaies de cuivre ne portant ni tètes d'empereurs, ni autre signe quelconquede l'époque impériale, mais des dates jusqu'à l'an 2?9. Cette appréciaUon peut être exacte pour les chiffres inférieurs^ mais les plus* forts se rapportent plutôt à l'ère des Séleuci des et appartiennent i l'époque antérieure à la domination romaine.
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que, les monnaies de cuivre portent toutes les lettres S-C. Sous Trajan, un nouveau changement remplace la légende latine par une légende grecque, à l'exception des deux lettres officielles S. Cm et ces pièces subsistent sous cette forme jusqu'au règne de Gallien (l).Il est clair, d'après cela, que depuis Auguste, on fabriquait à Antioche, outre les pièces municipales de cuivre et les pièces provinciales d'argent, des monnaies impériales de bronze. Il n'est pas facile de désigner le nom que pouvaient porter ces pièces, mais c'étaient probablement des sesterces et des as (2). Depuis Gordien III, on voit régulièrement les lettres S.C. sur les pièces d'argent d' Antioche, et sous Philippe on y lit de plus la légende MON. VRB. {moneta urbica) (3). Il est donc vraisemblable que la mesure adoptée depuis longtemps pour le cuivre fut alors appliquée aussi à l'argent et que le tétradrachme provincial d' Antioche fut désormais assimilé à la monnaie générale de l'Empire, au tarif de 8 deniers ou peut-être avec un tarif plus avantageux. Évidemment le signe se. adopté par Gordien n'avait pas de raison d'être sur l'argent; c'est pour cela que plus tard on y ajouta les
(1) Eckhel, /. cit., t. III, p. 300, 303.
(2) On disUngue une espèce plus grande, modale 9-8 de Mioiinet, et une autre plus petite, module 6-5 de Mionnet,qul tombent peu à peu Jusqu'au module 6 et 4^ mais qui, sous Ëlagabale, reprennent la grandeur normale. La première espèce est sans doute le sesterce^ la deuxième l'as ; pourtant les pièces de la seconde espèce, portant la couronne radiée (Mionnet, t. V, p. 1&9, n*416^ Antonin le Pieux ; t6t(/.^ p, 205, n*U67,468, Ëlagabale) peuvent être des dupondius, quoique la même couronne radl(^e se voie aussi quelquefois sur la première espèce (Mionnet, t. V, p. 197, n* 897, Trajan; ibid.^ p. 206, n" 473, Ëlagabale). On n'a pas encore fait de recherches sur le métal de ces pièces.
(3) S.C. Mionnet, t V,p. 184, n- 283et8uiv. ; S.C et MON.VRB. ibid., n" 285, 286.
36 ar. J.-C,
mots MON* VRB* Enfin la présence des lettres S*C- sur des bronzes de Damas de Syrie, sous les empereurs Trajan Dèce et Émilien (1) , sur les pièces de Philippopolis, en Arabie, sous Philippe (2) , comme sur celles d' Antioche, prouve que ces villes, situées toutes dans la même circonscription monétaire, avaient obtenu pour leurs monnaies de cuivre le privilège d'être assimilées à la monnaie de l'Empire. Bronxêi Juifs. Les bronzes juifs sont intéressants sous un autre point de vue. Les Asmonéens avaient, il est vrai, frappé de la monnaie d'argent et de la monnaie de cuivre pendant quelques années (t. I, p. &5, note 3), après en avoir obtenu l'autorisation; mais, plus tard, ils se contentèrent de la monnaie de cuivre, et les rois iduméens, qui après l'extinction des Asmonéens montèrent sur le trône de Judée dans la personne d'Hérodele Grand, en 716, ne frappèrent également que de la monnaie de cuivre. Lorsque l'an 6, après la naissance de J.-C, la Judée fut administrée par un procurateur romain, l'atelier monétaire national resta en activité. Le procurateur romain fit frapper des monnaies absolument semblables à celles des derniers dynastes du pays, en évitant même d'y faire graver l'effigie impériale, odieuse aux Juifs, et avec cette seule différence que le nom de l'empereur romain remplaça celui du souverain national (3) . Cette série continue sans interruption jusqu'à
(1) Mionnet, t. V, p. 297, n« 93; Sapplément^ t. VIII, p. 208, n* 46. — Eckhel^ Doct, num. vet, t. IV, p. 498.
(2) MIonnet, t.I, p. l\9, n- 359-361 ; t.V,p. 589, n* 60.— Cf. *uprû,p. U9.
(3) Eckhel, Doct. num. vet. y t. III^ p. 497. — Saalcy, Num, jud,, p. 138 et suiv. — OaTedoni^ App. alla num. bibl., p. 38 et suit. Si les dates inscrites BUT ces monnaies, du moins sur celles qui ont été frappées sous Auguste, se rapportent à l'ère d'Actium, Cavedoni aurait incontestablement prouvé, contrairement à l'opinion soutenue par M. de Saulcy, que la plus
l'île de gtpre. 327
Néron. Sous Titus» on voit paraître la légende lOYAAIAC EAAHKYIAC (1). Entre ces deux règnes et après le dernier, ces monnaies se confondent avec les bronzes frappés en dehors de l'autorité du Sénat, et seulement avec le nom de l'empereur, et probablement ensuite avec la monnaie municipale de la colonie romaine de Jérusalem, fondée par Hadrien.
XVI
L'île de Cyprc, province romaine vers 723. si tr. J.-C.
Les anciennes monnaies de l'île de Cypre, qui dans l'origine appartenaient au système perse (t. I, p. 11 et 19, note 2), et furent ensuite pendant très-longtemps semblables aux pièces égyptiennes sous l'empire des Ptolémées, dont nie de Cypre faisait partie, rentrèrent, à ce qu'il parait, sous la domination des Romains, dans le système adopté pour la Syrie. Durant toute la période impériale, il ne s'y fabriqua pas de monnaie d'argent, excepté pendant les trois dernières années du règne de Vespasieu; ces pièces portent le nom de l'empereur en caractères
ancienne de ces monnaies daterait d'avant la transformation de la Judée en province romaine sous le gouvernement d'un procurateur. Mais cette hypothèse est arbitraire et peu probable, puisque la date la plus ancienne inscrite sar ces monnaies, se rapportante une des années d'Auguste^ est 41. On pourrait plutôt penser aux anni Augustorum ou aux anni Âugusti qui^ selon Gensorinus {De die natalU cap. XXI. — Cf. ma Chronologie romaine, p. 286), commencent au l*'Janvler 727 de Rome, et par conséquent l'année 37 av. j.-c. 41 correspondrait à Tan 767 de Rome, 14 après J.-C, c'est-à-dire à l'année de la moit d'Auguste. Le nombre le plus bas, qui jusqu'à présent soft certain, est 36=9 après J.-C; pourtant aussi les nombres 33, 34, 36 peuvent être exacte, mais il n'en est pas de même des dates A et A A* (I) Saulcy, /. cit., p. 155.
grecs et la date de son règne dans la forme usitée à An* tioche et à Césarée, ETOYZ NEOY lEPOY. Hais le nom de la ville n'y est pas mentionné, et le type seul fait connaître que ces monnaies appartiennent à l'Ile de Cypre. Les pièces qui portent le nom de Vespasien sont des tétradracfames, celles qui portent les noms de Titus et de Domitien, qui avaient été adjoints à l'Empire comme Césars, des didrachmes; les unes et les autres sont frappées sur le modèle syro-cappadocien (1). On voit sur un de ces tétradracfames une contre-marque avec la tête d'Ântonin le Pieux et le chiffre III (2) ; sans aucun doute, cette contre-maïque était destinée à donner à cette pièce la valeur de 3 deniers dans toute l'étendue de l'Empire. La grande quantité de bronze d'Antioche, que l'on trouve dans nie de Cypre (3), prouve bien la similitude des deux systèmes monétaires.
§ xvn.
«os âT. J.^. L» Cilioie, protinoe romaine en 668.
L'ancienne monnaie de la Cilicie était le statère d'argent perse, de 10«',78 et au-dessous. La drachme de Cilicie fut
(1) Eckhel, Doct. num. veU, t. III, p. 85; t. IV, p. 419; Hionoet, t. III, p. 672 et faiT.; Supplément, t. VII,p. aos. ~ Poids: Vespasien, Ui'^lO (=r248 i/4,MiODnet,p.9); ItF (Cabinet de fierUn)! iSf^SS (=241, Mlonnet, p. 18); i2*',S0 (=187,6, Leake); IJt', 67 (=288 1/2, Mlonnet, p. 16); 12c,6 (Cabinet de Berlin); 12i',49 (=3351/4, Mlonnet, p. 21); I1f,95 (Cabinet deaerlln);llc,83(=2223/4, liioDDet,p. 22).~Tltus et DomlUen, 6^,1 (Cabinet de BerUn) ; 6i'.03 (=:113 1/8, Mlonnet, p. 28); 5r,68 (=106, MiooDet, p. 26); 6«%6 (Cabinet de Berlin); 5i',46(=102 8/4,Mlonnet, p. 27).
(») Mionnet, t. lU, p. 672, n* 10 1 cf. p. 678, n- 20, 21.
(8) Eekhel, Doei. mm. vet., t. lU, p. 803.
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tarifée par les Romains à la valeur d*un denier et demi (t, I, p. 62). Les pièces d'argent, et elles sont fort peu nombreuses, frappées par la province, par Tarse, sa capitale, ou trèsh-rarement par la ville d'Aegae, sous les règnes de Domitien, Trajan, Hadrien et Garacalla, portant des légendes grecques et l'indication du nom de la province ou de la ville, pèsent, les unes 10 (l),les autres 1 A grammes (2); les plus légères ont le type en usage à Tarse sous la domination des Perses, le lion terrassant un taureau ; le type des plus fortes ressemble à celui d'Ântioche. La première de ces espèces est sans contredit l'ancien statère d'argent perse ; la seconde peut être considérée, soit comme le tétradracbme (t. I, p. M et A 2), correspondant au statère et qui anciennement se trouve souvent confondu avec lui, ou bien, ce qui est plus probable, comme une monnaie frappée à l'imitation de celles de la Syrie.
(1) Hadrien 9^,12 (=183, Mionnet, t. Ul, p. 624, n« 423); c'est la seule pièce de cette espèce que nous ayons trouTée. Les médailles les plus anciennes de Tarse qui portent ce type se troutent dans Tou^rage du duc de Luynes, Num. des Satrapies, p. 66.
(2) Domitien, iU^,ZB (=271^ Mionnet, t. lU, p. 634, n« 430) ; Hadrien et Sabine, }Zv^u (=353, Mlonnet.t. UI, p. 635, n* 434); Garacalla, en potfn, 5<%90 [=:lll,Mionnet, t. III, p. 631, n« 458). La pièce extrêmement rare d'Aegae, frappée sous Hadrien Tan 183 après J.-G. et portant la légende ETOYC OOP,(l79)(Eckhel, Doc^ii«fii.ve(Mt.IlI,p. 37 .— M ionnct, t. Ul, p. 540, n« 19) pèse 13cj3 (=196 1/3, Cat. Nortwick) et fait probablement aussi partie de cette série; elle est trop ferte pour un cistophore, surtout de ce temps-là, même si L absence de toute autre trace de ce système à l'est du Taurus ne s'opposait pas i cette classification. Du reste, il est regrettable que Ton connaisse très^pen de pesées de ces sortes de pièces.
SSO CHAPITRE ly.
S xviu.
et 74 av. J.-C. ^Ile de Crète réanie en 687 et la Cyrénftlqne en 680.
Ile de Crète. La monnaîc d'argent qui avait cours dans Tlle de Crète, sous Auguste, Tibère et Trajan, a une grande analogie avec la monnaie de la Gilicie. La légende est grecque, excepté le nom de l'empereur Trajan, qui est ordinairement écrit en lettres latines; on y lit le nom de l'empereur, celui du gouverneur romain, celui de la province, et, ce qui ne se voit pas ailleurs, sous les règnes d'Auguste et de Tibère, même le nom de la ville (1). Ces pièces appartiennent, les unes à l'ancien système de l'Ile, qui n'est autre que celui du poids le plus léger d'Égine; elles ressemblent parfaitement à celles de Gilicie et sont tarifées parles Romains à la même valeur (2) (t. I, p. 62) ; les autres paraissent correspondre aux didracbmes et aux drachmes de la Syrie et de la Cappadoce (3).
cyrëatïque. CyTèno u'avait originairement que des monnaies du
système attique (t. I, p. 90); plus tard, cette ville eut des didracbmes attiques et des tétradrachmes frappés d'après
(1) Nous trouTODB sur les pièces d'argeot les noms d'Eleathernae, Gortyoe^ Hierapytnay Gydonia, Poljrrlieniuin (Eckhel, Dod. num. vet., t. H, p. SOI etsuiY.). La pièce semblable de Nenra (Mionnet, t. II, p. 259, n* 9) est fausse [voy, Mionnet, Supplément, t. IV, p. 297) .
(2) Polyrrhenium, Auguste, 9^M (=179 1/4, Mionnet^t II, p. 267, n* 1); Hlerapytna, Auguste, 9c%5l (=179, Mionnet, Suppl., t. IV, p. 290, n* 1).
(3) Gydonia, Tibère, 7(%28 (=:137,llionnet, t. Il, p. 258, n* 3):6ortyiie, Auguste et Tibère, 6^,52 (=122 3/4. Mlonnet,t. ll,p.2&8, n* 4).*Sans indication d'atelier, Auguste et Tibère, 2<',15 (=40 1/2, pièoe endommagée, Blionnet, t. Il, p. 258, n* S); Trajan, 2v,80(=s&2 3/4, pièce endommagée, Mionnet, Suppl., t. IV, p. 297, n* 8).
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le système des Ptolémées (1). Sous Trajan, les pièces d'argent de Cyrène ne portent que le nom de l'empereur en caractères grecs, mais leur type (I^t tète de Jupiter Ammon] et le lieu où on les trouve fixent leur attribution ; elles pèsent &>',20 et i^fiJ (2) ; ce poids dépasse tellement le poids du denier contemporain, que nécessairement on doit considérer ces pièces comme des drachmes attiques et des trioboles, et qu'il est hors de doute que le système attique fut conservé à Cyrène pour la monnaie provinciale. On peut donc attribuer sans hésitation à Cyrène une pièce d'argent avec le nom de Tibère en caractères latins, qui a été évidemment frappée hors de Rome et qui est semblable aux tétradrachmes attiques (3). Nous ne connaissons pas d'autre province où, à l'époque impériale, ce système ait été conservé (A).
(1) Mlonnet, Poids, p. 208 et bqIv. Des didrachmes de poids complet, comme par exemple, de8>%68 (=184, Honter) et 8>%43 (=158 3/4, MioDnet, t. VI, p- 563, n* 80), BODt rares ; la plupart de ces pièces pèsent 8>* et audessous» mais ue doivent pas être séparées de cette série, comme Bœckh (Metrologische Untersuehungen. p. 87) le veut, parce que les monnaies les plus anciennes de la Gyrénaïque suivent le système attique non réduit. Les tétradrachmes des Ptolémées n'ont pas un poids au-dessus de 13*', 48 (=353 3/4, Mioonet, Suppl.,t. IX, p. 183, n« 19); ils sont donc aussi assez légers.
(3) Ecfehel, Doct, num. vet., t. VI, p. 445. — Duchalais, Rev, num.^ 1851, p. 101. — Poids : 4«',30 (Oochalals); 3«',82 (= 59. Leake); 1«',87 (= 38,8, Leake); 1(^,8 (Gabinetde Berlin); 1>',75 (DucbaJais); 1>',70 (deux exemplaires, Duchalals).
(8) Avec Tefllgie de TiLèic d'un côté et avec celles d'Auguste et de sa soeur Octavie ao revers. Eckliel, /. cit. t. VI, p. 161. Poids: ]6t%99 (= 233 grains viennois, Pinder, Cisioph,, p. 583).
(4) On pourrait peut-être aussi penser à la Pamphylie. Cf. supra, p. 310 et
S32 CHAPITRE ly.
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30 âT. J.-C. L'Egypte réunie en 724, et l'Inde.
L'Egypte. gn Egypte, sous le règne des Ptolémées, les pièces d'or
furent fabriquées sur le modèle de la drachme de Tyr, au poids de 3«%67, et tombèrent plus tard à 3«',49. L'argent fut toujours copié sur la drachme de 8«',67, et Ton fabriqua en outre une très-grande quantité de pièces de cuivre. La valeur de ces pièces était la suivante : 8 drachmes d'or = 100 drachmes d'argent, = 6,000 drachmes de cuivre (t. I, p. 52-54). Il est vraisemblable qu'en Egypte comme ailleurs, l'émission de la monnaie d*or fut suspendue dès le vu* siècle de Rome, quoique l'incertitude chronologique des pièces des Ptolémées de la dernière époque (1) puisse laisser planer quelques doutes sur la date précise de cette suspension. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il n'existe pas de pièces d'or égyptiennes deCléopâtreet deMarc-Ântoine, ni des empereurs romains, comme souverains derÉgypte,et qu'à l'époque romaine, l'aureus impérial circulait en Egypte à la place de l'ancien octadrachme d'or. L'émission des tétradrachmes et des didrachmes d'argent du poids de Tyr ne dura pas non plus jusqu'à l'époque romaine; elle fut probablement remplacée, sous le règne de Marc- Antoine et de Cléopâtre, par le denier romain de ^''jOO; c'est du moins ce que l'on peut conclure de leurs pièces d'argent de grand module pesant 15«%27, avec la légende grecque, et de leurs pièces plus petites, à légendes latines du même poids
(1) [Les recherches de M. Feoardent jetteol un jour toot nouveau sur la chronologie des Lagides : Cotiectiont Giovanni di Demetrio. Egypte ancienne, l'*parUe, Monnûiet des rois, Paris, 1869.] J. W.
L*ÉGYPTE. 8âS
que le denier romain (1) . Lorsque Auguste remplaça Toctadrachme par son aureus, non-seulement l'émission des anciennes pièces d'argent dut être arrêtée, mais toutes les pièces d'argent qui étalent alors en circulation furent nécessairement retirées. En effet, le tétradrachme d'argent qui était de 4/26 de l'octadrachme d'or, ne pouvait pas représenter le 1/25 de l'aureus, ce dernier étant d'au moins 2/3 plus léger. De là vient qu'en Egypte on ne frappa sous Auguste aucune pièce d'argent, et que le métal des tétradrachmes frappés sous Tibère, depuis l'an de J.-C. 28 (2), fut sensiblement altéré et réduit à l'état de billon. Pour arriver à ce que l'aureus valût 25 tétradrachmes d'Alexandrie (t. I, p, 56), le tétradrachme ne devait plus contenir que 1/5 d'argent fin, à moins qu'on ne voulût livrer cette monnaie au-dessous de sa valeur intrinsèque. En effet, les tétradrachmes d'Alexandrie ont une valeur réelle encore bien moindre, et, dans les derniers temps de l'époque impériale, ils ne contiennent guère que de 2 à A 0/0 d'argent (3). Ces pièces ressemblent parfaitement aux monnaies
(1) Poids des pièces portant une légende grecque : 15(^,27 (=235,7, Lealie); 15M3 (=232, Cat. Pembroke, p. 275); 14«',37 {=221,6,Mu8.Bril.); avec une légende latine (Eckhel, Doct. ntim. vet,, t. VI, p. 47) : ^,dS (=61, Leake); 3«',92 (=60,5, Mus. Brit.); 8«',61 (Pinder, p. 140). Bœckh (/. cit., p. 145) reconnaît avec raison que les pièces à légende grecque ont été frappées sur le pied du denier romain.
(2) Eckhel, Doct. num, vet, t. IV, p. 50. — Mionnet,t. VI,p. 53. La date la plus récente de Tibère sur des pièces authentiques est l'an L.I A, (14) ; on ne peut pas se fier anx dates données par Mionnet, (/. ciL), ni aux indications de Sestini. Mionnet, Suppl., t. IX, p. 29 et 30.
(3) Sabatier (Ptoduction de for, de Vargent et du cuivre^ p. 79) a trouvé dans des tétradrachmes d'Alexandrie :
Arfeat
CaUre
Zlae
ËtalD
Piomb
Perte
De Claude le Gothique
traces
De Dioclétlen
traces
des Lagides : le type est égyptien, la légende est grecque, et, d'après l'usage établi depuis longtemps en Egypte, on n'y voit pas le nom du pays, ni le nom delà ville d'Alexandrie, mais seulement celui du souverain avec la date de son règne. L'altération du métal ne permet pas de déterminer d'une manière positive le système monétaire d'après lequel ces tétradrachmes étaient frappés; mais nous savons par les historiens du Bas-Empire que les drachmes des Ptolémées avaient le môme poids que les deniers de Néron (1) ; ce
(I) Le métrologue d'Alexandrie, cité (Ul^p. 37 et 38),asBimtle pour le poids le talent des Ptolémées à celui qu'il appelle talent attique,Cest- à-dire au talent de 6,000 deniers de Néron ; de même Cléop&tre (dans Gatien, cap. X} esUme le tétradraehme d'Alexandrie, quant au poids, à quatre deniers de N^ron. Il est vrai aussi que l'ancienne drachme des Lagides de Z^fil se rapproche de si près du denier de Néron de 3>',40 que, si cette ancienne drachme avait été conservée en Egypte sans changement, les méirologues de l'époque postérieure auraient hien pa les identifier. Mais il y a deux raisons pour préférer l'opinion émise plus haut. D'abord on trouve l'assertion du métrologue d'Alexandrie, d'après laquelle la drachme d'Antioche aurait été d'une valeur égale à celle de la drachme romano-attique et à celle des Ptolémées. Ces données, quoique inexactes, s'expliquent si l'on admet que le denier a été directement introduit aussi bien à Antioche qu'à Alexandrie, mais que le monnayage d*Antioche n'a pas subi les changements du denier sous Néron. Puis et surtout les monoaies de Marc-Antoine et de Cléopàtre ont, à notre avis, incontestablement le pied du denier, et par conséquent il devient bien difficile de supposer que le monnayage égyptien d'une époque postérieure soit revenu à la drachme des Lagides. ~ Pourtant M. Vaiqnez Queipo, dans son ouvrage des Systèmes méiriquei et monétaires des anciens peuples, t. 1, p. 169 et suiv., ouvrage que noua avons reçu seulement pendant l'impression de notre livre, émet une opinion différente; mais dans cet ouvrage les temps et les lieux sont confondus, et, loin d'arriver à la solution des problèmes, Fauteur embrouille les questions; ce défaut se fait remarquer surtout ici d'une manière frappante, n semble que l'auteur ne se sott Jamais rendu compte des raisons qui s'opposent à l'existence de la drachme des Lagides sous l'Empire, et c'est en vain qu'on chercherait dans son livre une seule preuve en faveur
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qui s'accorde assez exactement avec le poids effectif des monnaies (1) et explique comment le denier romain remplaça la drachme des Lagides sous le règne de Harc-Ântoine. Nous n'avons pas besoin de dire qu'à la même époque les deniers frappés à Rome circulaient en Egypte, où ils étaient assimilés, pour la valeur, au tétradrachme national.
L'ancienne monnaie de bronze avait perdu, sous le règne d'Auguste, deux tiers de sa valeur conventionnelle, puisque, après avoir valu 1/6000 de l'ancien octadracfame, elle ne valait plus que 1/6000 de l'aureus romain, qui ne pesait pas un tiers de l'octadracbme. L'émission du bronze dura jusqu'à Sévère Alexandre, et semble n'avoir cessé que parce qu'à cette époque le titre des deniers et des tétradrachmes d'argent avait subi de telles altérations et tellement baissé de valeur, que l'argent ne valait pas plus que la monnaie de cuivre.
de cette supposittoD. Car ce n'est pas une preuve que de rappeler ce qae dit Oenys d'Halicaruasse (IX, 27), lequel porte Tamende que Menenlus Agrippa devait payer à 2,000 as ou litres ou à 16 talents de cuivre qui, selon M. Vasques Queipo, sont des tatents égyptiens. Qui ne voit que Denys a compté plutôt d'après le talent commun de son temps qui valait 120 litres italiennes? Le poids bien connu portant l'inscription PONDO CXXV TALENTVM SICLORVM îîî (Bœckh, MetroL Untertuch., p. 151), s'il est alexandrin^ ce qui n'est pas probable, ne prouve rien antre chose, sinon que le didrachme d'Alexandrie s'appelait shekel au temps dee Romains, mais 11 ne démontra point du tout que ce shekel soit le didrachme des Lagides plutôt que le double denier de Néron.
(1) Les tétradrachmes de Claude» frappés à Alexandrie, pèsent 13>%35 (Pinder, p. 88). — Genx de Néron, idi'^ei (Pinder), I2i^,94 (=243,6, Bœckh, p. 149), 12i',63 (=235,9, Bœckh), 12(^,07 (=227,2, BcBckh).— Ceux d'Hadrien, 13>%14 (=247,4, BcBCkh), I2i',90 (=244,2, deux eiemplaires, Bœckh).— Ceoi d'Antoniii le Plenx, 12c,68 (=10 scr. 18 gr. florent. Gori, Mus. Flor., t. V, p. 118).
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Nous pouvons encore indiquer ici ce que nous avons développé déjà dans la troisième partie de notre ouvrage {supra, p. 83), que Tusage d'évaluer Tor, en petite monnaie d'argent ou fraction de la pièce d'argent (le chalcus = 1/8 d'obole = 1/A8 de drachme = 1M800 de la pièce d'or), s'était conservé en Egypte sous les Romsdns. Ce chalcus correspond au nummus du Bosphore {supra^f. 297) et à l'once romaine ; il vaut 1/12 de l'as = 1/48 de sesterce = 1/4800 de l'aurens.
Nous allons, pour terminer, jeter un coup d'œil sur l'Inde et ses monnaies, et nous chercherons à en établir les rapports avec la monnaie romaine.
Dans le récit d'un voyage entrepris par un marchand égyptien dans la mer des Indes, sous les empereurs de la famille des Flaviens (1), nous voyons mentionnés les deniers d'or et d'argent parmi les articles de Texportation égyptienne (2). Peu de ces monnaies arrivaient jusque chez les Auxumites (Abyssinie) et chez les étrangers établis sur la côte africaine du golfe d'Aden, où les indigènes se servaient pour le commerce de cuivre brut (3). Mais, dans l'Inde, on échangeait avantageusement les pièces romaines d'or et d'argent contre les anciennes drachmes d'ApoUodote et de Ménandre ou contre la monnaie d'or de
(1) Peripius maris Erythraei dans l'édition de Mûlier, Geogr graeeimi' nores, 1. 1, p. 257 et soiv.
(2) $S 8 et 49 : ÀY^vdpiov xpv^tMjv «ce xa\ àp-pipoOv; de méme^ § 6, le mot ÔTivdf lov est employé pour une pièce de monnaie.
(3) § 6 : dpe(xx>«o<, ^ XJ?*^'^^'^^ itp6cxdir|iov mb\ clç ou^xoic^v àvT\ vot&fo{UKOc
Oi^vdpiov ôXCifov %piK 'rob< èindn|U)OvTa<. De même il est dit aussi que le
dénier était transporté à Malao, aujourd'hui Berberah* et dans les ports située à l'ouest dsns le golfe d'Aden : S^vipiov où icoXt» XP*'^^^ ^ xaldpYvpoûv ($ 8). De l'argent était trausporté aussi à Musa et à Gané dans l'Arabie méridionale ($i; 24 et 28).
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ces contrées et qu'on nommait caltis (xiXxtc) (1). De là vient que dans le Pundjab et ailleurs, dans la presqu'île des Indes, on trouve assez souvent des monnaies romaines et en particulier des aureus impériaux, des deniers de la fin de la République et des premiers empereurs, enfin des tétradrachmes d'Alexandrie (2). Ce qu'il y a de curieux, c'est que la pièce qu'on y rencontre le plus souvent est le denier d'Auguste, sur lequel on voit ses deux fils adoptifs, Gaîus et Lucius, tenant des lances et des boucliers; ces pièces sont souvent d'un poids supérieur au poids normal, mais la plupart, si ce n'est toutes, sont fourrées (3) . Il est
(1) $49. Parmi les articles d'importation à Barygaxa on cite: d^viptov ^pU9oGv xal àpYUpoûv, Sx^^ àX^y^v xa\ èmxépdeidv Ttvot 7cpb< t6 èvtdmov yd(uff|ia. De l'argent était dirigé aussi sur le port de Mtnnagara (§ 39). A Barygaxa il circule depuis les temps d'Alexandre des drachmes anciennes avec les noms des rois Apollodote et Ménandre, qui y ayalent régné afrès Alexandre ($ 47). On y trouve encore aujourd'liui des pièces d'argent de celte espèce, qui pèsent 2i',39 et au-dessous. L'auteur^ parlant du pays près du Gange^ qui est riche en or, dit $ 63 : Xé]f«Tai tt xa\ xfitjwa^ùxta itepl xoltç x&tBVJ^ elvai v<J|Aiq&d te xp^>«oû 6 Xe-fôiuvoc xdXTiç.— Cf. Piln., H. N,,\ï, 22, 86.
(2) Voy. Prinsep dans \e Journal ofthe Asiatic Society of Bengale 1834, p. 664,635. Parmi les trésors de pièces d'argent, la tope ouverte par Court, près de Manlkyala dans le Pundjab, est surtout remarquable; on y a trouvé dans un cylindre d'or quatre médailles indo-scythlques d'or de Cadphisès et de Canercus, dans un cylindre d'argent sept deniers romains du temps de César (Riccio, Accoleia l^Antonia 27, Cordia X^Julia 5? 42, Mi" nucia 13, Plaetoria 2), enfin un certain nombre de pièces de bronie déposées séparément; puis le dépAt de Coimbatur dans la présidence de Madras, qui contenait 522 deniers d'Auguste jusqu'à Claude (iVtim. Chron.yi, Yl, p. 111 et 160); parmi les trésors de monnaies d'or celui de Cannanore sur la côte de Malabar, qui a fourni des centaines de pièces d'or, surtout du temps d'Anguste jusqu'à Néron, et en outre une seule d'Antonin le Pieux de l'an 156 (Journal ofthe Asiatic Society of Bengal, 1851, p. 371 et suiv.), et celui de Dhadpul contenant 13 pièces d'or d'Antonin (?) et de Septime Sévère (Num. Chron., l. ct7.).Des monnaies romaines se sont trouvées aussi dans l'Ile de Ceylan {Journal ofthe Asiatic Society ofBengal,im, p. 379).
(3) Eckhei, DocL num. vit., t. VI, p. 171. Dans le dépôt de Coimbatur on Ul. »
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possible que ce genre de monnaie ait été fabriqué spécialement pour rinde méridionale, où peut-être on ne savait pas distinguer aussi bien qu'en Europe les deniers de bon de ceux de mauvais aloi.
§xx.
Législation monétaire dos provinces à Tépoqae romaine.
Quels étaient les principes de droit et de politique qui servirent de base aux institutions monétaires dont nous venons de tracer l'histoire à la fin de la République et à l'époque impériale ?
Le droit La République, pour les provinces éloignées comme pour
priYiiéffe exclusif' la Confédération italienne, avait pour principe que les cola sonveraineté. louiBs de citoyeus u' avaient pas plus le droit de battre monnaie que les villes ou les États qui n'étaient pas indépendants, que ce droit, par sa nature même, était un privilège exclusif de la souveraineté ; mais en même temps elle admettait que, malgré la protection qu'elle s'était arrogée sur les États soumis de fait, mais libres de droit, ne supprimant pas leur droit de souveraineté , ces États conservassent leur droit de battre monnaie, indépendamment de ce qui pouvait avoir été fixé par des traités spéciaux. C'est ce qui fait que du temps de la République, ni Narbonne, ni aucune des colonies de citoyens romains, fondées de l'autre côté de la mer, n'ont battu monnaie. Mais, au contraire, la ligue macédonienne, les villes de la province d'Asie, lea villes alliées, telles que Syracuse,Osca, Massalia, Nemausus, Lugdunum, Dyrrhachium, ApoUonia, Athènes, Rhodes, les
a trooYé 131 exemplaires de ce denier d'Augoste. Voy, aur eea aortes de pièces fooroées, Nwn, Chron,, t. VI, p. 70. — Cf. êupra, p« Z2 et H*
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chefs gaulois, les rois dé Nutaidie , de Mauritanie et de Gappadoce» quelques autres i^eupleâ et sôuvendns, plus ou moins soumis à là suzeraineté de Rbille, ont continué k battre monnaie, non pas en vertu d'tirié autorisation particulière, mais par suite du droit qu'ils en avaient par leur position légale. Un grand changement eut lieu sous le règne d'Auguste; dépuis lors, des colonies romaines dont les habitants jouissaient du droit de citoyens romains, comme Gorinthe et Sinope, et des mûnicipes, comme 6a* dès, battirent monnaie, et ce droit, qui ne peut pas s'expliquer comme un apanage de la souveraineté, fut unef concession ou plutôt un privilège spécialement accordé par le souverain. Et, dans le fsdt, il n'est pas rare de voir mentionner sur les pièces de cette espèce l'autorisation particulière, en vertu de laquelle l'émission avait eu lieu (1). Sous Auguste, cette autorisation devait être demandée à changement
„ 1 . » 1 . . , . 1 Introduit
"empereur Im-même, tant pour les provuices impénales mu Angnste. que pour les provinces soumises à la juridiction du Sénat (2) ; elle était concédée une fois pour toutes (3). Sous Tibère, elle était accordée par le gouverneur de chaque province pour le temps de son gouvernement, et elle devâut être renouvelée par son successeur (A). Plus tard, ces autorisations ne sont plus gUëre mentionnées (5) ; il semblé
(1) Il n*y a pas de preuTesque cette innovation remonte Jusqu'à César; le dictateur semble plutôt avoir conservé en Gaule Vancien ordre de choses. Cf. notre Hist. rom„ t. III» p. 583; tr. fr., t. VIIl, p. 171.
(2) Eckhel, loc. dt., t. IV, p. 497. L'indication la plus complète se trouve sur tes monnaies de Patras:INDVLGENTIAEAVG. MONEtA IM- PETRATA.
(3) C'est pour cela qu'on lit : PERfâiissu) DIVI AVG(ti«rt) sur les monnaies espagnoles portant la tête de Tibère. Eckhel, /. eit,
(4) Eckhel, /. eit
(b) Ce n'est que t^ut les monnaies de Gorinthe du tetups de Uomitien
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que, depuis qu'elles n'étaient plus que temporaires et du ressort du gouTemeur, elles se confondirent petit k petit avec la surveillance générale et le contrôle supérieur que les gouverneurs avaient toujours exercés sur le monnayage dans les villes, provinces ou États libres, quoique ne jouissant de leur autonomie que sous la suzeraineté de Rome. Vers le temps de Marc-Aurèle, ou un peu avant son règne, coDtrtiêtterctf il est qucstion dans T histoire d'un gouverneur romain qui
•ur iM monnaies . i . ii i> •■«
dei états libres, fit démonétiser les pièces d argent d une ville comme étant d'un titre trop al;éré (1) , ce qui nous rappelle les tétradracbmes d'Ântioche fabriqués avec un très-mauvais métal vers l'époque du règne de Trajan, et leur suppression sous Hadrien (supra, p. 320 et 321). Cette surveillance et ce contrôle de la part du gouvernement peuvent expliquer l'irrégularité qui existe dans les monnaies des villes, et comment il a pu arriver que quelques villes ont La monnaie ^^^ ^ ^o^P ^c^sé de battre monnaie, et ont recommencé un '*'^It°dlîîl^idt"°* P^^ P^'^'* ^^^ ^'"°® manière également subite et sans aucune raison apparente. Dès le temps de Gordie'n 111 et surtout depuis Gallien, le nombre des monnaies de villes diminue sensiblement; cependant ce monnayage se maintient jusqu'à Claude le Gothique (2), le prédécesseur immédiat d'Aurélien, et semble avoir été supprimé à l'époque de la grande réforme monétaire entreprise par cet empereur. Alexandrie
qo'oD Ht PERM- IMP-, parce qae la Yllle reçut de Douveau de BomitieD le droit de monnayage que Vespasien lui avait ôté. Eckhei, /. cit., et t. H, p. 243. Les noms des gouyerneurs seuls, qui sont si fréquents sur les petites monnaies de l'Asie Mineure et de la Syrie, serrent pour la chronologie et ne prouvent rien quant à la concession du droit de monnayage.
(1) Scaevola {Dig., XLVI, 3, 103 pr.) : Creditor oblatam a debtiore pecuniam ut alia die accepturus distulit; mox pecunia, qua illa res pubiica tUebatur, quasi aerosajustu praesidis sublata est, i (2) Ec\i^\,Dod. num, vet., t. IV, p. 600; t. VII, p. 475.
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et l'Egypte furent exceptées de cette suppression. Les '^oft^^Vw" monnaies égyptiennes sont plus nombreuses que celles de l'Egypte, d'aucune autre province, depuis Auguste jusqu'à l'année 205 de notre ère inclusivement, et ne furent certainement pas supprimées avant 296, époque à laquelle eut lieu la nouvelle organisation administrative de l'Egypte sous Dioclétien, après la défaite de l'usurpateur Achilleus (1). Même à cette époque, la drachme égyptienne ne disparut pas complètement, car nous la retrouverons encore sous le règne de Justinien et postérieurement. Nous voyons dans cette durée de la monnaie égyptienne une preuve de plus de la position particulière de l'Egypte qui n'était pas considérée comme une province romaine proprement dite, mais seulement comme réunie à l'Empire par ce qu'on pourrait appeler une union personnelle; les particularités du monnayage égyptien à l'époque impériale et l'administration particulière de l'Egypte le prouvent également.
(1] Les monnaies d'Alexandrie finissent entre le 29 août 295 et le 29 août 296 avec la douilème année de Diodétien, la onzième de Maximien, et la quatrième de Constance Chlore et Galère; les chiflires plus éleyés, qu'on rencontre çA et là sont tous d'une authenticité douteuse. Oomitius Domitianus rétablit plus tard^ mais pour peu de temps, la monnaie particulière à rÉgypte (Mionnet, t. VI, p. 467, n*« 3410, 3411); ses monnaies, portant des légendes latines, sont frappées dans l'atelier impérial d'Alexandrie, d'après le nouveau système établi par Dioclétien (Eckhol, Doct. ntim. vel., t.VIIf, p. 41. — Cohen, Impériales, t. V, p. 549.— Cf. supra, p. 97, note). Cf. Entrop., IX, 23 : (DIocletianus) ea occasione (après la défaite d'Achillens) ordi* navit provide multa et disposuit, quae ad nostram aetatem manent.
[M. Peuardent (Collections Giovanni di Demetrio, Egypte ancienne, deuxième partie, Domination romaine, p. 985 et suIy., Paris, 1873) pense que la révolte d' Achilleus (Aurel. Victor, de Caesaribus,X\X\X, — Eutrop., IX, 22 et )3. - Zonar., Annales, XH, 81. - Oros., VII, 25) mit fin à la série des monnaies impériales à légendes grecques, frappées en Egypte. Or, d'après Ch. Lenormant {Iconographie des empereurs romains, p. 1 14), le
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RiypcirM et proportioBA eutM la monntùtt d« r^Jaipira et la monuaie provinciale.
Emploi ffëaérai Le deoier romain était sans doute, dès le temps de la
da denter romain « , , ,. i i • . ,. .
dtM République, la seule monnaie ayant cours indistinctement
toBt 1 Empire. ^^^^ ^^^^ j^^ p^^^ soumîs à la dominatiou de Rome, tandis
que les monnaies des provinces ne circulaient légalement que dans celles pour lesquelles elles avaient été frappées : ainsi le denier romain avait cours aussi bien en Italie qu'en Espagne et en Syrie, tandis que la monnaie provinciale frappée pour l'Espagne n'était pas acceptée en Syrie, pas plus que les pièces de la Syrie n'étaient acceptées en Espagne, Et lorsque nous voyons dans l'histoire qu'Auguste rendit les monnaies, les mesures et les poids romains obligatoires dans toute l'étendue de l'Empire (1), ceci veut dire seulement qu'il ordonna que tous les comptes publics et tous les tarifs fussent faits et dressés d'après le système romain; car, d'une part, il y avait déjà longtemps que le denier circulait dans les provinces; et, d'autre part, Auguste ne démonétisa pas les monnaies locales. Les inscrip-
tyran nommé Achilleot par les historiens serait le même que Domltlus Domittanus, dont on possède des monnaies de potin à légendes grecques , portant la date L. B (an 2), et des pièces de moyen brouM (le follis) à légendes latines du système adoplé par Dioclétloo^ après la doulième année de son règne {supra, p. 97 , note), àchilleus, «'étant enfermé dans la Tille d'Alexandrie, y soutint contre Dioctétien uu siège qui dura huit mois (Eutrop., /. ctï.)> et ce ne fut qu'en 296 qu'il fut vaincu et mis à mort.] J. W.
39 ST. j.-c. CO Dio.Cass., LU» 30, discours de Mécène en 726 : liiitc ft voiiiaiMera ^ xal
9%dfyÀ l| pivpa ISCqi tic otÙTÛv (tûv 8Y(|i4av) ix^xca, &XXà loic ii|uxipoic xa\ ixclvoi icdvTcc XP^^^^>^*
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tiens trouvées dans l'Asie Mineure et dans lesquelles il n'est pas fait mention, autant que nous sachions, d'une autre espèce de monnaie d'argent que du denier (1] , nous en fournissent la preuve.
La remarquable inscription de Gibyra dont nous avons déjà parlé (t I» p. 35) le prouve encore mieux. Après avoir désigné une somme en drachmes de Rhodes, elle en donne immédiatement l'équivalent en deniers romains. L'Egypte est encore la seule province romaine qui fasse exception à cette règle générale. Il parait qu*au moins jusqu'à l'épo- L-^gypt* que de Dioclétien, les comptes publics continuèrent à y être exception, réglés en drachmes, oboles et chalcus (2).
(1) Même le mot SpaxP^^ se trouve à peine employé. Dans l'inscription {Corpus inscr. grœcarum, n» 2782) il y a d'abord X MYPIÀetXE, pu1sAIXMA2 (ou AIXATAZ) ik\A\ il n'est point du tout cerUin qu'il faille reconnaître le mol 8pax(&d<; dans le dernier mot. 11 a déjà été dit que les mots Spoi/iJtti et dC^paxi&ov sur les monnaies d'I^phèse (supra, p. 307) n*ont rien à faire ici.
(2) C'est ce que montrent surtout les acquits écrits sur des tablettes de terre cuite, que l'on trouve dans le Corpus irtscrtptionum grœcarum, et particulièrement sous les n»* 4868, 4869, 4873, 4874, 4887; le signe, que l'on explique par dowtpioi, n" 4805, 4867, 4^69, 4882, n'est pas tout à fait certain. De. même les dons faits au temple d" Khardassy, q- ai^d ils ne sont pas Indiqués en pièces d'or romaines (auret), sont donnés en talents et en drachmes (Corpus inscr, gr,, n"» SOtl, 5014% — Dans deux inscriptions des années 244 et 248 {Corpus inscr, gr.^ n" &008, 5010) la même somme est une fois exprimée par les mots etxoat xp^>^» nne autre fols par les sigles CK<t>. 11 est sûr que ce ne sont pas 220 folles, comme le croit Cavedoni, car on ne commence à compter eu folies qu'au temps de Constantin; mAls on ne saurait dire s'il faut reconnaître seulement x'xp ou quelque autre chose. L'aune égyptienne, l*artabe, etc., existait encore à l'époque impériale. Les historiens racontent même que les Arabes laissèrent à rirak ses drachmes et ses kafize (nom d'une mesure), à la Syrie ses deniers [solidi) et ses modiif à l'Egypte ses deniers {solidi) et ses artabes (Al-Makrizl, Hist, mon. Arab., éd. Tychsen, p. 105. — Cf. Elmakin, cité par Relske dans le Bepertorium fur kibl- undmorg. I4iieratur, t. IX, p, 210).
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Bronu. H n'y a aucun doute que la monnaie impériale de bronze
n'ait eu, comme le denier, un cours légal et forcé dans toutes les provinces de l'Empire. Nous en avons parlé plus haut {supra ^ p. 325], à l'occasion des pièces frappées à Antiocbe. Les deux lettres S.C gravées de manière à être vues au premier coup d'œil, étaient évidemment desti* nées à établir une distinction entre les monnaies frappées à Rome et celles qui étaient fabriquées pour les provinces. Toutefois il paraît qu'on trouve peu de monnsdes impériales de coin romain en Orient ; probablement on ne sentit pas la nécessité d'introduire cette monnaie dans cette partie de l'Empire, à cause de la grande quantité de monnaies divisionnaires, qui avaient été frappées dans les différentes villes de l'Orient ; de fait les monnaies impériales constituent la seule petite monnaie de l'Italie et de l'Occident. On retrouve, il est vrai, en Orient des comptes faits en as (iwàpta), mais il ne parait pas que cette manière de compter fût obligatoire comme pour les deniers (1).
Or. L'aureus romain était la seule monnaie d'or existant
dans l'Empire. Excepté quelques monnaies italiotes de la Gueire Sociale (t. Il, p. 426, n» 225) , quelques pièces de Mithridate {supray p. 300), les monnaies de Goson, prince de Tfarace {supra^ p. 283) , celles d' Amyntas, roi de Galatie et de Pamphylie (stipra, p. 300 et 311), qui doivent leur existence aux désordres des guerres civiles, nous ne connaissons dans les limites de l'Empire romain que les pièces d'or de l'Empire, toutes frappées exclusivement d'après le système romain, excepté celles de Flamininus (t. II, p. 11 6, note 2, et supra, p. 278).
(I) L'inscription de Syra {Corpus irucr, gr,, n* 3347 k, p. 1060] donne des comptes en deniers et en as. Cf. supra, p. 308, note 3 et p. 309^ note I, les indications de la valeur sur des monnaies de bronze de cette époque.
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Pour ce qui regarde l'argent, il faut faire une distinction entre l'orient et l'occident de l'Empire. En Italie, en Sicile, en Sardaigne, dans la province de Garthage, en Mumidie et en Mauritanie; dans toute l'Espagne, dans les Gaules et en Dalmatie, c'est-à-dire dans cette moitié de l'Empire qui forma plus tard la préfecture des Gaules et celle d'Italie (en y comprenant l'IUyrie occidentale), qui devint enfin l'Empire d'Occident, dès l'époque républicaine, on ne se servait exclusivement que du denier ou de pièces frappées sur son modèle. Ainsi l'ancienne monnaie d'argent de la Sicile, les pièces d'or de la Gaule celtique avaient été démonétisées de bonne heure ; ou bien les ateliers n*émettaient plus de pièces d'argent, comme en Sardaigne, en Afrique et même en Sicile; ou bien les monnaies locales étaient copiées sur le denier, comme les deniers de la Mauritanie, ceax deTEspagne Gitérieure et d'ApoUonia, les victoriats de Marseille et de Dyrrhachium et les quinaires du nord de la Gaule. On peut ajouter que ces émissions de monnaie elles-mêmes cessèrent bientôt. Celles qui durèrent le plus longtemps furent les émissions des rois de Mauritanie, qui continuèrent à frapper des monnaies jusqu'à l'an iO après J.-G. Dans cette partie de l'Empire, il n'y eut donc qu'une seule espèce d'argent en circulation. Les types offraient quelques différences, et il est à croire que les deniers de type espagnol ne circulaient pas légalement en Italie, mais cette différence cessa bientôt, comme nous l'avons vu, par la fermeture des ateliers provinciaux ; les monnsdes locales furent alors ou supprimées ou complètement assimilées au denier {supra y p. 2A5et2i6).
La moitié orientale de l'Empire présente une grande différence avec l'Occident. L'énergie administrative qu avût montrée le gouvernement romain en organisant les an-
Argent.
Differonc6f
entre l'Orient
et rOcddent.
Occident.
Orient.
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ciennes provinces était un peu diminuée, lorsque les provinces orientales furent réunies à l'Empire, et, de plus, il existait dans ces contrées beaucoup plus d'anciennes mon* naies qu'en Occident. On se contenta donc d'exiger, dans les rapports officiels, l'usage du denier avec un cours fort avantageux sur les anciennes pièces dont la circulation fut restreinte à la localité ; ceci ressort suflSsamment de tout ce que nous avons vu dans les paragraphes précédents sur les monnaies d'argent des provinces orientales à l'époque impériale.
Ateliers Autaut quo l'état de la science permet de le déterminer,
inoRétairee.
nous voyons que le monnayage provincial fut le plus possible centralisé dans les métropoles des provinces : à Thessalonique, pour la Macédoine ; à Nicomédie, pour la Bithy nie ^ à Gésarée, pour la Gappadoce-, à Antiocbe, pour la Syrie; en grande partie à Éphèse, pour la province d'Asie. Si nous voyons dans cette dernière province encore d'autres villes jouir de ce privilège, par exemple Sardes {supra, p. 303), c'est que dans la province d'Asie plusieurs villes avaient les droits de métropole (l) . A l'époque de la République, le droit de battre monnaie n'avait pas subi toutes les i*estrictiens auxquelles il fut soumis à l'époque impériale, et même à cette dernière époque, il y eut quelques exceptions : aussi trouvons-nous des monnaies d'argent frappées à Athènes et peut-être dans quelques autres villes de la Grèce, ainsi que dans les principales villes de l'Asie. On en frappa dans diverses villes de la Crète, sous Auguste et sous Tibère. Enfin nous voyons, sous Hadrien, il est vrai pour peu de temps, la ville d'Amisus préférée à Amasia, capitale du Pont, pour l'émission de la monnaie d'argent.
(I) Marquardt, Handbueh, t. III, 1, p. U».
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Nous devoo» encore faire remarquer que les monnaies de valeur différente ne furent pas frappées indistinctement dans tous les ateliers. Ainsi, dans TUe de Gypre, les tétradrachmes portent le nom de Vespasien, et les didrachmes seulement les noms de ses fils, qu'il avait associés à l'Empire. Dans la province d'Asie, les villes du continent frap* paient des tétradrachmes et Rhodes les drachmes; il en est de même en Syrie et dans les contrées voisines; Tripolis, et plus tard Antioche, émirent des tétradrachmes, tandis que nous n'avons que des didrachmes et des drachmes d'Aradus, des États du roi Polémon, de Gésarée de Cappadoce et d'Amisus du Pont- Toutes ces particularités conviennent bien plus à une circomicriptioiit monnaie provinciale qu à une monnaie communale ; ces principes n'ont cependant pas été appliqués d'une manière stricte et exclusive, et l'on a vu souvent des provinces ayant d'ailleurs une administration séparée, réunies seulementpour l'émission des monnaies, comme pour les douanes. Ainsi la Bithynie, la Lycie, la Pamphylie et peut-être aussi la Galalie, ont été réunies, pour le monnayage, à la province d'Asie et à Rhodes. Le Pont, la Cappadoce, l'Ile de Gypce et jusqu'à un certain point la Gilicie et l'Ue de Grète avaient les mêmes monnaies que la Syrie. D'un autre côté, . nous voyons quelquefois des provinces réunies sous la même administration avoir des monnaies différentes, par exemple rilede Grète et Cy rêne, la Bithpie et le Pont; les districts de Laodicée et d'A;)amée, momentanément distraits de la province d'Asie et réunis à la Gilicie, continuèrent cependant à frapper la monnaie provinciale de l'Asie, seulement le nom du gouverneur de Gilicie remplaçait celui du gouverneur de la province d'Asie (1).
(f) Ptnder, p.570.
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Ce caractère essentiellement provincial nous explique aussi pourquoi sur les pièces d'argent, et en particulier sur celles de la Macédoine, de l'Asie et de Vtle de Crète, il detmagittrats. ^»^ ^ ^^ j^ ^^^ ^^ villc, OU bîen,8'ily paraît, il n'est indiqué que SOUS la forme d'un monogramme ou d'une manière abrégée, et, lorsqu'il est exprimé en toutes lettres, il ne se trouve qu'au second rang, comme un accessoire; les drachmes d'Amisus, qui offrent déjà tant d'anomalies, sont la seule exception à cette règle. L'absence du nom, et même du monogramme, que l'on remarque de plus en plus, dans la suite des temps, sur les pièces d'argent, peut s'expliquer par d'autres raisons. Dans les premiers temps après la conquête, le gouvernement romain permettait assez souvent aux petits États ou aux dynastes indépendants de conserver sur leurs monnaies d'argent leurs types, leurs emblèmes et leurs noms, comme on le voit sur les tétradrachmes d'Athènes, les drachmes de Rhodes et de Cappadoce. En général, dès les temps de la République, la suzeraineté de Rome fut indiquée d'une manière quelconque sur les pièces d'argent ; la Macédoine et l'Asie avaient été trop importantes et trop puissantes, pour qu'on pût leur accorder sans restriction le droit de mettre leurs emblèmes et leurs noms sur l'argent. Nous avons vu que les anciens emblèmes nationaux des divers pays étaient remplacés par des emblèmes qui n'avaient aucune signification politique, et qu'on choisissait de préférence parmi les objets du culte de Bacchus et d'Hercule. En Macédoine, on voit le nom ou l'emblème du magistrat romain à côté de celui de la province. En Asie, on n'indique d'abord pas l'autorité qui a ordonné rémission-, plus tard on nomme comme telle le gouverneur, enfin l'empereur. Pour une raison analogue, sous les empereurs qui avaient supprimé la monnaie macédonienne,
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le signe distinctif de l'atelier et les emblèmes locaux disparurent aussi sur les monnaies asiatiques. La monnaie d'argent frappée à Antiocbe, qui ne commence que sous les empereurs, est fabriquée d'après ce système. Les noms de la Lycie et de la Crète, qui se trouvent encore sur quelques pièces d'argent impériales, prouvent seulement que le gouvernement n'attachait pas grande importance à ces petits États, et qu'il ne croyait pas nécessaire de contrarier dès le principe leurs tendances à l'autonomie et leurs espérances de liberté.
Sous la République, le latin est seul employé sur l'or et LMgne lattoe. sur l'argent ; on voit quelquefois le grec sur le bronze : évidemment l'or et l'argent n'avaient pas un caractère aussi essentiellement local que le bronze. À l'époque impériale, le latin adopté sur les cistophores s'y maintient jusqu à Trajan ; les légendes grecques sont plus fréquentes sur les monnaies de la Lycie, de la Crète et de la Syrie. Les deux langues commencèrent ainsi à se trouver sur un pied d'égalité, et le grec obtint petit à petit un caractère officiel.
On peut diviser le bronze en monnaie de l'Empire, monnaie provinciale et monnaie locale. La première espèce portait, sous la République, le mot ROM A {supra^ p. 2i0), et plus tard les lettres SC. ; cette dernière distinction ne se trouve nulle part en dehors de Rome, excepté à Antiocbe. Les bronzes provinciaux se reconnaissent d'une part à l'absence de ce signe caractéristique de la monnaie de l'Empire et de l'autre à l'omission d'un nom de ville. On y voit souvent le nom du pays ou de la province ; mais souvent aussi on . jm prormcM. n'y voit que le nom du magistrat ou, aune époque postérieure, celui de l'empereur; la langue ou le type indique seul à quel pays ils appartiennent. Nous pouvons ranger dans cette catégorie les as de la Sicile avec les noms des
Broiwe.
— romain.
questeurs (iupra^ p« 238), les monnaies rappées dans les Gaules a» type de l'autel de Lyon («upra, p. 268) , les monnaied de la Judée dont nous avons déjà parlé (nipr a , p . S26) i ces exemples prouvent, ce qui du reste va sans dire, que l'Occident, là même où il avait conservé quelques droits monétaires, ne frappait plus que des bronzes, et que la distribution des diverses espèces de monnaies dans les diffé* rents ateliers, que nous avons déjà reinarquée en Orient pour l'argent, existait aussi pour le cuivre.
Ainsi, dans la petite province de Judée, gouvernée par un procurateur et qui dépendait du district monétaire de la Syrie, et où, par conséquent, circulaient de droit Taureus et le denier de l'Empire, ainsi que les tétradrachmes d'Antioche et les drachmes de Gappadoce, on fabriquait une petite monnaie de cuivre particulière. Les provinces qui dans rOrient avaient une monnaie d'argent en fabriquaient aussi une de cuivre, et l'on rencontre plusieurs pièces portant le nom du pays (xoit^v), comme la Macédoine, l'Asie, la Bithynie, la Gilîcie, l'île de Gypre, l'Ile de Grète et plusieurs autres (1). Excepté sur les monnaies siciliennes du temps de la République, la langue parlée dans le pays est adoptée pour la légende des monnaies provinciales de bronze. BronxedeiTiiiM. Los bronzes des villes n'ont pas besoin de grande explication, on les reconnaît facilement ; cependant il serait à désira*, pomr éclaircir l'histoire des administration» munid-
(1) Eckhcl» Doct, fium. vet, t*. IV, p. 428. — D'autres pièces de broue» marquées seulemeotdu noin de l'empereur en grec, semblent pouvoir être attribuiéesy d'après le type, à une province déterminée, par exemple celles qut portent la télé d'Anmon, à la province de Gyréne. Cf. mijdv*6> p. 891, M Duchalais, Rev. ntim., 1851, p. 97 et suiv., où cependant il est parlé de beaucoup de monnaies de cuivre qui, ce nous semble, n'ont pas été frappées à Cyrène même.
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pales du temps de l'Empire, de connaître plus spécialement leurs droits monétaires particuliers et de les comparer avec leur position administrative. Remarquons seulement ici que dans la partie occidentale de l'Empire, où le denier d' argent circulait seul, les monnaies de bronze des provinces et des villes furent de bonne heure supprimées. Les dernières pièces de bronze qui furent fabriquées en Occident sont celles des trois provinces septentrionales delà Gaule» frap*péesà Lyon, et celles de la colonie de Babba, dans Tempire actuel du Maroc; ces deux émissions vontjusqu à Néron (1^. Vers cette époque, les ateliers ont dû être tous fermés, et le bronze, particulier aux provinces et aux villes, qui circulait encore retiré ou assimilé à la monnaie de TEmpire. En Orient, au contraire, la petite monnaie locale a duré jusque assez avant dans le nv siècle de notre ère, et a même sou^ vent gardé les anciennes dénominations (supra, p. 308 et 309), non*seulement dans les endroits qui avaient conservé une monnaie d'argent provinciale, mais encore en Macédoine et en Grèce, où elle n'a entièrement disparu que dans la catastrophe générale qui entraîna la ruine de la monnaie de l'Empire.
Toutes les monnaies locales d'argent ou de cuivre étaient ^^^^^"^^ légalement des parties aliquotes de l'aureus et du denier. Quand l'altération et la dépréciation de la monnaie romaine commencèrent, elles partagèrent son sort : on peut l'observer particulièrement pour les tétradrachmes d'Antioche, qui suivent la décadence du denier ; et même ils se transformèrent en billon encore plus vite que les de*^
(1) a.Eckhel^ Doct. nwn. vet., t.lV, p. 153, ei &00; t \l, p. 185. U mon* naie de Babba, qu'on dit porter la tôte de Galba (Mloonet, t. VI, p. 596^ d* 36)i aurait besoin d'élre eiaminée de nouveau.
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niers de T Empire, et lorsque, sous Gordien III, ces deux genres de monnaies furent assimilés, on peut dire qu'elles valaient aussi peu l'une que l'autre. Les cistophores ne suivirent pas le denier dans cette rapide décadence ; c'est la raison qui en arrêta l'émission sous Hadrien et les fit disparaître du commerce. Gomment, en effet, les cistophores auraient-ils pu conserver leur valeur de trois deniers, lorsque le denier était réduit à l'état de petite monnaie d'appoint? La monnaie locale de cuivre qui, dans l'origine, consistait en pièces souvent de grand module et d'un poids considérable, ne pouvait pas non plus subsister après la disparition complète de la monnaie d'argent. Le cuivre, que la proportion légalement établie avec l'argent fit tomber à sa valeur intrinsèque, puis au-dessous même de cette valeur, dut nécessairement perdre de son poids et de sa pureté, et enfin disparaître entièrement (1). Il est probable que les empereurs du in* siècle ont peu à peu admis comme monnaie de l'Empire toutes les monnaies locales d'argent et de cuivre, parce qu'ils trouvaient dans ces monnaies d'un titre relativement bon une ressource précieuse dans la détresse tou* jours croissante de la monnaie de l'Empire. Il résulta de ces expédients précaires, qu'ils détruisirent la monnaie des provinces sans améliorer celle de l'Empire. Nous trouvons des traces de ces dispositions dans les monnaies de bronze frappées à Àntioche et dans d'autres villes de la Syrie (supra, p. 32i et suiv.). Ges mesures probablement ne s'arrêtèrent pas aux dernières émissions, sur lesquelles nous
(1) 11 nous manque des analyses da métal de ces pièces. Une monnaie de 11^,1 B (=274), frappée à Samosate vers Tan 212, donne, d'après les recherches de Phillips, 70,91 de cuiyre, 6,75 d'étain, 21,96 de plomb. Il reste incertain si Ton trouve du sine dans les plus anciennes.
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en voyons des preuves évidentes, mais elles s'appliquèrent aussi à toutes les monnaies qui existaient dans la circulation et devinrent de plus en plus générales. Le grand nombre de pièces de billon et de cuivre de Syrie et d'Egypte que nous trouvons sur les bords du Rhin, aux lieux où stationnèrent les légions (1), prouve bien qu'à la fin du m* siècle les monnaies provinciales et locales de l'Orient avaient
(1) En doonaot la liste salyaote, dressée d'après les renseignements qoe nous ayons pn recueillir sur les monnaies proyinciales appartenant à 1*0* rient romain, qal se sont trourées dans TOccident, noos n'avons pas la prétenUon de donner Ici des résultats définitifs; la plupart de ces monnaies ont pn sTOir été égarées et dispersées par l'effet du hasard. Mais 11 est à remarquer que, dans les tronyailles faites sur les bords du Rhin, un nombre considérable de pièces sont des monnaies proyinciales qui avalent cours en Syrie au m* siècle. 11 y a là un fait qui peut se rattacher au changement dans les cantonnements des légions.
Angleierre
U^. N«B du prinMiet do Imiter „^^^
QtatlOB*.
Bxeter Cuivre
Aleundrie, Trajao
— Philippe
\ Les autres descriptiont sont trop ineoraplètet poor donner des indications sûres ; on dit qne ce sont des monnaies impériales de Gbalcis, Zeugma, Antioohe, Hiérapolis, GUsomènés, Samoeate, Rioée.
IVJVw»,CikfM.,t.I,p. 185;
M ef. Nm, J9um.^i.l, p. 7S. Les objections d'Akerman ne semblent pu fondées ; ces détails, donnés sur une troa- ▼aille de monnaies ne sont point teUement isolés qne l'on puisse les attriboer àTimpo^tore.
France
Vieni (Bretagne). Ooivre. Éphèse, Diaduméaien. . . . (Mionnet, SuppL, t. VI, p. 169, n* 593).
Ail enSaToie. . • GniTre. Alexandrie» Vespasien.. . . (Ifionnet, t Vl, p. 83, n» 343.)
1 Mèmêireê ée Ti^ed. det lMer..t.I,p. S94.
1 Communication de Soret à OenèTS.
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CMtriiUâtion été acceptées dans tout l'Empire. H est probable que, lors- J^A^^^. qu'Aurélien centraUsa complètement l'administration des
taAralt
S. Allemagne.
RomdapriiiMMd«ratoU« Homtei.
Arg«.
XiDleB «t Birtea (non loin de Xa&ten);a n'est pas certain que ees pièces aient y été troiiYées en/ Gnine semble. Elles \ sont consenrées aojonidliQi au mnsée proTincial de Bonn.
|Antloche, GaraealU. ....
FhiUppe II de Macédoine (aTee le caTalier, MOUer, Hwtdm. éPAUt,, p. S39).
Bois de Syrie (Séleneu Nicator aTee le taureau. Eckhel , BoclmMi. Ml., t. m, p. SIS.
S exempl.,AntioehQsÉpiphane, Sapator, Évergète , Philopator et d'an • très)
Ptoléméei d'Égypto (PUiopator et autres)
Alexandrie, Commode jo»qu'à Probus
Épbése, SéT. Alexandre. . .
— Yalérien
Samosate, Hadrien
- PbiUppe
Zengma dans la Gommagè-
ne, Maro-Aurèle
Hiéropolis en Syrie, Sep-
time-SéTère
- — Antonin le Pieux. .
Garrhae, L. Yems
Édtfse, Gordien
Bois d'Osrhoène, Septime*
Sévère et Gordien 111. . .
Pièces indéterminées, Domii tien jusqu'à Garacalla. .
Cologne Arg*.. AnUoehe» Tnjan Dèœ. . .
. — — Trébouien Galle. .
..1 1>orow, Deàkm.§erm wni J fMl.Zdf,t.I,p.llMtl.
GniTTt. Tarse, Gordien.. .
IVeiiss Gnirre. Alexandrie, Probns.
JtYer Arg». . Lycif, Tr^an
1Jêkr¥Uker U$ Vtrebu MW AUârihmKufrmmde»
iiiillMfil«Mte,n,p.7ï.
pl.V,n«SetS.
I — II,p.81,pl. V,n*4.
Gf.XlX,p.l6SeiR0».
MM., 1856, p. 183.
a - IV, p. ÎOt.
1 5ii|ifa,p. 311, note I.
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monnûes pour établir son nouveau système, il ne restait plus guère d'anciennes pièces locales à démonétiser.
Autriche
Vienne. Goirra. Aleiaadrie, Antonin le Seid],Mlr^,U,p. SI5.
Plenx. I
PetnmeU Goifie. Don en Phénicie (Mionnet, 1
t. V, p. 360, n« I5S) . . 1 1 - CkuMtt, I, p. I.
— — ZeogBU, Antonin le Pienz. I )
Ennf. Arg*. . Antioclie, Phflippe < - B€iirà§e,m, p. 18.
Haittrteln (Htnto- Antriebe). . . . Cnivre. Aneyn, Septûne^ftHie et
GaiteaUt. S - iM. V, p. 10.
LeilMchenStyrie. GoiTie. Nieée, JolU Maett. .... t — iHi. Uî, p. 48.
ToUieh (Croatie}. Arg«. . Ljeie, Tnjan I Swfrê, p. 811, notel.
Silone GniTK. Aleundrie, Probw. .... t )
- — — IMoeUlien.. . . iSseidl, Ciknmtt, U, p. 44.
- - Nieée, Gordien i )
Les monnaiee de U Bfésie, frtppéei i Viminaelom et i IfareianopoMs ont été oraiie^ datte cette liste.
SECONDE, TROISIÈME ET QUATEIÈIIE PARTIES
Honiialeii romalaes frappées •or le pied de â omees (pied (rlentai).
Decussis.
a) Déeate coiffée d'un casqae surmonté d'un oiseau X« ^ Proue X.
Pied mon-C*) Grammes.
4 1074 (s 88 onces, d'après Zelada, musée Capponl ; voyez la Bibliographie placée en tète du premier volume de notre onyrage. Le même exemplaire du musée Capponi est évalué dans Gori {Mus. Etruscum, t. I, Ub. 196, n** 6; cf. t. Il, p. 420) & 40 onces romaines = liai grammes. Passer! le classe à l'as de 4 onces, et l'a aussi tiré du musée Capponl. Ce decnssis est maintenant au Collège Romain ; c'est l'exemplaire qui, d'après les auteurs de YAes grave, p. 41; Gennarelll, p. 68; Bœckh, Jfe/r. Uniers,,^, 884, pèseSO onces, 1 dr. = 1106 gr.).
+ 3 858 (= 84 onces, Arigoni, 1. 111, pl. SI et tl ; dans le champ un
fer de lance).
(') Koy. t. II toot mtier et t. III, p. 1 — 175 et p. 177 — 8B5.
[(**) Veif, 1. 1, p. SSS, note, où Pon tronyen rezpUeaiion de oe qoe noos entendoo* par pied monétiire. Let lignes + ot — mis devant un cliiffre indiqnent qoe le poids est fort ou faible]. J. W.
Pied moD. Grammes.
-i- 2 1/2 727 (= 2& ODoes, 17 den., OUvieri).
b) Victoire allée dtDi on bi^, ROMA, X- 1)) Proae X«
— 4 1087 (= 41 ODces, 46 earaU, Arlgoal^ t. III, pU 23 et 24).
Quadrussis (earré).
I>es deox côtés un bœuf debout; entre les jambes llll.
+ 8 347,61 (= 13 onces, Riccio, Manetedi famiglie, p. 2S0,pl. LXVIU,
série complète).
Tressis,
4 321 (= 12 onces nap., Riccfo, Mon. di fam., p. 2&0).
— 4 814 (= 11 onces, 1 dr., Gennarellt}.
— 3 30S (= 10 onces, 5 1/2 dr., Zetada j d'après Genoaretli, 10 onces,
6 dr.).
— 3 301 (= 18 onces, ArigonI, 1. 111, pi. 20).
2 1/2 254 (:= 0 onces, Aes grave, p. 41, Gennarélli).
Dupondiut,
4 220,25 (Très-bien conservé, Gohon, p. 850).
186 (CoUect. Blacas).
3 1/24-174 (=an moins 6 1/2 onces, Riccio, Catal., p. 2; à peine
7 onces, Riecio, Mon. di fam„ p. 260).
+ 3 176 (= 6 onces, 1 1/2 dr., d'après Zelada; 6 onces, d'après VAes
grave, p. 41, et Gennarelii).
— 8 160 (= 10 semi-onces, 8 1/2 dr., diaprés Ramus).
— 8 151 (= 4 onces, 7 gros, 36 grains, CaL dEnnery, p. 128). + 2 1/2 147 (= 6 onces, 1 1/2 dr., d'après Zelada).
As.
•f 6 1/2 155,18 (= 6 onces, 26 carats, Arigoni, t. 111, pi. 2; cette pièce soit on as de 9 onces, 112 carats = 245 gr., c'est-à-dire d'an pied mon. de 9 onces).
6 1/2 152 (= 4 9/10 onces, Pembroke, 111, 128). 6 1/2 151 (= 6 onces, Arigoni, 1. 1, pi. 1).
+ 4 1/2 131 (= 4 onces, 5 dr., Gennarelii ; cette monnaie suit on as de 9 onces = 254 gr.)*
+ 4 1/2 127 (= 4 1/2 once». Passer!, Mas. Passer!; après oo as indiqué par Passerl comme pesant 8 onces = 226 gr., pied monétaire presque 8 1/2).
anhexe q.
Pied + 4
mon. Grtmmes.
=. 7 semi onces, 3 dr., Ramai; après un as de 17 1/2 seroi. onces = 257 gr.y pied mon. +9=4 onces ^ Gennarelll; Passer!, Mas. Pass.)*
= 8 onces, 16 den., Oliyieri ; après an as de 8 onces, 6 den. =s 233 gr., pied mon. 8 1/2).
;= 1897 grains, Gab. de Berlin, Bockh, Met. Uni., p. 401 ; après un as da pied mon. de 8 1/2).
= 3 1/2 onces, Passer!, Mas. Pass.)- [= 3 onces, 1/2 gros, Montfaucon, Ant, expl,, Suppl., t. III, p. 43).
[ss 3 onces, SB carats, Arigoni, 1. 1, pi. 2). ;= 2 onces, S dr. 58 gr., poids de Nuremberg, EclLhel, Mus, Caes.t après an as de 8 onces, 5 dr., 45 gr. = 260 gr., pied mon. de 9 1/2).
;= 2 onces, 7 dr., Gennareili).
[=z 2 onces, 6 dr., Gennarelli« deux exemplaires). = 3 onces, 5 carats, Arigoni, t. I, pi. 2; la pièce suivante suit le pied de deux onces).
== 2 onces, 5 dr., Gennarelll, deux exemplaires). ;= 2 onces, 4 dr., Gennarelll, deux exemplaires; Passer!, Mas. Pau.).
;= 2 onces, 3 dr., Gennareili).
;=: 2 onces, 2 dr., Gennareili, deux exemplaires; la pièce saivante pèse 1 once, 7 dr. = 53 gr.; elle est frappée sur le pied de 2 onces (pied sextantalre).
Semis,
[= 2 oace«, 5 dr., Gennareili ; après un semis de 4 onces = 113gr.).
= 1 once, 18 den., OllTlerl; après un semis de 4 onces, 4 den. = 118 gr., pied mon. de 9= l once, 6 dr., Gennarelll).
;= 902 grains d'après Kramer, BoBckb, Metr, Untersuch, p. 402 ; après un semis du pied mon. de 9 1/2). s 1 once, 4 dr., Gennareili, deux exemplaires). ;= 1 once, 3 dr., Gennarelll, deux exemplaires). [= 1 onco, 66 carats, Arigoni, t I, pi. 2; après on semis de 4 onces, 1 10 carats = 120 gr. ; pied mon. 8 i/2). 32 (ss 1 once, 1 dr., Gennarelll, deux exemplaires i la pièce suivante pèse I once = 28 gr., elle est Urappée iur le pied de 2 onces).
**2 ANNEXE a.
lie» de •■ivre de l'Italie ntérldieMae fr»ppée« «w le pied de 4 Mees et mm^tmMmmm.
îS6, Carelli, n« i
11,4 (=M2. Carelll,ii»î).
1 11,3 (Cabinet de Berlin).
- n, (Cabinet de Berlin;.
10,8 (= îio, CawlU, u* 3),
THens, Tôle de Jupiter. ^ Aigle sur an foudre. + 1 10,7 (Cabinet de Berlin).
8,4 (= 163, Carelli, n* 5).
-^ 1/2 6,1 (=ll8,CareUI, o» 6).
Tête d'Hercale. ^ Centaure.
- 1 1/2 9, (Cabinet de Berlin).
1 6.4 (= 12S, CarellI, n» 7).
Teaie Apulum
Sar les poids des statèies d*argeiit vojiez t. T, Annexe L, p. 363. Le poids et les espèces des bronzes ont une grande analogie ayec la troisième série de Yenusia, 1. 1, Annexel,^. 352. Il yant mieaz admettre «pie ce sont denx séries différentes, frappées Tone snr le pied d'une once, l'autre sur le pied de deux. Ou pourrait croire que les deux séries sont frappées d'après le pied de deux onces, mais il se trouve pour toutes les différentes râleurs des pièces qni ont presque exactement le poids normal du pied cncial.
Nummus, Téta de Jupiter, if Aigle N.
Pied mon. Grammes.
31,97 (= 623, GarelU, n« 1, maiâ sans N ni TIATI)- 26,55 (Cabinet de Berlin).
25,86 (= 504, CarelU, n« 2).
Quincunx, Tête de Pallas. î) Choaetle.
+ 1 1/2 20,15 (Cabinet de Berlin).
19,4 (=378, Carelll, n*3).
15,35 (Cabinet de Berlin).
15, (=292, CaTelll,n»6).
14,8 (= 288, Carelli, n» 4).
14,26 (Cabinet de BerUn). .
12,8 (=250, Carelli, n» 5).
1 1 1,2 (=210, Cat. dBnnery, p. 130, où cette pièce est indiquée à tort comme appartenant à Paeatum).
10,8 (=210, Carelll,n»8).
9,59 (= 55 carats, ArIgonI, t. I, pi. 9). 9,06 (=52 carats, ArIgonJ, t. I, pi. 9).
Tête d'Hercole. i)l LloD
Pied mon. Grammes.
(Cabinet de Berlin).
(Cabbet de Berlin).
(=2l8,Carclll, n- 9).
(= 168, Carelll, n* 10).
Quadrant, Types du Qaincanx.
(Cabinet de Berlin).
(=234, Carelll, n* 11).
(Cabinet de Berlin).
(=133, Carelll, n» 13).
(= 115, Carelli, n* 12).
Sextans.
Types du Qoincanx.
+ 1 1/2 7,4 (Cabinet de Berlin; = 145, Carelli, n« 15).
6,6 (=129, Carclli, nM8).
Carelli, n
Once.
Types du Quincunx.
Qnant à la pièce avec la tète de Jnpiter, an revers TIATI et nn homme barbo monté sur un dauphin et tenant nn canthare et le trident, Tlndication de la valeur n'eu est pas encore déterminée d*nne manière définitive. D'après Carelli, c'est un qnincnnz, d'après M. Friedlftnder {Oskische Mûmenf p. 53) un quadrans, Cette pièce pèse :
Grammes.
7,4 (Cabinet de Berlin).
6,35 (Cabinet de Berlin).
6,3 (= 123, Carelli, n» 19), Voyez Friedlànder, Oskische Mûnzen, p. 53 et pi. VI!, n" H.
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Carelli, n
3,« (= 62, Carelli, n* 2).
2,6 (= 15 caraU, Arigonl» 1. 1, pi. 12).
Sans indication de valeur^ probablement sextans,
' Tête de Jupiter. ^ Aigle.
1/2 2,4 — 1,7 (= 47 - 34, Carelli, n*« 8 — 12).
Sam indication de valeur, fni>bablement once, Daapliin. ql Coquille.
1/2 0,9 — 0,6 (= 18 — 12, Carelli, n- 13 et 14).
CarelU, n
4,9 (Cabinet de Berlin).
4,6 (= 00, Carellf, n* 14).
4, (= 23 earals, ArigonI, 1. 1, pi. 9}. + 1/4 3,9 (s 77, Garelli, n- 15 et 16).
Trietu.
Même tête, if Jenne garçon portant une toithe.
1/2 4,7 (s 92, CaieUl, n* 17).
Quadrant»
Même tête. Jf Jenne garçon portant une bandelette.
1/2 3,4 (» 67, Gaielli, n* 18).
sl85,Careni,n
9,1 (=:m,GarelU,n*22).
Quadrans.
+ 1/2 4,1 (=80, Carelli,n*23).
6. Uxentum, Tête de Pallas. ijl Hercale tenant la com (Tibondanee.
La lârie la plna ancienne ne porte pas dfndication de valear; GareUi en eile deox eipèces, pesant enyiron Oc,3 à i0r,7, et ii',! à Sp,1. La lérie la pliu lécante n'eit nvfisentée qpêpn la aeiiiia,ane 1m poids suTanls :
Pied mon. Giammes.
— 1/3 5,3 (=101, CareUi,n-6et7}.
Brundisium
La l^ende BRVN et les types: — Tète de Neptnne. ^f Homme sur un dauplûn — sont commons à tontes les pièces. Le revers est simpliflé senlement su les plus petites.
I** SÉBIE« Pied de quatre once*,
Sfxtam, Pied mon. Grammes.
21,9 (= 426, Carélli, n* 22).
4 18>2 (= 281, Pembroke, III, 126).
17,8 (== 838, Garelli, n«21).
Onee.
Cabinet de Berlin
8, (= 156, Carelli, n* 10).
Demi-once, marquée C 4 4,6 (=: 90, Carelli, n* H).
4,1 (= 79, Carelli, n« 18).
4, (s 78, Carelli, n* 12}.
II* SÉRIE* Pied â^une once,
Triens»
1 8,6 (Cabinet de Berlin ;=: 168, CaEeili,n* 42). 7,7 (sl50,*CarelU, AMI).
6,5 (= 123, Cat. d^Bnaery, p. 180, altrUwée au firnttium).
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Quadnms.
8.8 (= 161, Carelli. ifi 33, le plus fort de 9 exempt.}. 1 7, (Cabinet de Berlin).
6.7 (= 126, Cat.dgfmery, p. 180, où cette pièce est attribuée
ao BnitUom).
Carelti
1 1,1 (= 22, Caretll, n* 14 ; = 21, Carelli, n* 5). I, (= 19 1/2, Carelli, n» 2; = 19, CareUI, n» 6), 0,8 (= 16, CarelU, n* 3).
Ill* SÉRIE. Pied d^wie demi-once,
Semiu
+ 1/2 9,8 (= 190, Carelli, o« 52).
9,1 (=178, Carelli, n» 64).
8,< (= 172, Carelli, n" 60. 63 = 171, Carelli, n* 73).
8,4 = 164, Carelli, n« 66).
Copia
SÉRIE UNIQUE. Pied d'une demi-once.
As.
Tête de Janas. J^ Corne d'abondance.
Pied mou. Grammes.
+ 1/4 8, (=155,Carelli, nM49).
Semis (Mlonnet, t. I, p. 172, n* 698). Tète de femme. ^ Corne d'abondance.
Ttiens. Tête de Pallas. ij! Corne d'abondance.
— 1/3 8,5 (=20cants, Arigoni, t. I, pi. 10).
Quadrans, Tête d'Hercule, ij) Corne d'abondance.
- 1/2 2,5 (=49, Carelll, nM50).
1,3 (Cabinet de Berlin).
Seigtans (Mlonnet, t. !, p. 178, n« 700. Cf. Supplément, t. I, p. 324, n» 875).
Télé de Mercure. ^ Corne d'abondance
Once.
Manque.
CareUl,n
9,9 (= 193, CarelU, n» 15).
9,6 (= 5/8 lotb, poids de Cologne, collection Posern-Klelt)
8,6 (Cabinet de Berlin ; = 167, CarellI, n» 16).
7,7 (= 150, CarellI, n" 17).
7, (= 40 carats, Arigoni, t. I, pi. 8).
6, (Cabinet de Berlin).
Semis»
Tôte de Junon. ij) Doable corae d'abondance on taureau.
8, (= 155, CarellI, n» 18).
1/2 6,3 (Cabinet de Berlin).
6,3—5,2 (= 122—102, Carelli, 10 pièces). 5,6 (= 32 carats, Arigoni, 1. 1, pi. 8).
4.8 (= 5/16 lotb, collection Posern-Klett). 4,5 (= 88. CarellI, n» 22).
4, (Cabinet de Berlin).
Carelli, n
8, (=60, Carelli, n* 27).
Triens.
a.) Tête de Pallas. F|) Chouette.
+ 1/2 5,1 (Cabinet de Berlin; = 99, CarellI, n* 32). — 1/2 3,5—3,3 (= 68-64, CarellI, 4 exempl.).
h.) Tète de Cérès. ^ Corne d'abondance. + 1/2 5,4 (C:ibinet de Berlin).
Quadrans.
Tête d'Hercule, if Deux manues.
Pted mon. Onmmes.
— 1/2 2,7-1 ,9 (= M- 3», Carelll, 6 exempl.).
Sextans.
Tête d*Apollon. t$ Lyre.
+ 1/2 2,8-1.8 (= 64-26, Carelll, 7 exempl.).
Once,
Manque.
Sam indication de valeur,
Tétede Mercure T* ijf Cadacée. Builet, orch. Nap., t. Il, p. If4.
9. Petelicu Quadrane, Tête de Japlter. al Jupiter tenant le fondre. Pied mon. Gnmmes.
+ 1/2 4,4-3,8 (=86—76, Carelll, 4 exempl.). 2,8 (= 66, Carelll).
Sextans, Tête d'Apollon, ql Diane tenant nne torche on accompagnée d'nn cerf.
+ 1/2 2,9-2,6 (=67—60, Carelll, 7 exempl.)- 2, (=39, Carelll).
Tête deMarst Jjf La Victoire relevaQl an pau de sa tnniqne.
1 1/2 4, (=78, Carelll, n» 22).
Paestum
Semii.
De 40 semis citée par GanlH, nn eenl dépaeie de peu de choeele poids normal du lemie frappé an pied d'nne onee; U plupart sont beancoop pins légers de moitié, et même de plos.
Le trions, le qaadrans, le sexUns, la pièce de 1 1/2 once {teMMcUi) et l'once sont frappés d'après le même pied. Il serait inutile d'en donner les poids. Gomme il arrire oïdinairement pour les pièces frappées sur le pied d'nne demi-onoe, les poids des espèces dlTislonnaires ne baissent que d'nne manière peu sensilOe, et par eonséqnent il y a pen de différence entre elles. En général, le trieos a le même poids qne le quadrans. Ainsi, on serait tenté de croire qoe les plus petites monnaies ont été frappées sur un pied plos ileTé qne les autres. Mais cette diSéreoee n'est qu'apparente.
Monnmâem de ealTre de CJampanle et d^Apvlie Mina indication de valevr d*aprè« le •yatème
(D'après Mionnet, Sappl., t I, p. 140, n* 2SS; sans légende).
Grunnids.
6,5 (Cabinet de Berlin).
Nota.
H,t (= leo, CareUi).
Carelli
7,1 (= 144, CareUi).
Calèi.
Téta d'Apollon, if Taureau.
7-5,9 (=137, 134, 132, deux exemplaires; 130, 127, 126, 125, deux exemplaires; 124, 123, 120, 119, 114, Carelli).
Tête de Pallas. ij Coq.
6,5— 4,8(= 127, 196, 123, deux exemplaires; 117, 83, CareUi).
Suessa, Tête de Mercure, i^ Hercule étranglant un lion (ARBOVM). 7,8—6 (= 152, 143, 137, 136, 127, 181, CareUij.
Tête d'Apollon, ij Taureau.
7,8—5,7 (= 140, 132, 131, 126, 125, 120, 114, 113, 113, Carelli).
TéU de PaUas. ^ Coq.
G,7-4,3 ,= 130, •125, 103, 88, 83, Carelli).
Tête d'ApoUoD. ij Taureau. Légeade osque. tfninmes.
6,5—4 (=126, 125, 120, 117, (rois exemplaires; 116, 114, 102, deux exemplaires; 101, 96, deux exemplaires; 79, Carelli).
Tête de Pallas. vi Coq. Légende latine. 6,9-6,2 (= 185, 123, 121, CarelII).
Compulteria.
Tête d'Apollon, vl Taureau.
5,6 (= 107, Carelli).
6, (= 97, Carelli).
4,9 (Cabinet de Berlin).
CareUi
Imum.
3,8 (Cabinet de Berlin).
4,7—3,1 (=92, 80» 74, 66, 6?, 60, Carelii).
FrerUani.
Ifi (Cabinet de Berlin).
7,5-6,6 (= 146, 138, 137, 129, Carelll).
Jquiloma,
1,\ (== 138, Carelll).
7^ (= 136, Carelli).
6,5 (Cabinet de Beriin).
5,3 (=403, Carelli).
Ausculum, Glieval et Ëpi.
7,8 (= 152, Carelll).
7,3 (Cabinet de Berlin).
Lion et Épi.
3,8 (= 74, Carelli).
Tête d'Hercule et la Victoire.
4,6 (=90, Carelll).
4,4 (=85, Carelli).
Hyria sur le Garganus,
2, (=39, Carelli).
Arpi.
Grtnunas.
8^9 (Cabinet de BerliD).
8,7—3,2 (= 170, 453, 160, trois exemplaires; 147, 145, deux exemplaires; 144, deox exemplaires; 440, 137, 136, deux exemplaires; 133, 434, 124, 122, 448, deux exemplaires; 1 14, 407, 400, 90, deux exemplaires; 75, 73, 63, Carelti). Salapia.
40,2—2,9 (=498, 495, 183, 458, deux exemplaires; 445, 140, 485, 434, 430, deux exemplaires; 426, 410, 100, 84, 56, Carelli).
Canusium. 7-6,7 (=137, 434, Carelll).
Rubi.
6,6—1,4 (=429, deux exemplaires; 84, 57,52, 46, 34, 28, Carelli).
Buitmtum, Télo de Pallas et Épi.
9,2-5,3 (=479, l67, 448, 445, 404, Carelll).
Le héros Taras et Coquille.
4,C— 2,3 (= 90, 62, 57, 45, Carelll).
Chouette et Foudre.
3,2-2,4 (= 62, 57, 47, Carelll,\
Néapolis (VApiUie, 6,6-3,9 (= 128, 125, 79, 76, Carelli). Gry
Carelli
Â%etini,
&,9— 3,1 (= 1 15, 1 13, 89, 6i, 60, Carelli).
Les monnaies de Gaclia et de B^rium méritent une attention parlicuiicrc ; les indicalious do Talear qui s'y voient se rapportent peut-éire au système des as romains.
CMlia.
Deux étoiles ou deux globules. a.) Tête de Pallas. i|f. Trophée.
Pi«d mon. Grammes.
2 9,8 (Cabinet de Berlin).
8,8 (Cabinet de Berlin).
5,8 (=443, Garelll,n« 9).
6,4 (=402, Montfaucon, Ant, expL Suppl., t. 111, pi. L; t. Vil, p. 110).
1 4,3 (=26 carats, Arigoni, t. I, pi. 12).
3,7—2,8 (= 73—65, Carelll, cinq exempt.).
Tête de Pallas. ijl U Victoire
-14/2 6, (=446, Carelll, n» 16).
5,2 (=402, Garel]i,n* 17).
6, (= 98, Garelli, n« 16).
c.) Tète de Jupiter. q| Pallas tenant un bouclier et une lance.
— H/2 6 environ (Cabinet de Berlin).
6,4 (=406, Carelll, n» 8).
4 4,9 (= 95, Carelll, no 2).
Une étoile ou un globule.
a.) Tête de Pallas. ij! Trophée.
3 6,6 (Cabinet de Berlin).
2 4,6 (= 90, Carelll, n- 20, 22).
3,6 (= 20 carats, Arigonl, 1. 1, pi. 42).
3,6—8,8 (= 68—64, Carelll, n- 19, 21).
Tête de Jupiter, ij^' Foudre
3,4 (= 60, Carelll, n" 6).
Barium,
Tête de Jupiter. q| Éros sur un vaisseau.
Deux étoiles.
6,6 (= 407, Carelll).
1 4,4 (= 85, Carelll).
4,2 (= 82, Carelll}.
Une étoile.
Pied mon. Onmmai.
+ 4 S,8 (= &5» Garelii).
2,7 (= 52, Carelli).
2,6 (= 50, GarelU}.
- I . 2, (= 40, Carelli).
Momiales de enivre de C^poue, d'Atella et de Calatto.
i. Capoue.
Pour les monnaies d'argent et de enivre an nom de Aome, poyes 1. 1, ÀMnexe M, p. 36S. Lm monnaies de cuiTre frappées an nom de Gapoae même ont changé de types, mais le pied en est tovgonrs resté le même. Les chiffres se rapportent anx listes des monnaies de Gapone données par M. Friedlftnder, OikUeke IftoMu, pi. I, II, m.
Sans indicati<m de valeur,
a.) Tête de ianos. ^ Joplter dans an quadrige. Friedlânder, n" 2. 6.) Têtes deiuplter et deianon.ij) Jupiter dans un quadrige. FriedIAnder, n* 8.
Pied mon. Grammes.
Daniele, n» I
21,2 (=414, Carelli, n^ 2).
Quincunx,
Tète de Pallas. ^ Pégase. Friedlânder, n*> 3,
2 1/2 27, (=526, Danlele, n*42).
Triens.
Tête de Jupiter, ^r Foudre. FricdlAnder, d* 4.
Pied mon. Grammes.
— 3 25,6 (=409, Danlele, n- 15).
Quadrans, a.) Tête de Gérés. t( Bœuf. Friediander, n* 5.
2 i/2 17,9 (=548, Daniele, n* 46).
GarelU, n
6.) Tête de Jupiter t^ Deux guerriers et ud porc. Aveilino, Opiuc, t. Il, p. 379. — FriediJlnder^ n* 9.
Sexians,
a.) Tête de Jupiter. i|f Victoire dans un bige. Friedlàuder, ii*> 14.
3 13,4 (=261, Danlele, 0*5).
43,2 (Cabinet de Berlin, Plnder, Antike Mmzen des KÔnigl,
Museumt, p. 5).
12,7 (=247, Carelll, n- 5).
+ 21/2 12,3 (=240, Cardll, n» 6 ; = 239, Carelli, n» 7).
b,) Tête de Jupiter. ^ Deux guerriers et un porc. Frieilftnder, n* 40.
3 1/2 15,4 (=312, Carelli, n- 4).
2 1/2 10,9 (=212, Danlele, n» 14).
c.) Tête de Jupiter. J^/ L'aigle et le foudre. Friedl&nder, n* 13.
2 1/2 12,6 (=2i6, Danlele, n« I).
+ 1 1/4 8,2 (=160, Carelli, n» 3).
d.) Tête d'Hercule. ^ Lion tenant une lance dans la gueule. Friedlànder, n* 6. |
+ 3 15,3 (=288, Cat, d'Ennery, p. i31).
Daniele,n
12,9 (=251, Carelli, n» 27). '
12,6 (Cabinet de Berlin). i
12,2 (= 70 carau, Arigoni, 1. 1, pi. 1 1 ; = 238, Carelli, n<* 28).
2 4/2 11,0 (= 227, Carelli, n» 89). I
e.) Tête de femme arec la couronne murale, tf Cavalier armé d'une lance. |
Friedliinder, n* 10.
Once, a.) Télé de Jupiter, i^ La Victoire couronnant un Iropbée. Frledlânder, n»Il.
Pied mon. Grammes.
8, (=r 156, Carelli. n« 8).
Danlele, n» C
Pied mon. Grammes.
4 (=77, Carelll,nMe).
3,3 (= 64, Garelli, n** 17, 18).
3, (=59, Carelll,nM9).
e.) Tête déjeune homme. Vf Biche allaitant an enfant. FriedIInder, n" 19, 20.
2,3 (=44, Danlele, n» 17).
2,25 (Cabinet de Berlin).
5,1 (= 40, Carelli, n« 25).
f.) Tête casquée, vf Éléphant. FriedlSlnder, n« 26. 2,9 (= 56, Carelli, n" 24).
g.) Tête casquée. ^ Trophée. Friediânder, n* 2i. 1^ (=19, Daniele,n* 18).
h.) Tête d'Hercule Jeune. nT Cerbère. Friediânder, no 18.
Atella
Triens,
Tête de iopiter. ^ Jupiter dans un quadrige. Friediânder, n« 1. + 2 f/2 24,4 (Cabinet de Berlin).
Sextans.
Types du quadrans h et du sextans 6 de Capoue. Friediânder, n* 2.
3 13,6 (:= 266, Carelli).
Once»
a.) Types de Tonce a de Capoue. Friediânder, n* 3.
3 7,3 (= 142, Carelli).
2 1/2 5,8 (Cabinet de Berlin).
V AVEC UN EMBLÈME
Ancre.
Grammes.
As 40,90 (Modène, usé).
36,64 (=1 1/3 onc, Riccio, CaLy p.5 ; onclal, ibid, p. 7). 36,50 (= 1 once, 17 den.» Ollvieri).
85, (Cal)inet de Berlin).
31,30 (Borghesl, ancora a destra nelVarea del rovescio), 30,91 (=1 once, 33 car.^ Arlgonl, t. IV, pi. 10). 28, (Modène, belle conservation « d'un trarail durèrent et plus récent que la pièce analogue d'un poids supérieur ». Cayedoni).
[(<) J'ti ajoaté à ce tahleaa toates les pesées indiquées par le dnc de Blaeas sur les marges de son eiemplaira de l'onvrage de M. Mommsen ; ces pesées sent prises d'après des exemplaires dn Cabinet de France, de la collection da dnc, et snrtoot de la collection de M. le baron d'AtlIy. Malgré toot le soin que j'ai apporté à relerer les nombreases pesées ajoutées par le traducteur, il ne m'est pas possible de répondre des inexactitudes qui ont pu m'écbapper dans ce travail ingrat et pénible. Il n'était pas facile la plupart dn temps de se retrouver dans ces notes écrites an crayon et uniquement destinées à Tnsage dn tiadocteur. Le duc de Blaeas (t II, p. 203) en parlant de ces pesées renvoie à Fonvrage de M. le baron d'AiUy.
Les monnaies indiquées dans ee tableau sont divisées en trois classes ; dans la première sont rangées celles qui portent un emblème, dans la seconde celles qui portent un I de nom de ville, dans la troisième celles avec un nom de monétaire.] J.W.
Grammes.
22,60 (Cabinet de Berlin).
18,70 (Borghesi).
Semis 17,66 (=15 den., OIlTicri).
-t- 13,37 ( = + 1 onc, Riccio, Cat., p. 6).
Triew oncial (Riccio, Cat, p. 8).
Quadrans. . . . oncial (Riccio, Cat., p. 8); semi-oncial {ibid., p. 10).
Sextans
Once
Ane,
As 22,60 (Borghesi, quadrupède sopra la prora ehe aile
orecckie mi sembra un asino), ODclal (Riccio, Cat,^ p. 7).
Bonnets des Dioscures avec une branche de laurier.
As 83,41 (=1 1/4 onc, Riccio, Mon. di fam., p. 2&S}.
Semis 20,05 (=6/8 onc, Riccio, Cat., p. 7).
Triens oncial (Riccio, Ca/., p. 8).
Quadrans. . . . oncial (Riccio, Co^., p. 8).
Bonnets des Dioscures.
As 29,30 (Borghesi).
oncial (Riccio, Mon. di fam.^ p. 257).
Semis oncial (Riccio, Cat.,]^. 207).
Bouc.
As 20«05 (=3/4 onc, Riecio,Ca/., p. 9).
Semis 8,91 (=1/3 onc^ Ricdo, Ca^, p. 9).
Branche de laurier.
As pied sextantaire (Riccio, Cat., p. 6).
Branche noueuse.
Quadrans. . . .
Sextans pied oncial (Riccio, Mon. di fam., p. 263; Cat.,
Cadixée»
As . 62, (Borghesi).
50,12 (= t 7/8 onc, RIecio, Mon. di fam., p. 255).
Triens + 13,37 (= + 1/2 onc, Riccio, Cat., p. 8).
6,08 (= 1/4 onc , Riccio, Cat., p. 10).
Grtxmes.
Quadrans. . . . I6,71 (= 5/8 onc, Ricclo, Catj p. 6). 8,91 (= 1/3 one., Riccio, Cat, p. 8).
Sexians
Casque.
As 40^10 (=1 1/2 onc, Riccio^ ifon. di fam., p. 2S5).
Casque surmonté Sun croissant.
Quadrant. . . . onciaKRiccIo, Cat., p. 8).
Cep avec grappe de raisin,
Av 27,40 (Borghesi).
27, (Cabinet de BerllD).
ODclal (Rlcclo, Mon. di fam., p. 257).
Chamois.
As 20,05 (= 3/4 onc, Riccio {Cai., p. 7) dit qu'il est du
poids oDcIal ; (p. 9) II ne lui donne plus que le poîds semi-onclal).
Semis aemi-oDcial (Riccio, Cat.^ p. 9).
Quadrans . . .
Cheval debout.
As oncial (Riccio, Cat., p. 7).
Chien.
As 40,10 (= 1 1/2 onc, Riccio, Jlfon. di fam,^ p. 255).
30,50 (Borghe8i,Z>ec., XVII,3, p. 22; CEuvr^^comp/., t. Il,
26,18 (= 7 1/2 dacatu, Friedlànder; cet exemplaire parait porter cet emblème).
17,08 (= 98 car., Arigonl, t. IV, pi. 10).
Semis oncial (Riccio, Cat., p. 7).
5,89 (= 5 den., OliTieri).
Colombe (ou autre oiseau).
As 30,90 (Borghesi).
Corne d^abondance.
As H- 40,10 (=+11/2 once, Riccio, Mon. di /lam., p. 255).
Semis oncial(Ricclo,Ca<,, p. 207).
S8A ANNEXE U
QnmfflM.
Quadrans. . . . oncial (Rlcdo^ Cat, p. 8).
Couronne,
As 46^78 (ss 1 3/4 once, Ricdo, Mon, di fam,, p. 265;
1 1/2 once> Rlcdo, Cat , p. &).
42,20 (Cabinet de Berlin).
41,70 (Cabinet de Berlin):
41, (Cabinet de Berlin).
89,04 (= 1 once, 80 car., Ârigoni, t. IV^ pi. 10). Semis 26,73 (= 1 once, denx eiempl., Riccio^ CaU, p. 6).
Croissant de la lune»
As 50,12 (= 1 7/8 once, Riccio, Mon. di fam.^ p. 255; largement 1 1/2 onc, Cat, p. 5).
40.80 (Borghesl, Dec., X VIl^ 3, p. 23 ; CEuor. compL, t. Il,
13,37 (= 1/2 once, Riccio, Cat., p. 9).
Semis 20,05 (= 3/4 once, Riccio, Cat, p. 6 et 7).
Sextans oncial (Riccio, Cat, p. 8).
Croix oblique, Triens oncial (Riccio, Cat,, p. 7).
Dauphin.
As 30,40 (Borgheai).
à peine oncial (Riccio, Mon. di fam,, p. 268); pied aextantaire (Cayedoni, Ripost,, p. 175).
Semis. oncial (RJccio,Ca/.,p.7);8emi-oncial(Ricdo,/.et(.,p. 9).
Quadrans, . . .
Éléphant (Tête éT).
Semis 10,29. — 9,95. — 9,01. — 8,71.
8,61 (CoIIect. Blacas).
Vienne
semi-oncial (Riccio, Cat, p. 51).
Triens 9,40 (= 8 den., OliTieri).
Quadrans. . . . 3,50 (= 3 den., OliYieri).
Googh
Onamei.
Sextang semi-onclal (Rlcdo, Cat., p. 10).
oncial (Borgheai, Dec^ VIU, 6, p. 18; Œuvres compL, 1. 1 p. 888).
Épée gauloise.
As 3&,64 (= 1 1/3 00C6, Rlccio, Ca^, p. 5).
Semis an-dessous da pied oncial (Riccio, Mon, di fam,,
Quadrans, . . . oncial (Riccio, Cat., p. 8). Sextans oncial (Riccio, ibid,, p. 9).
Épée recourbée,
Af
Triens
ÈpL
As + 63,46 (s an-delà de deui onces, Riccio, Mon. di fam.,
p. 255,4 68; cette pièce manque dans son Catalogue et semble avoir été citée par erreur). 38,60 (Borghesi^ Dec, XVII, p. 8 et 22; Œuvres eotnpl.,
t. II, p. 287 et 299).
18,82 (s 108 car.fArigonl. t. IV, pi. 10; il y apent-étra ici confiisiOD).
Semis oncial (Riccio, Cat.f p. 7).
Sextans 6,62 (= 38 car., Arigoni, t. IV, pi. 12).
4,71 (=4 den.,01lTieri).
3,84 {=i/B onc», Riccio, Cat, p. 8; seml-ondai, ibid.y p. 10).
Once 6,22 (s 96, Leake, p. 141).
4,12 (=: 3 1/2 den., OliTieri).
— 1,67 (=; au-dessous 1/16 once, Riedo, Cai., p. 8).
Étendard»
As 20,05 (= 8/4 once, Riccio, Cat., p. 9).
+ 13,87 (= + 1/2 once, Riccio, i6tc/.).
Étoile.
As 33, (Cabinet de Berlin).
19,60 (Rorghesi).
17,66 (= 15 den., OliTieri).
S86 ANNBZB U.
ODcUl (RlceiOf Coi., p. 7 ; Mml«Oiioial, 161^.^ p. 9).
Semis onclal (Rlcdo^ Coi,, p. 7).
Quadran», ... seml-oneial (Riedo, Cat., p. 10).
Fer de lance posé horizontalemeni.
Ai 83^41 (=14/4 once^ Rlceio, JVon. di fam., p. 2&5).
31,10 (Borghesi, Dec., XVII^p. 22; CEwrts iompl., 1. 11^ p. 299).
Semis ooclal (Rlccfo, Cat, p. 7).
Quadruns. . . •
Sextans oneial (Ricclo, Cat, p. 8).
Fer de lance (?) posé perpendiculairement.
Feuille de vigne.
Triens fiemi-ODCial (Rlccio, Cat,, p. 10).
Fùudre.
Quadrans. . . . semNonelal (Rlcelo, Cat., p. 10).
Gouvernail et Oiseau*
As. 40,10 (= 1 1/2 onc, RIocIo, Mon. di fam., p. 264).
26,91 (=22 den., Olivleri).
Grappe de raisin.
As 8extaDtalr6(Riceio, Cat., p. 5).
Griffon.
As 28,50 (Cabinet de Berlin).
23,60 (Borgheal).
22,90 (= 6 9/16 daeats, Frledlinder).
21,81 (=6 1/4 daeato, FriedllLnder).
16,21 (= 93 car., ArigonI, t. IV, pi. 10). Semis 8,19 (=47 car., Arigoni, t. IV, pi. 10).
onclal (Riccio, Jtfbn. di fam., p. 263).
Ineecte.
Triens onclal (RIcclo, CaU, p. 8) ; temUondal (fM.,p. 10).
Lion.
As onclal (Riccio, Mon.di fam.,p.m).
Semis onclal (RlccIo, ibid,).
▲iiNm o. S87
Lowoe allaitant les jumeaux»
Qnmmu,
^* ♦«»78 (=1 3/4 ooee, Rlccio, Cat, p. 6; oneial, Mon. di
fam,, p. 267).
S8,41 (= 1 1/4 once, Rlceio, Cat., p. 7).
S2, (= 9 8/16 dacats, Friedlànder).
80,20 (Borghesi).
28,26 (=toDOe,01iTieri).
26,78 (= 1 once, Ricdo, Cat, p. 7).
20,05 (= 8/4 once, Rlcclo, Cat, p. 7).
Semis |2,87 (= 71 car., Arigonl, t. IV, pi. 10).
Triens oncial (Riocio, Cat., p. 8).
Sextans. .... semi-oncial (Riccio, Cat., p. 10).
Marteau.
À8 28,73 (= 1 once, Rlceio, Cat, p. 168).
Semis 18,60 (Cabinet de Berlin).
Triens 6>27 (= 86 car.» Arigoni, t. IV, pi. 11).
Marteau et bonnet sacerdotal (apex).
As 57,50 rMunich).
49,46 (=^ 1 once, 18 dan.,OIiTieri).
onces, moins 9 trapp., Rlcdo, Cat., p
44, (Modène).
43, (Modène).
Semis 15,10 (Manich).
Triens
Quadrans.. . .
Massue.
As 58, (Modène).
55,85 (= 1 once, 28 den.^ OiiTlerl).
52, (Modène).
51J9(= 1 15/16 once, Rlcolo, JMon. di fam,, p. 255). Sestans semi-oncial (Ricoio, Cat., p. 10).
Mouche {abeille ?).
As 18,84 (=s 16 den., (HlTiert, avec l'abeille).
Triens. .... oncial (Riocio, Cat., p. 8).
388 ANIIBU u.
PapUloTL
Orammes.
Ab 20,05 (= 8/4 ODce, Riedo, Cat., p. 9).
Triem
Papillon sur un cep de vigne ou une grappe de raisin.
As ODcial(Ricdo, Cat., p. 7).
Semis 13,87 (= 1/3 ODoe, Riodo, Cai.t p. 7).
Proue de navire.
As 38,41 (= 1 1/4 ODce, Rlccio, Mon. di fam.^ p. 355).
32,97 (= 1 once, 5deD.,0UTieri).
28,40 (Borgheti).
Semis onclal (Rtcclo, Cat., p. 7) ; semi-ondal {ibid.fp, 9).
Quadrans. . . . ondal (RIcdo, Cat.t p. 8). Sextans
Sanglier.
As. + 26^78 (= + 1 onc6, RIcdo, Mon. di fam.^ p. 256).
Semis 23,60 (Cabinet de Berlin).
Triens 12,20 (Cabinet de Berlin).
Quadrans. . . • oncial (Riccio, CaU^ p. 8).
Scorpion.
Quadrans. . . . semi-ondal (Riccio, Cat., p. 10).
Taureau debout.
As — 40,10(=àpeinell/2once,Ricdo,jtf(m.cft/%mi.,p. 256).
Tronçon de colonne.
As 13,87 (= 1/2 once, Riodo, Cat^ p. 9).
Victoire couronnant une lance.
As 42,39 (= 1 once, 12 den., OliTierl).
40,10 (= 1 1/2 once, Riccio, Mon, di fam., p. 264 ; aei- ' tantaire, Cat., p. 5; ondal, ibid,, p. 7}.
81,20 (Borghesi).
81, (Modène).
80, (Modène).
27, (Cabinet de BerUn).
Semis 23,50 (Cabinet de Berlin).
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Grammes.
Triens oncial (Ricclo, Cat^ p. 8).
QmdrcoM. . . . oncial (Riccio^ Cat,^ p. S); seml-oncial^ {ibid,, p. 10).
Sextans
Victoire tenant une couronne^ debout sur la proue ou volant au-dessus.
As + 53,46 (= + 2 ODces, Ricdo, Co/., p. 5 ; Juste 2 oncea,
Mon, di fam,y p. 255).
48,70 (Borghesl).
Semis + 26,73 (= + 1 once, Riccio, Coi.y p. 5).
20,05 (= 3/4 once, Riccio, Cat.^ p. 6; semi-onclal, ibid.t p. 9).
Triens, ...... 8,91 (= 1/3 once, Riccio, Co/., p. 8; oncial, t6id., p. 8 ;
semi-oncial, ibid,^ p. 10).
Quadrans, ... 16,71 (= 5/8 once, Riccio, Cat., p. 6).
3,34 (= 1/8 once, Riccio, Co/., p. 8 ; oncial, ibid,, p. 8).
Sextans semi-oncial (Riccio, Cat,, p. 10).
Once
AVEC MONOGRAMMES DE VILLES
CA
{Voy, t. Il, p. 232, n* 12).
As 25,10 (Borghesi, Bull. arch. Nap., t, IV, p. 46).
20,05 (=3/4 once, Riccio, Cat,, p. 17, le plus fort de
quatre exemplaires).
13, (= 14 trapp., 12 ae., Santangelo, usé).
Semis 13,37 (= 1/2 once, le plus fort de cinq exemplaires,
Riccio, ibid.).
8,91 (=1/3 once, le plus léger de cinq exemplaires, Riccio, ibid,).
Triens 5,40 (usé, Borghesi, /. cit,).
4,70 (s 4 den., Olivieri). Quadrans, • . . 5,80 (Borghesi, h cit,),
Sextans
Once 4, (Borghesi,/. cit,).
Demi-once., . •
H {Voy. t. Il, p. 233, n« 14}.
As 84,51 (= 1 onc, 54 car., Arigoni, t. IV, pi. 10).
ARREU U.
Semis... .
Trient.. .
Quadrans.
Sextane, .
Once. . .
Triens., Sextans,
Pied
S8,40(=r 1 1/4 once. Rleelo, Mon. di fam., p. 264;
1 1/3 onee, Cat.^ p. 17).
23,30 (= «43 grtlnt angliis, Pembroke, lU, 137).
KA
(Koy. t. If, p. 333, n* 13).
11,58 (=1 13tnpp., Rlcclo, Cat.^ p. 18). 8,03 (= 9 trapp.^ et ta-deiMmsi Rlccio^ ihid.).
V (pour U séria UlvrAley voy. 1. 1^ p. 189).
{Yoy. t. II, p. 337, n* 8).
Grammes.
Ât.
-f 869 (= 3 oooes et plas^ noaYelles acqoiiiUoiis du
DexlaiM.
Semis.
Kircher^ Gcnnarellly p. 33). " 80, (= preiqae 3 onces, Rloelo, Mon. di eittà, 40, (= 4 1/3 ODce,Rloeio, jroii.</t £iieerùi,cl. Y, 1). 39, (= 1 once, 80 car.^ Arigonl, t. IV, pL 10, avec
ane couronne de laurier sur la proue).
33,70 (Vienne).
31, (= 130 car., Arigoni, t. I, pi. l, n* 8). 19, (Vienne).
ie,7S (Vienne).
15, (= 1/3 once, 3 trapp., Rieclo, cL VI, 1). 37, (= 1 once Juste, RIecio, Mon. di dttà, p. SI; un exemplaire plus usé pèse 1 once, moins 5 trapp., Rlcdo, cL IV, 1).
26,70 (Vienne).
35,6S (Vienne).
35,46 (= 496, CaieUl, p. 4, n*34).
35,30 (=7 1/4 dueaU de Hongrie, Wteiay, t. Il,
34,64 (s 464 grains, CaU éPSnnery,^. 137). 30,70 (Vienne).
45, (e= 1 3/3 onc, Rfcclo, Cl. Il, 3).
(Pied de 3 onces, JSf grave, cl. I, pi. III. B. col. I, 3 B, p. 41}.
AmtEXE u.
mon. GranmuM.
p. 15; avec une massue» une étoile, ane aile sur la proae).
1 1/2 23^28 (=1 once, moins 5 trapp., Ricclo^ cl. I V^ 2, avec une étoile^ la Victoire^ une tête radiée sur la proue).
21>20 (Vienne).
19,80 (= 1 once, moins 8 trapp.^ RIccio, d. V, 2). 13,25 (Vienne).
1 43,07 (= 75 car.^ Arigoni, t. I^ pU S, n* 2).
12,17 (Vienne).
10,76 (= 12 trapp., Ricdo, cl, VI, 2). + i/i 8,20 (Vienne).
Quineunx. . .2 1/S 28,08 (Vienne).
27,98 (=7 ducaU, 48 gr., Wlciay, t. II, p. 59). 25,17 (=28 trapp., 5 acini, Âvelilno, Btdletino arch,
iVap.,t.llI, p.67).
24,20 (Uodène, Gayedonl, BtUL arch. Nap.^ t. III,
23,74 (=447, CaL dTEmery, p. 127 où celte pièce est décrite comme étant un triens).
2 22,74 (= 443, Carelli, p. 4, n« 25).
21,52 (= 24 trapp., Riccio, Cl. IV, 3). 15,68 (Vienne).
15,32 (Vienne).
+ 1 14,4T (Vienne).
Triens 2 1/2 27,40 (Vienne).
+ 2 20, (Vienne).
1 1/2 13,37 (= 1/2 once, Riccio, a. V, 3).
10, (Hnnicb).
I 9,57 (Vienne).
7,84 (= 45 car., Arigoni, t. ï, pi. 5, n* 4).
— 1 + 7,13 (= plus de 8 trapp., Riccio, Cl. VI, 3). Quadrans. . .2112 16,59 (= 256 gr., Pembroke, III, 128).
— 2 12,47 (=14 trapp., Ricdo, Cl. V, 4).
11,70 (Vienne).
I!,«t0 (Vienne).
9,40 (Vienne).
+ 1 8,11 (=|9 trapp., 2 acini, Avellioo, Bu/l arch. Nap.,
U III, f. 67).
— 1 5,35 (s 6 trapp., Riccio, CI. VI, 4).
Pied mon. Gnmmat.
Sexians a.) 2 1/2 l j ,58 (:= 1 3 trapp., Riodo^ Cl. V, 5). 10,62 (Vienne).
+ 1 1/2 7,84 (= 45 car., Arigoni, t IV, pi. 12).
6,68 (Vienne).
— 1 1/2 5,85 (= 6 trapp., ATéUino, Bull. areh. Nap., t lil p. 67).
4,45 (= 5 trapp., Riccio, CI. VI, 4).
1 4,85 (Vienne).
Sexians. . b.) 8 13,54 (= 11 1/2 den., OIlTieri. p. 55).
11,18 (Vienne).
9,80 (=r 11 trapp., Riccio, CI. IV, 4).
2 9,19 (= 178, Cat (TKnnery, p. 128).
Once. . . a.) 8 1/2 7,58 (=117 gr., PembrolLe, III, 129).
2 1/2 6,24 (= 7 trapp., Riccio, Cl. V, 7). . 5,50 (= 3/8 loth, Barth, p. 15).
^ 2 8,91 (=4 trapp., 8 ac, AYelIino, Bull, arch. Nap.,
+ 1 2,67 (= 3 trapp., RlccIo, Cl. VI, 7).
b.) 2 1/2 5,85 (=6 trapp., Riccio, M&n. di ciHà, p. 82). 2 4,50 (= 5 trapp., 1 ac, Avellino, Bull, arch, Nap.,
t. III, p. 67).
Demi'once a,) 3 1/2 + 3,56 (= plus de 4 trapp., Riedo, Ci. V, 8). 3,44 (= 67, GarelU, p. 8, n« 11).
8 3,43 (Vienne).
b.) 2,92(=57,.Carelll).
3,18 (= 2 trapp., 9 ac, RIecio) (I).
(Voy.t.II,p. 235,nM7).
As 21,70 (Vienne).
20,05 (= 8/4 once, Riccio, Mon, di citià, p. 42; Joaque 2/3 once,poor le plus fort, RIecIo, Cat.^ p. 18). 19,24 (Vienne).
Dextans 17,20 (Cabinet de Berlin).
16,98 (=1/2 onc, 4 trapp., Riccio).
14,26 (=16 trapp., Riccio, Cat^ p. 18). Semis + 18,37 (= + 1/2 onc, Riccio).
(i) Riccio (Primo Soppl., p. i) asfore qa'O «i parrewi à former avec toatee cet pièces one série sur le pied d'ane dami-once poar l'u et nue seconde série sor le pied d'on quart d'once gui serait complète, sauf Tas.
Grammes.
Quineunx. . . . 8,&2 (Vienne).
7,97 (Vienne).
Vienne
6,25 (Cabinet de Berlin).
6,10 (= 55 car., ArigonI, t. IV, pi. 11).
Triens
Quadrans. . . .
Sextans 5,82 (Vienne).
5,52 (Vienne).
Once
(Foy.t.II, p. 236,nM8).
Swnû
ROMA (monogramme A&).
iVoy, t. Il, p. 225, n» 6).
M 33,41 (= 1 1/4 once,Riccio, Cat., p. 174).
Semis — 26,73 (= presque 1 once, Riccio, ibid,).
20,05 (= 3/4 onc, Riccio, ibid.), 1 7,20 (= 4 gros, 36 gr., Cat. dEnnery). Quadrans. . . . 10,76 (= 12 trapp., Riccio, ibid.). 9,80 (= U trapp., Riccio, ibid.), 9, (Borghesi).
Sextans.
y AVEC DE8 NOMS DE HONÉTAIRES.
Triens.
Quadrans,
CABVRI.GEM.
{Voy. U II, p. 318, n* 125).
7,08 (= 6 den., OUvieri).
6,68 (= 1/4 ODC, Riccio, Cat., p. 27).
5, (Borghesi).
5,40 (=s 1 gros, 30 grains, Cat. d'Ennery).
5, (Modène),
àlfllEXE U.
Grammes.
4,45 (= 1/6 onc, Riecio, Cat., p. 27).
4,20 (Cabinet de BerllD).
9,80(Friedl&Qder; = 1 gros, Cai. (TEnnery),
2,86 (Friedllloder).
Sextant 8,30.
Once 4,10.
M.ABVRLM.F.GEM.
{Voy. t. H, p. 918, n* 126).
Semii 4,75 (Cabinet de Berlin).
Quadrans, ... 9, (Borgheit; le ploa fort de deux exempt.)-
5,81 (= 4 1/2 den., OUfieri).
4,70 (Frledittoder).
4,85(Frledlânder)
8,20 (Cabinet de Berlin).
8,10 (Cabinet de Berlin).
Sextant 3,84 (= 1/8 onc, Riccio, primo Suppl., p, 3).
Once 3,41.
^V.ACI (ou plutôt W.ACILI).
(roy. t/ll, p. 381,nM38).
Sentit 8,91 (= 1/8 OBC, Riccio, Co/., p. 28).
Quaérant., . .
M.ACILI.
(roy.t.II,p. 823,nM30).
Sentit 8,20. — 8,10. - 7,74. — 7,15.
7,13 (= 8 trapp., Riccio, Cat.^ p. 28). Trient 5,18 (= 71, Vienne).
Quadrant. . . . 4,90. — 4,35.
3,40 (=65 gr., Cat. dSwMry^ p. 69).
BAL (les deux dernières lettres liées H},
(Foy. t. Il, p. 258, n* 53; cf. p. 380, n" 189). . , 45,80.
AMNBXB V.
OrtomiM.
97,80 (Cabinet de Berlla).
83,41 (=: 1 1/4 ooe.^ RIeelo, Cat., p. 28, le plue fort
de quatre ezempl.)*
27,30 (Borgheêi)* 26,78 (=looc.,RiGdo, ibid., le plus léger de quatre
exempl.).
38,55 (= 828, VieBoe).
22,80 (Cabinet de Berlin).
Semù 18,55 (Cabinet de Berlin).
Triens 13,50. — 10,35. - 10,13. — 8,91. - 8,81.
8,35 (Borgheel).
Qwidrans. . . . 10,10. - 9,40. — 8,80. - 7,77. — 7.41.
7,69 (Borghefli).
Seximu 5,54.
S.AFRA
(Foy. t. II, p. 265, n« 62).
Ai 32,97 (s= 1 onc.,7 trapp., Riecio, Cat., p. 33, le plos fort
de sept àempl.).
26,78 (= 1 onc, Riccio, ibid., le plut léger de sept eiempl.).
26,61 (=865, Vienne).
26,21 (=859 4/2, Vienne).
25,90 (Cabinet de Berlin).
25,40 (Cabinet de Berlin).
34, (Hoddne, usé).
23,92 (= 328, Vienne).
22,80 (Cabinet de Berlin).
22, (Borgbest).
2f,30 (Cabinet de Berlin).
20,65 (Priediander).
20,49 (= 281, Vienne).
20,20 (= 277, Vienne).
18,80 (Borgliesi).
Semis 1 7,82 (= environ 2/8 onc, RlccIo, Co/., p. 33).
12,20 (Borgbesi).
Gnmmes.
Triens 9,60 (Borghesf).
8,36 (= 7 den., OliTieri).
7,80 (= 2 groi, 8 gr., Cat. dCEnnery). Quadrant, . . . 7,22. — 6,84. - 6,47.
Sextant
CANTESTI.
(Foy.t,II,p. 276, D« 74).
^' 31,19 (= 1 once, 5 trapp., Ricclo, Cat.y p. 34, le plus
fort de sept exempl.).
39,40 (== 1 onc, 3 trapp., le plos l<^er de sept exempl.).
25,90 (Borghesi).
28,95 (= 828 1/2, Vleooe).
23, (Cabinet de Berlin).
22,67 (Munich, naë).
20,90 (Cabinet de Berlin).
18,88(=16den., OliTleri).
Semit 18,18.-12,14.
Trient 13,55. — 11,28. - 10,20.
8^40 (Borghesl).
Quadrant. . . . 8,36. — 8,02. — 6,98. — 4,82.
LANTES.GRAG.
(Voy. t. Il, p. 321, n* 129).
Trient 4,45 (= 5 trapp., Ricclo, lettre part., cf. Cat., p. 84).
2,77 (usé).
Quadrant. ... 4, (=75 grains. Ranch, dans Koehne, Zeittchrift^ t. II,p. 141 , mais la lecture n'est pas certaine). 3,64.
3,58 (Borghesi, Rlccto, n" 9).
2,86 (Borghesi, Rlccio, n* 10).
Sextant
Once..
(Pied d'une once, voy. Borghesi, DecMll, 5, p. 15; (JEuvret co/np/., 1. 1, p. 386).
LAP (en monogramme |p)« (Foy.t II, p* 244, n<> 80).
Onumnes.
Af 36,80 (Cabinet de Berlin).
35,64 (=11/3 onc, le plas fort de cinq ezemplairea,
Ricclo, Cat, p. 42).
32,97 (= 1 onc, 7 trapp., le plus léger de cinq exempL,
Riccio, ibid,), 30,S0 (= 414 1/2 grains. Vienne).
27,60 (=378 1/2 graina» Vienne).
27,40 (Friedllnder).
27,10 (Borgheai).
27,02 (= 23 den., Oiivieri).
Semis 12,07. — 10,56.
Triens 8,31.
Quadrans, . . . 6,89. — 6,7».
Sexians 6,11.
(se rapproche beaucoup du pied de 2 onces, Riccio, p. 24).
L.SAT
Ai 31,00
^>«<?« 8> 05 (L.SATVRN. dans une couronne).
M. ATILI.
{Voy. t. Il, p. 274, n* 72).
As 29,09 (= 399, Vienne).
26,15 (Munich).
96, (Borghesi).
24,70 (Cabinet de BerUn).
24,17 (=331 1/2, Vienne).
23,73 (= 325 1/2, Vienne).
21,75 (Friediander).
20,80 (Cabinet de Berlin).
20,50 (Cabinet de Berlin).
18,92 (=259 1/2, Vienne).
18,78(= 257 1/2, Vienne).
Viemie
25,85 (Friedl&Qder).
20,80 (Cabinet de Berlin).
10, (Modène, oaé).
18,10 (Borgheal).
Semiê 18,60 (Munich).
Tft€JM 10,68. - 8,06.
6,02 (Borghesl).
Quaàram. ... 7,80 (Cabinet de Berlin).
Oiioe.
M.AVF.
(Fay. t. II, p. 292, n* 97).
Semis 8,91 (= l/2onc.| Rlccio, Cat., p. 47).
5,50 (Borgliesi).
trient
Quadrant. . . .
AV (en monogramme K),
At 42,80 (Cabinel de Berlin).
ANHUK U,
Onnunes.
38,70 (Borghesi).
3lp08 (= 1 ODC, 6 trapp., RIcdo, Cat^ p. 47).
82^ (Modèiie, usé).
26,73 (= 1 ODC, RlcclO, /. cit.).
Semif 15,60 (Borghesi).
Triens 10, (Borghesi).
7,80 (Cabinet de BerlJD).
Quadraru. • . .
Sextant» ....
AVR (en monogramme ffi).
(Foy. t. Il, p. 246, n» 84).
Semis 11,20 (Moddne, bieneonflerYé; Gayedonl, Ripott.p, 267).
Sextant 6,01. -> 4,47.
4,26 (Priediâoder; le même 80 gr., Koehne, Zeittchrift^ t. Il, p. 141).
4,20 (Modène).
4,18 (= 8 1/2 deD., OIlTierl).
4, (Ifodène).
3,82 (Borghesi).
8,66 (Cabinet de Berlin).
Semi'oooial (Rlccio, Cai.^ p. 47).
Semis,
M.AVRELI.
(Voy. t. Il, p. 286, n« 02).
semi-oocial (RicciOi Cat., p. 48).
At.,
AVTR.
(en monogramme /J}).
{Voy. t. Il, p. 288, a* 21).
29,80 (Borghesi, Dec., 1, 10, p. 27; (Buv. eampL, t. 1,
onelal (Rioeio» Cat., p. 48).
aoo
TAMP.
(en monogramme J^).
(Voy. U l\, p. 238, n* 22).
Grammes.
As 40,83 {:= 1 once, 22 trapp., d'après une lettre de Rlc-
do^ et non 50*'^12 = 1 7/8 onc., comme cet antenr le dit dans son Catalogue, p. 49). 40,09 (= 1 once, 16 tr., d'après les mêmes oommnnications, et non 46<',?8 =i;3/4 once, comme 11 est dit dans le Catalogue, p. 49).
34,75 (= f once, 9 trapp., RIceio).
26,35 (Borgiiesi, Dec., XYII, 3, p. 21; CEuv, compL, t II, p. 298).
Semis 20,80.
18,71 (= 1 once, moins 9 trapp., d'après les lettres de Riecio, et non 26^,73 = 1 once , comme il est dit dans le Co/o/o^fue).
17,70 (Borghesi).
8,91 (=10 trapp., Riocio, (lettre), an lien de ii^,es
= 1/4 onc, deux exemplaires. Cat., l. cit.), 7,97. — 6,87. - 6,70.
5,21 (=71 1/2, Vienne).
frt>n^ 11, (Borghesl).
Quadrans. . . . 5,64 et d'après Riecio, /. etï., pied sextantaire et semioncial.
Sextans 6,19.
Once 4,20.
{Foy. t. Il, p. 234, n* 16).
Triens
Sextans
Pied d'une demi<once (Riecio, Cat,^ p. 19).
ANNEXE U. iOl
ME (en monogramme KE)-
{Voy. t. Il, p. 240, n» 24).
Onmines.
As 40^10 (=1 1/2 onc, Rleclo, Cat^ p. 50, le pliu fort de
cinq exempt.)* 83,41 (= 1 1/4 ODC, Riccio, /. ciU, le plas léger de cinq
exempl.).
80,50 (Borgbesl, Dec, XVI!, 3> p. 21 ; CEuwes compL,
t. II, p. 298).
Semis 10, (Borgheei).
17,20 (Cabinet de Berlin).
Trieru,
Quadram, • • . 2,45 (Gtblnet de Berlin).
Sextans
Pied dépassant une once (RIccio, Cat., p. 36).
MET (avec bouclier) (en monogramme /H).
(Foy. t. ll,p. 309, nMI6).
Semis
Triens
Quadrans. • . .
C.METELLVS ou CMETEL ou C. METE
(roy.t. Il, p. 335, n* 143).
Semis 10,70. - 9,85.-5,17.
Quadrans. . . . 4,63. —4,20. — 4,05. — 2,94.
Pied n'atteignant pas ooe once (Riccio, CaL, p. 51).
M.METELLVS«
(foy. t. 11, p. 336, n* 144).
Semis U>82.
11,80 (Borghesl).
11,68. — lt,07.
8,97 (=123, Vienne; non L- METELLVS, comme II est dit dans Arneth, Synopsis, p. 5). III. • 26
Onmmes.
8,80 (Cabinet de Berlin).
7,60 (Cabinet de Berlin).
Triefu 5^57 (usé).
4,26 (Cabinet de Berlio).
Quadrans. . . . 5,46. — 4,88. — 4,87. — 4,85.
Pied d'à pea près une once (Ricdo, Cat., p. 51).
aMETE
(Foy. t. U, p. 324rn* 181).
Semis 14,16 (= 12 den., OllYieri).
13,16 (=180 1/2, Vienne).
10,40 (Borghesi).
10,30 (Hiinich).
9,02 (=136, Vienne).
9,35 (Cabinet de Berlin).
8,85 (as de 5/8 once, Passeri).
Cabinet de Berlin
Triens 5,55. — 4,82.
Quadrans. ... 5,90 (= 5 den., Oiivieri).
5, (Cabinet de Berlin).
3,05 (Cabinet de Berlin).
Once.
Pied d'une once (Borghesi, Dec,, XlV, 6, p. 26 ; CEuvres eomp/., t. II, p. 157. Frappé en proportion avec un as de 17c,82 (= 2/3 onc.), Riccio, Cat., p. 50, 51).
A.CAE.
(roy.t. II, p. 281, n«82).
As 38,45.
ANMEXE 0.
Giammei.
35,6* (= i 1/3 ODc, RIecIo, Cat., p. 53, le plot tort de
huit exemplaires).
33,41 (= 1 1/4 onc, Ricclo, /. cit., le plus léger de huit exemplaires).
31,40 (Modène).
30,80 (Cabinet de BerllD).
30,63 (= 420, Vlemie).
29,24 (= 401, Vienne).
27,86 (= 382, Vienne).
27,80 (Borghesl; FriedlîUider, qoelqoe peo usé).
26, (Modènej = 356 1/2, Vienne).
25,51 (Munich).
24,70 (Cabinet de Berlin).
24,14 (=331, Vienne).
21,85 (FriedIAnder, quelque peu usé).
21,83 (=18 1/2 den.,0livierl).
19,30 (Friediànder, très-hien eonserré).
Semis 13,20 (Borghesl).
^'•*'«w 12,30 (Cabinet de Berlin).
Quadrans 7,79. - 7,74. - 7,70. - 7,69. - 7,45.
P.CALP.
{f'oy. t. Il, p. 814, n» 123).
^''"'* *6. (Borghesl, Dec, 1, 1, p. 8; Œuvres compl., t. I,
Quadrans 4.20 (Vienne, Arneth, Wiener SUzungsberichle, IX.
Pied oncial (Ricclo, Cat., p. 54).
LPISO.FRVGI.
(roy. t. II, p. 407, n» 212).
23, (= 10 1/2 den., OUYierf>«'il n'y a pas une faute
d'impression dans les chiffres).
As.
40A ANNKZfi U.
Grammes.
13,37 (=s 1/2 onc, Rlceio^ Cai., p. 68). 12^98 (= 11 den.^ Olivierl).
12,50 (Borghesi).
12,40 (Modëne).
11,70 (Borghesi).
10,94 (= ISO. Vienne).
10,60 (Hodène).
8,60 [Cabinet de BerUn).
Simis 8,86.
7,67 (= 6 1/2 den., OUyleil).
S, (Cabinet de Berlin).
Quadrans, . • . 3,06.
ZM (Cabinet de Berlin).
C.CASSI
{Voy. t. II. p. 347, n« 167).
Dodrans 17,20 (Borghesi, Dec,^ IV, 7, p. 23; OEuorei compl., 1. 1,
16,04 (= 1/2 onc,, 3 trapp., Rioolo, CaU, p. 62).
15,02 (= 206, Vienne, osé).
1 1,&& (Cabinet de Berlin).
11,50 (Borghesi).
Bes 10,80 (usé, Borghesi, Dec, IV, /. et/.).
10,76 (= 12 tr., Rlcclo, Cat., p. 62).
CCASSILSALIN.
(Foy.t.lI, p..454,n*243).
As 16,34 (=18 den.,OIivicri).
14,60 (Borghesi, le plus fort de quatre exempl., Dec,^ IV,
7, p. 22; Œuvres eompl., 1. 1, p. 242). 10,36 (=142, Vienne).
Pied d'une demi-onee (Ricelo, Cai.t p. 61).
ANNBXE U.
M.CIPI.M.F.
(Foy.t. II,p. «M,n*l6l).
Grammes.
Semis. 15,31 (=210, Vienne).
Triens 7,38.
QuadrMs. . • .
Once 3,70.
C.SAX
(foy.t. n,p.26l,n<'571.
As 36,38.-35,33.
34,tO (Cabinet de Berlin).
83,41 (= 1 1/4 onc, Ricclo, Cat., p. 66).
29,30 (Borghesi, Dec, 1, 5, p. 17; (Euvres compL, t I,
27, (Modène).
24,80 (Modène).
24,60 (=21 den., Olifieri).
23,35.— 22. — Sl,46.
Semis 15,79. — 14,81. — 14,26.
13,70 (Cabinet de Berlin).
Triens 14;25.
9,40 (Friediànder).
9, (Borghesi).
Quadrant, . . . 7,96.
7,80 (Cabinet de Berlin).
5,90(=5den.«01iyieri).
Sextans 6,28. — 4,81. — 4,73 — 3,73.
SAX
(Voy. t. II, p. 261, n* 57).
As 33,88.
ANHEXE U.
23,61 (= 46t» Vienne, à eo qn'll parait sans préoom).
33,41 (= f 1/i ODC, Rlccio, Cai., p. 66).
80,90 (FriedUnder).
26,&0 (Borglieai).
23,10 (Cabinet de Beriin).
32,64 (=310 1/2, Vienne, & ce qu'il parait sans prénom).
21,51 (=295, Vienne, à ce qn'ii parait sans prénom).
19,72 (=270 1/2, Viennp, è ce qu'il parait sans prénom).
Semis
Triens 8,40 (Cabinet de Beriin).
Quadrans. . . . 9,60 (Cabinet de Berlin). Sextans
CN.BLASIO.CN.F.
{Voy. t II, p. 354, n» 163).
23,20 (Borgbesi).
P.BLAS
{roy. t. II, p. 281, n» 81).
32,16 (= 4*5, Vienne).
32,05. — 31,59. — 31,19, deux exempl.
31,19 (= 1 onc, 5 trapp., Riccio, Cat., p. 71).
ANN£XB U. A07
Gimmmes
25,50 (Borghesl).
24,50 (Cabinet de BerliD).
28,83 (=820, Vienne).
20,45 (=S80 1/2, Vienne).
19,25 (= 964, Vienne).
18,20 (Cabinet de Berlin).
Semis 16,58. — 13,56.— 4 1 ,97. — 1 i, 56. - 10,82. - 10,65.
Triens 1 1,45. - 10,70. — 10,60. — 9,24. — 8,39.
Quùdr€tns, . . . 8,05. — 6,26. — 5,40. Sextams 4,76.
CINA.
(Koy. t. II«p.284, n''86).
As 40,10 (s 1 1/2 once, Rlcelo, Câ/., p. 71).
37,48 (=514, Vienne).
28,90 (Borghesi).
28,30 (Cabinet de Berlin).
27,92 (Municb).
26,14 (=358 1/2, VIe:;ne).
24,94 (=3*2, Vienne).
23,35 (Friedlftnder).
22, (Cabinet de Berlin ; Moddne).
20,50 (M odèue).
20,13 (=276, Vienne).
14,75 (= 12 i/2 den., Ollyieri).
Semis 15,64. — 1 1,10. - 10,35. — 8,47.
Triens 9,32.-8,52.
7,60 (= 2 gros, Cat. éCEnnery).
Qmdrans, . . . 7,67 (=6 1/2 den., Olivieri). 6,54.
6,20 (Cabinet de Berlin).
4,70 (Friedittnder).
SexUois 5,65. — 4,93.
CN.LENT
(Foy. t.II,p. 435. n»229J.
i4«. ...... . 20,05 (= 3/4 onc., Riccio, Cat., p. 72, le plus fort de
trois eiempl.).
Grammes.
13,57 (= 11 1/2 den., Olivieri).
42,70 (Borghesi).
11,20 (Friedlànder).
n^ (Hodène).
Semis 8,02.— 7905.^6,00.^5,25.
Trient 4,14.
Pied d'une demi-once (Borghes), Dec., X\\\j 4, p. 81 ; Œuvres compi., t. II, p. 306; CtTedonf, Saggio, p. 20; Riccio, Cat,, p. 71).
LENT.MAR.F
{Voy.X. II, p. 401, n«207).
As . 30,25.
29,80 (Gapranesi; =33 den., 9 gr. romains =561 grains
parisiens; Gavedoni, Bull, de Vlnsi, arch., 1844,
27,14 (Baron d'AllIy, le plus fort de (rois exempl.; CaTO-
doni, Bipost., p. 199).
26,73 (= 1 onc, Riccio, Caf., p. 73). |
21,20 (Cabinet de Vienne, usé; Caredonf, loc, cit.),
P.SVU.
(Koy.t.n,p,269,n*67).
As 27,30 (Modèoe).
24,57 (= 337, Vienne).
24,30 (Friedlaoder).
23,92 (=828, Vienne).
21,52 (Borgliesl, Decad,, il, 2, p. 9; Œuvres compl,^ 1. 1,
21,40 (Cabinet de Berlin).
20,57 (Munich, usé).
20,05 (=3/4 onc, Riccio, Cat., p. 74, le plus léger). 18,16 (= 249, Vienne).
Grammes.
17,97 (=:24ei/!l,Vlenoe).
16,60 (Cabinet de Berlin).
Semis 18,26.— 12,96. — 12,57.
12,55 (Borghesi).
Triens 8,06.-8,00.
7,42 (Borghesi).
Quadrems. . . . 6,03. — 5,70.
L.SVLA.IMPE
[VoyA. II, p, 440, n» 232 5).
As 21,38 (=24 trapp., Ricclo, Cat„ p. 76).
15,68 (uBé, baron d'Allly).
13,40 (=:à peine 1/2 onc, Riccio,. loc. cit.; presque 1/2 once, RIccIo, Bull, de rinst, arch., 18i4, p. 24).
Triens
Sextans, ....
CCVP.
(Foy, t. II,p. 307,n-112).
Semii 8,10 (Borghesi, Dec, X, 2, p. 6; Œuvres compL^ t. I,
Pied de plus d'une demi-once (Riccio, /. ciL, p. 82).
Quadrans,
P.CVP?
(Koy. t. Il, p. 307, nM12, note 7).
CCVR.
{Voy. U II, p. 286, n« 9i).
Semis
Triens
Pied de plus d'une demi-once (Riccio, Cut.y p. 82).
C.CVR.F
(Koy. t.lI,p.295,n-IOI).
AlO
AnifEXE u.
Grammes.
8,40 (Borgheaf).
7,44 (= lOî, Ylenoe).
7,20 (= 2 1/16 dneaU, Friedl&Dder).
6,S0 (= 1 7/8 dueaU, FriedUoder).
G,05 (= 88, YienDe).
S,90(=Sden.,0!iTleri).
Trinu 5,74.-4,98.
Quadrans. . . . 4,79.— 4,76.-4,66. —4.42.-4,10.
4,13 (= S 1/2 deo., OUvlBTl).
Once 1,65.
Pied de plus d*one demi-once (RIccio, Ca/.,p. 82).
MD (en mocogramme /VD).
[Voy. t. n, p, 240, n"» 25).
36,40 (Cabinet de Berliu).
35,50 (Borghesi).
33,40 (= 1 1/4 onc., le plus fort de cinq exemplaires, RIccio, /. ctf., p. 83).
27,80 (Cabinet de Berlin).
25,70 (Modène^ usé).
Semis
Triens
Sextans
CN.DOME (DOMI, DOM
(roy. t. II, p. 249, n- 89).
Grammes.
^' ^'^'^ (Borghesl. Dec, XIV, 6, p. î6; Œuvres compL,
t. II, p. 157; RIccIo, Coi., p. 84).
8,36 (= 7 dcn., OlUJeri).
8,20 (Cabinet de Berlin).
6,50 (Cabinet de Berlin).
^^^ 8»ï0 (=2 gros, 2 gr., Cat. d'Ennery, p. |?3).
Qmdrans, . , . 6,07. — 5,50.
4,40 (Cabinet de Berlin).
4,13(=8I/2den.,OIiTlerl).
Sexians 4,50.
C.FABI.C.F
{Voy.t. II, p. 403, n* 208).
21,70 (Borghe8i).
Pied de plus d'une once (Riccio, Cat, p. 90).
apABi.
(Koy. t. II, p. 340, n» 147).
S«wï«> Seml-onclal (RlccIo, CaU, p. 207).
Quadrans. . . . 4,07. — 3,30.
MA. (en monogramme A^).
{Voy. t. II, p. 251, n« 42; cf. ibid., p. 337, n* 145).
As 20,20 (Borghesi).
Semis
Triens
Quadrans. . . .
Sextans 3,10 (Cabinet de Berlin).
2,36 (=2 den., Olivlerl).
Pied d'QDe deinl*onoe; da moins les trieos, qoa • dnns et lextans (Rieelo, Cat,, p. 8B, 89] soDt frappés sur ce pied.
aMAX.
(Fby. t.lI,p.d37,nM45}.
Gnmm«8.
Semis 11,22. — 9,58.
8,60 (Borghesl).
Triens 3,30 (Cabinet de Berlin).
Quadrans, . . . 5>80 (Modène}.
Semis,
Trient,
Quadrans.
Sextans.
M.FABRINL
(Fby. t. II, p. 420, n» 220).
(= 3 gro9, 5 grains, Cat, d'Ennery),
(Mus. Arigoni; pour 1/2 once, Passerl).
(= 2ducaU, Frledl&oder).
(= 1 gros, 51 gr., Cat. cTEnnery),
(Cabinet de Berlin).
(= 1 1/2 ducats, Fricdlândcr).
(=4 1/2den., Olivleri).
(= 1 gros, 24 gr., Cat- d'Ennery), (Mus. Arlgoni; pour 3/4 once, Passeri).
(= 57 grains, Cat. d'Ennery),
Pied d'une demi-once (Ricclo, Cat,, p. 90).
Semis.
L.FVRL
{Voy. t. n, p. 282, n» 83).
As 24,06 {■= 27 trapp., Riccio, Cat., p. 95).
Triens
LFP (en monogramme 9).
(Voy. t. II, p. 243, n* 29).
As 40,10 (== 1 1/2 onc, Riccio, Cat,, p. 95, le plus fort de
trois exemplaires;.
37,40 (Cabinet de BerUn).
36,60 (Borghesi).
33,40 (= 1 1/4 ooc, Riccio, Mon. di fam., p. 95, deux
exemplaires).
hik
AimEXB u.
30,90 (IMèoe).
30,55 (Manich}.
Semù * 18,71.
Triens 13»88.
11,70 (Borghesi).
Quadrans. . . . 9,17. — 7,40. — 6,86.
Sextans 8,55.
Once.
PVR (en monogramme ^).
(Foy.t. II,p.24l, n«26).
Àt 34,10 (= 1 once, 5 étn., Oiiyierl; cf. Riedo, Cai„ p. 95,
Furia, n* 8].
PVR (en monogramme PV}).
(Voy. t. II, p. 266, n» 64).
As 34.
30.29 (= 1 onc, 4 trapp., RIocIo, Coi., p. 94). 27,38 (=375 1/2, Vienne).
21,70 (Borghesi).
20,70 (Cabinet de Berlin).
Semis 8,40.
Tnens 8,23.
Quadrans. ...
Q.OCVL.GALVER.GAR (ou autre légende semblable).
(Foy t.II, p. 451, n« 239).
As 15,50 (Modône).
15,18 (= 4 gros, 12 gr., Cat. d'Ennery).
14,70 (= 3 gro«, 64 gr., Cat, d'Ennery),
14,20 (Modène).
13,20 (=3 gros, 36 gr., Cat. d'Ennery],
13,10 (s 3 gros, 33 gr., Cat, d'Ennery),
13, (=11 den., Oli?ieri, deux exemplaires).
12,90 (= 3 gros, 30 gr., Cat, d'Ennery),
42,80 (= 198 gr., Pembroke, III, 128).
12,10 (Cabinet de Berlin).
11,90 (= 3 gros, 12 gr., Cat. d'Ennery).
1 1 .30 (= 3 gros, Cat, d'Ennery).
ANNEXE U. il6
GrammM.
10,90 (Cabinet de Borirn ; =: 8 gros, 12 gr.* Cat. d'En-
nery).
I0»8a (Cabinet de Berlin).
10,60 (= 2 gros, 67 gr., Cat. (TEtmery), 10,50.
10,10 (Cabinet de Berlin).
9,90 (Cabinet de Berlin).
9,40(=:=8den., Olivieri).
CNGEL
IVoy. X. II, p. 288, n* 93).
Triens 7,03.-4,80.
Quadrans. . . . 6,03. - 5,50. — 2,94.
Pied d'une demi-once (Ricclo, Cat, p. 96).
LHPL (en moDogramme bP).
(Foy. t II, p. 241, n» 27).
As 41,30.-40,82.
89, (Borghesi, Dec,^ \, 6; (Ewrei compL, 1. 1, p. 267).
32,97 (=s 1 onc, 7 trapp., RIcdo, Coi*, p. 160, le plos fort des deux).
Semis 16,48 (la moitié d'un as le plus pesant, Rloclo, /. cit.).
Triens 10,10. — 8,95.
Quadrans. . . . 7,48.
Sexians 7,34. — 5,77. — 5,66. — 4,28.
MHERENNI.
(Foy. t. II, p. 391, n» 197).
Semis 16,10 (Borgbesi).
Quadrans. . . . 7,04, — 4,68. — 4,64.
Once
Pied d'une once (Borghesi, Dec, XV, 4, p. 20; Œuvres compL, i. II, p. 206).
LH.TVB.
(Foy. t II, p. 308, nMU).
AI 6 ANNEXE U
Gnmmes.
3,50 (= i dacat, Friedl&oder).
Pied d'ane demi-once Urgemeot (Riceio, Cat., p. 00).
L.IVU
(Voy. t. II, p. «03. n* 108. Cf. p. Î80, n» 06 et p. ÎOO, note 1).
As 24,06 (= V trtpp., Rlcclo, Cat., p. 100).
CIVNI.
{Voy. t. II, p. 257, n* 51.)
As 34,80 (Cabinet de Berlin).
28, (=384, Vienne).
27, (Borghesl).
21,40 (== 6 1/8 ducats, Friedlânder).
19,n (= 267, Vienne).
10,40 (Cabinet de BerUn).
Semis, .".... 13,76. — 13,68.— 12,92.— 10,67.
Triens 11,08.-9,70.
8,30 (= 128 grains, Pembroke, III, 120). Quadraru. ... 8,17. — 7,12. — 6,64.
5,90 (= 6 den., OUvieri).
Seztani 4,00.
Once
Pied d'une once (Riccio. Cai.^ p. 126).
D.SILANVS.LF.
(Fby. t.ll, p.409. n-218).
As 16,04.
12,30 (Cabinet de Berlin). -. i ^
t2,20 (= 3 1/2 ducats, Friedlànder).
AT9NBXE U. 417
Granunes.
11,20 (Calii.el de Bei lin).
Il» (Borghesi, Dec., \, 2, p. 4;CEwt;rM compl,, t. 1,
p. 256, le plus fort}.
10,62 (=9 den., Olivlerl).
9,60 (= 2 3/4 ducats Friedlânder).
S*^«' 8,80 (Modèoe, bien conservé).
TAL (en monogramme A.).
{Voy.U II, p. 250, n» 40).
^' 30,lO(Borghc8l avec TAL, usé; cf. Dec, V, 6, p. 14
Œuvres compl,, 1. 1, p. 265).
28,29 (=388, Vienne).
27,80 (Borghesi, avec A).
S10 (Cabinet de Berlin
21,11 (=2891/2, Vienne).
Semis n,^S. — 14,32.
Triens 12J5. - 10,8î. — 10,72.
Quadrans, . . . 8,58.-8,13.
Stxtans 6,28.-5,71.
Trois u cités p« BJccio pèsent plus d'une once {Monete ii fam., p. Iî2), tandis qne dans le Cataloguey p. 118, Il est dit que le mieux conservé sor cinq exempUires pèse à peine 1 once.
(Foy. l.ll, p.234, n» 15).
As 39,50 (Borghesl).
MVRENA.
Aê 3'i,29.
33,10 (=454, Vienne).
28,60 (= 8 3/16 ducats. Friedlânder).
27,87 (Munich).
24,70 (Modène, usé).
den.,OllvleTl
Ai s
GnmiDCff* 21,20 (Cabinet de Berlin; = 6 1/IC ducats, Friedlânder).
20,35 (= 279, Vienne).
20,05 (= 275, Vienne).
19, (Hodène).
17,40 (Borghesi).
Semis 17,82.-14,89.-13.57.
13,20 (Borghesi).
Trient 13,03.-0,74.-8,07.
Quadratis. . . . 7,67 (=CI/2 dcn., Ollvlcri). 4,75.
Sexlans
Once 4,58.
Pied aa-desaii8 d'une once (Riccio, Monele di fam., p. 123) ; pied d'une once (Riccio, /. ctï., p. 129).
Semis.
Triens,. .
Qttadrans,
P.NERVA
{yoy. t. II, p. 350, n* 160).
16,60 (= 4 gros, 2* gr., Cai, d*En:tery, p. 175).
14,80 (Borgheai).
Pied d'une demi -once amplement (Riccio, Cat., p. 187).
0,60 (Borghebi).
6,10 (Cabinet de Berlin).
3,50 (=8 den.. OltTieri).
Semi-oncial (Riccio, /. ciL),
aLVTATI.
{Voy. l. il, p. 353, n* 162).
Pied d'une demi once amplement (Riccio, Cat., p. 133). 4.147 (DiamUia. àkm. num„ 1, p. 56).
MAE (en monograaime AC).
(Koy. t. Il, p. 25», n«43).
Grammes.
33,86 (= I onc. 8 Irapp., RIccIo, Cal., p. 133).
24,20 (Borghe«i).
Semis 18»52. — IG.63. — 15,30.
Trieiu 11,57.-8,66.
Quadrans, ... 8,93. — 8,29.
Sextans 5,23.
P.MAE.ANT.M.F (en monogramme VF).
(Foy, l. II, p. 319, !»• 127).
Quadrans. . . . 7.42.-7,41.
7,08 (=6 den., Ollvieri).
5,90 (Cabioet de Berlin). 3,72.
P.MAE.ANT
(Voy. t. II. p. 319, n« 127).
Once 4/295 (Diamilla, Mem, num., \, p. 57).
CMAIANI.
(Koy. t. Il, p. 270, n-68).
As 36,8« (= 499, Vienne).
33,86 (= 1 onc, 8 Irapp., RIccio. communiqué par
M.Gonzalôi).
83, (Burghesi).
30,20 (= 1 onc, 4 trapp., tticcio, communiqué par
M. Ganzalèâ).
29,40 (= 1 onc, 3 trapp., RIccio, Cai,, p. 134, poids
vériQé par M. Gonzalèa).
29,38 {= I once, 1 den., Ollvieri).
25,84 (=29 trapp., RIccio, communiqué par M. Gonzalez).
Semis,
Triens., . •
Grammes.
24,95 ^=28 trapp., Riccio, Aemiiia, n* 1^ voyez le tableau chronologlqae, t. n. p. 271, n* 68y note !)• 24,40 (Cabinet de Berlin).
23,10 (Cabinet de Berlin).
22,70 (=6 1/2 ducals, Friedlànder, deux exemplaires). 22,53 (= 309. Vienne).
22,50 (Modène, usé).
2I,';0 (Cabinet de Berlin).
20,60 (=282 1/2, Vienne).
Vienne
18,45 (= 253, Vienne).
17,57 (=241, Vienne).
16,80 (Borghesi).
9,90 (B«>rghf si).
5,90 v= 1 i i grain.*, collect. Ranch; Koehne, Zeitschrift, t. II, p. 195).
3,60 (Cabinet de Berlin).
LMAMILi.
(Foy. t. Il, p. 259, n*54:,
At 32,97 (= 1 onc, 7 trapp., Riccio, Cat, p. 134, constaté
par M. Gonxaiès).
32,92 (= 1 onc, 4 dcn-, Ollvierl).
29,40 (= 1 onc , 3 trapp., Riccio, d'après M. Gonsilés,
an lieu de l onc, 4 trapp., Cat., p. 134). 25,84 (= 29 trapp., Riccio, Cat., p. 134, consUté par
M. Gonxaiès).
Semis 12,60.-11.55.
Triens 18, (Cabinet de Berlin).
Quadrans, . . . 6,58.
Sexians 6.75.
M.MARCI.NV.P
(Foy. t. Il, p. 827, d* 134 et la note 1).
Grammes.
TViens 9, (Borghcsl).
Quadfwu. . . . 6,65. — 6,60. — 6,51.
6,40 (= 1 gros, 48 gr., le meilleur exemplaire^ Cat.
(TEnnery)»
5,90(=5den.,011yierl).
6,70 (Borghesi).
5, (Cabinet de Berlin, le meilleur exemplaire). 4,70.
Pied d'une once (Borghesi, Dec., 111, 1 ; Œuvres
compl., 1. 1, p. 1 92 et la note de H. Mommsen).
Pied de plus d'une once (Riccio, Cat, p. 186).
C.(MARCI.) CENSO
(Foy. t. Il, p. 437, n- 230).
As ? 17,82 (=2/3 onc, Riccio, Cat., p. 137, le plus fort de
cinq exempl.).
15,92. — 15,16 (deux arcades).
13,96 (= 4 ducats, Friedl&nder, deux arcades), P + 13,37 (= amplement 1/2 once, Riccio, /. cit, le plus léger de cinq exempl.).
12,90 (Cabinet de Berlin, deux arcades). 12,50 (Cabinet de Berlin, deux proues).
11,90 (Cabinet de Berlin, deux arcades). 11,80 (= 10 den.,01iyieri).
11,70 (Cabinet de Berlin, deux proues).
11, (Cabinet de Berlin, deux arcades). 10,70 (Cabinet de Berlin, deux arcades). 10, (= 2 7/8 ducats, Friedl&ndcr, deux arcades). 9,70 (Cabinet de Berlin, deux arcades).
8,36 (= 7 den., Oiivieri).
Semis 6,97. — 6,67. — 5,38.
As.
Q.MARC.LIBO
(Foy.t. il, p. 273, no7l).
ANWBXB U.
Grtmmet.
31, (= I onc, 10 gr., Cat. cTBnnery), 30,24. — 29.65.-29,41.
28,S1 (=391, Vienne).
25,70 (= 7 3/8 ducaU, Friedlàoder).
25,30 (=347, Vienne).
24,80 (Cabinet de Berlin).
23,59 (= 323 1/2, Vienne).
23,10 (Borghesl).
22,70 (= 6 gros, 6 gr., Cat, (TErmery; = 6 1/2 ducaU,
Friedlànder).
21,aO(Modène).
20,16 (=17 den., Olivier!).
U,69 (= 201 1/2, Vienne).
Semis 12,73.
11,70 (= 3 3/8 ducaU, Friedlànder).
Triens 9,72.
9,40 (= 2 gro», 33 gr., Cat. d'Bnnery). 9,39.
Quadrans, ... 5,56. — 6,35.
Sextans 5,95. — 5,49.
Pied d'une once à peine (RIedo, Cat., p. 136).
LPHILIPPVS.
iVoy. i. Il, p. 346, n* 156).
Quadrans. . . . 6,23. — 2,92. — 2,44. — 2,33. - 1,79.
On.:e 3,52.
Q.MARI
(Foy.t. Il, p. 284. n* 87).
As 44,55 (= l 8/12 onc, Ricclo, Jlfon. di fam.^ p. 140; le
second eieropUire se rapproche du pied de deux onces; maiâ d*apr^ le Cal., p. 189, les deux plus forts pèsent 40»%10 = 1 1/2 onc). 35,64 (= 1 oiiù,, lOtrapp., RIccio, Cat., p. 139). 33,30.-32,62.
27,50 (Modène).
22,50 (Borghesi).
SemU. ..... 17,77.-15,11.
Grammes.
Triens 11,60.
Sexians 7,61.-7,57. - 4,lî.
Once 3,47.
Pied d'une onee (Borgfaesi, Dec,, \U, B, p. 17 ; , Œuvres compl., t. I, p. 206).
MAT (en monogramme M).
(Vby. t.II,p. 244, n»Si).
As 36,53 (=1 onc , Il trapp., Riccio, lettre part.).
35,64 (= 1 1/3 ODC, Riccio, CaL.p. 142 et lettre part., trois exemplaires).
L.MEMMI
[Voy, t. II, p. 399, n-205).
As 28,82.-26,37.-24,20.
24,06 (= 330, Vienne).
22,70 (Cabinet de Berlin).
Semis 15,18.-14,10.
11,80 (= I0den.,01kierl).
Quadrans, . . . 5,79. — 5,68. — 5,51. - 5,31. — 4,94. — 4,90. — 4,73.
LMINVCI.
(Voy. t. II, p. 313, n* 122).
Semis 7,89. — 6,58. — 6,17.
5, (Borghesi).
Pied d'une demi-once (Biccio, Cat , p. 145).
Triens 5,64.
Quadrans, . . . 5,24.
3,80 (Gabinel de Berlin; = 1 gros, Cat. d'Ennery),
C.AVG
[Voy, 1. 11, p. 303, n» 109).
Semit 11,59.— 9,99.
9,70 (Borgh^sl).
8,68 (=119, Vienne).
8,60 (Cabinet de Berlin).
8,46 (=116, Vienne).
6,30 (Hodène).
&,90 (= 5 den., OUvlerl).
TrUns 5,«6. — 5,06. — 4,73.
Quadrans. , . . 4,83. — 4,81. — 4,80. — 4,12.
Once 3,43.
Pied d'une demi-once (Riccio, Cai., p. 145).
TI.AVGVRINI.
[Voy. t. Il, p. 330, n* 137). SemU seml-oncial (Riccio, Cat., p. 145).
Trietis 5,70 (Borghegi).
Quadrans, . . . 4,79.
4,50 (Cabinet de Berlin).
Sextans 3,33.
C.NVMITORI
{Voy. t. Il, p. 343, n* 150).
15,15 (= 17 trapp., Riccio, Cat., p. 150). 11,20.
Triens,. .
Quadrans.
Sextans.
Grammet.
10,50 (Cabinet de Berlin).
9,60 (= 2 gros, 36 gr., Cat. (TEnnery).
9,40 (= 8 den., Ollvlen).
8,20 (Borghesi).
5,56, deux exempl. — 6,08. s?: 5,07.
4,70 (Cabinet de Berlin; =4 deo., Olivieri).
3,80 (= I gros, Çal. d'Ennery).
3,56 (= 4 trapp., Riccio, Cat,, p. 150, nngé à il itmiUe Numonia).
OPEMI (en monogramme O EW).
As.
(Foy. 1. 11, p. 253, n* 44).
35,64 (= 1 1/3 onc, Riccio, Cat., p. 151).
33,40 (Cabinet de Berlin).
27, (=23den.,01ivleri).
21,20 (= 291, Vienne).
Semis
Triens
QuadfWM, . .
OPEI.
(Yoy. t 11, p. 260, ■•65).
As
88,41 (= 1 1/4 onc, Rlcclo, Cat., p.
31,20 (Modène).
30,20 (Borghfsi).
28,80 (=8 1/4 ducats, Priediânder)
25,89 (- 355, Vtonne).
25,81 (= 354, Vienne).
25,30 (= 7 1/4 ducats, Friedlânder).
24,68(s338 1/2,Vi^ne).
24,57 (=337, Vienne).
Grammes.
24,50 (= 33C, Vienne).
22^60 (Cabinet de Beriio).
19, (Mod^ne, asees bien coosarvé^ avec la légende LOPEI).
Semi$ 1&,40 (Cabinet de Berlin).
Quadrans. . . . 8,84. — 7,77.
Once 5,66.
LOPEIMI.
{Voy. 1. 11, p. 883, n* 140).
Semis
Quadrans, ... 7,50 (Borghesi).
LP.D.A.P
(Voy. t. II, p. 419, n* 219).
As 17,68.
15,50 (Borghesi).
12,20 (Modène).
Semis 9,23.
9,10 (Cabinet de Berllo).
6,64 (= 91, Vienne).
Triens 6,58. — 5,43. — 5,91. — 4,46. — 4.39. — 2,30.
Quadrans» . . . 5,22. — 5,10. — 4,05. — 3,89. — 3,88.
Pied d'une demi-oiice (Borghesi, Dec, Vlll, 3, p. 0; CBuvr. compL, 1. 1, p. 378 et 379; Riccio, Ca/.,p. 161).
As.
TP (en moDogramme p).
(Voy. t. II, p. 253, n* 45).
34,50 (Borghesi).
33,41 (= 1 1/4 ooc., RIccio, Cat, p. 17).
27,20 (Cabinet de Berlin).
GrtinmM.
22,60 (Cabinet de Berlin).
20,05 (= 3/4 onc, Rlcclo, loc. cit.).
17,82 (= 2/3 onc, Rtccio, ioc. cit.).
Semis 13,37 (= 1/2 onc. Rlcclo, loc. cit.).
8,91 (= 1/3 onc, Rlcclo, loc. cit.).
Triens
Quadrans. . . .
Sextaru
CARB (O).
(Voy. t. II, p. 2M, n« 104).
Semis,
Quadrans. . . .
As.
Semis.
TVRD.
{Voy. t. II, p. 285, n* 90).
28,80 (= 8 f /4 ducats, Friedlânder).
28,70 (Modène).
28,51 (= 1 onc, 2 trapp., Rlcclo, Cat.y p. 155).
28,40 (= 7 gros, 32 gr., Cat. d'Ennery).
NAT
(Foy.t. II, p. 263,n*60).
30,12 (= 413. Vienne).
24,94 (•-=: 342, Vienne).
24,57 (= 337, Vienne).
24,32 (= 333 1/2, Vienne).
24, (Modène).
23,20 (Modène; collert. d'Ailly!.
19, (=67/16 ducats, Friedlânder, usé).
16,50 (Cabinet de Berlin, usé).
16,07 (Munich, endommagé).
Semis 15,30 (= 13 den., Olivieri).
12, (Cabinet de Berlin).
Triens 9,04. — 8,64. — 8,60. — 8,30.
Quadrans. . . . 8,50 (= 2 7/16 ducats, Friedlânder). 7,95. ~ 7,70.
6,60 (Cabinet de Berlin).
Sextans
Pied d'à peine une once (Uiccio, CaL^ p. 157),
aPLAET.
(Voy. t. II, p. 310, n- U7).
LPOMP. (en monogramme DOM^).
{roy. t. II, p. 283, n* 85).
As 28,50 (Cabinet de Berlin).
27,10 (=23 den., OUvlerl).
AiNNEXË U.
Grammes.
26, (Mode ne, usé).
19, (Borghtsi).
Semis. 17,93. - 17,68. — I5,a9. — 14,13.
13,70 (Cabinet de Berlin).
12,50 (Cabinet de Berlin).
11,80 (=r 3 3/8 ducals, Friedlànder).
Triens 10,33. - 9,53.
9,10 (=8 don., Olivieii).
Quadrans. . . . 8,20 (Cabinet de Berlin). 7.87.— 7,75.
Q.MOLO
(Voy. t. II, p. 345, !.• I5r.
Trieur
Pied d'une demi-once (Riccio, Cat,, p. 170/.
(Foy. t. H, p. 328, n" 185).
Semis 10,06 (= 138, Vienne).
10, (Borghesi).
Triens 6,07.-5.72.
Quadrans. . . . 4,30. — 3,96. — 3,50.
Senii-OQcial (Riccio, Cat., p. 173).
As.
Semis. . .
Quadrans.
Sextant. .
LRVBRI.DOSSEN.
(Voy. l.II, p. 433, no228J.
Grammes.
13,80 (Cabinet de Berlin).
12,80 (Cabinet de Berlin; les deux meilleurs exempl.). 12,20 (=3 1/2 ducats, Frledlànder).
ll,20(=9i/2den.,01Ivieri).
Pied d*une demi-once (Rlccio, Cat, p. 178).
As.
Semis,
L.SAVF
(f^oy. t. n, p. 271,n«'C9).
(Cabinet de Berlin).
(Modène).
(= 1 onc, Riccio, Mtmete di fam,, p. 202)
(Borghesl).
(= 21 1/2 den., Olivier!).
(Munich).
(= 6 gros, 18 gr., CuL d'Ennery).
(Cabinet de Berlin).
(=r 5 gros, 48 gr., Cat. d'Ennery).
(Cabinet de Berlin).
(s= 3/4 onc, RIccIo, hc. cit., 6 exemplaires).
(Cabinet de Berlin).
(=3 gros, 48 gr., Cat. d'Ennery), - 13,65.
(= 3 gros, 28 gr., Caî. d'Ennery; =r 1 1 den., Oli- ▼leri, avec V).
Triens.
Quadrans.
ANNEXE n.
Grammes.
10,60 (= 9 don., Olivicri, avec V).
C.SCR
{Foy. 1. II, p. 258, n- 52).
26,78 (= à peine 1 onc, Ricclo, Cat., p. 181, le plu»
furtde quatre exempi).
25,50 (Borghesi).
23,30 (Cabinet de Berlin).
21,70 (Munich).
21,60 (Modène).
17,50 (= 14 don., Olivierl).
Semîs 20,48.-11,38.
11,20 (Cabinet de Berlin).
Triens 9,38.
9,10 (Cabinet de Berlin).
Quadrans 8.78. - 6,89. - 6,59. - 5,29. - 3,83. - 8,36. - 2,68.
SeaUans
Once 5,42.
L.SEMP.(PITIO
(Voy. t. II, p. 275, n* 73).
30, 1 0 (Cabinet de Berlin, d'une épaisseur eilraordinalre).
+ 26,73 (= plus d'une once, RIccio, CaL, p. 182, le plus fortdedouie exempi., à ce qu'il paraît). 25,80 (=0 gros, 54 gr., Cat dBimery).
25, (= 848, Vienne).
24,75 (Borghesi).
24,13 (Borghesi).
Semis.
Triens.
Quadrans,
Sextans,
33, (Hodène, usé).
22,50 (= 19 den..01ivlerl).
22,40 (= 307, Vienne).
20,80 (Munich).
20,30 (= 6 13/16 ducats, Friedlânder).
18,90 (Cabinet de Berlin, usé).
18,60 (=4 gros, 60 gr., Cat. (TEnnery),
18,20 (Cabinet de Berlin, un peu usé).
11,90 (Cabinet de Berlin).
1IJ5 (Borghesi).
11,20 (=153 1/2, Vienne).
7,46 (Munich).
11,40 (Cabinet de Berlin).
7,60 (Borgheei).
7, (= 6 den., Olivierl).
6,30 (=87, Vienne).
6,13 (Borgbesi).
6, (Cabinet de Berlin).
4,30 (Borghesi).
QwuiranM, .
LSENTI.CF.
(Foy. t. Il, p. 406, n* 210).
CSERVEILI.
(Foy. t. II, p. 339, 'nM46).
11,80.-9,84 (fruste).- 8,37. — 7,16.
Triens
4,82 (Borghesi).
Quadrans. . .
5,20 (Borghesi).
2,20 (= 42 gr., Cat. d'Ennery).
Triens.
CSERVEILI.M.F.
(Foy. t. U, p. 314, n* 124).
hià ANNEXE U.
C^nmmes.
a,56 ('= 4 trapp., Riccio, Cat., p. 185).
3,12 (=3 1/2 trapp., RIceio, ioc. cit.).
2,95 (= 39, Vienne).
9,93 (Borghesi).
2,67 (= Z trapp., Riccio, loe. eiiX
Sextam 2,85 (Borghesi).
2,23 (=2 1/2 trapp., RlcciO, Ioc, cit.).
A.SPVRI.
(Foy. 1. 11, p. 268, n«66).
Triens 7,13 (= 8 trapp., Riccio, Cat.y p. 187).
C.TER.LVC
{Voy.U II, p. 277, li«75).
As 30,29 (= 1 once, 4 trapp., Riccio, Cat., p. 190, le plus
fort de neuf exemplaires, à ce qa*il parait).
25,96 (= 356, Vienne).
25,20 (=6 gros, 42 gr., Cat. (TSnnery, le plut fort de quatre exemplaires).
Semis, .
Triens.. .
Qiiadrans,
Grammes.
34,70 (Cabinet de Berlin, pièce assez épabse). 24.25 (=332 1/2, Vienne).
23,10 (BorghcFi).
Vienne
19,76 (=271, Vienne).
17,40 (Munich).
16,70 Cabinet de Berlin, pièce mince).
16,60 (= 4 gros, 24 gr., Cat. cTEnnery, le plus [(tger de
qoaire exempl.).
6,50 (= 5 1/2 den., Olivierl, probablement faute d'im-
pression).
1&» (=3 gros, 66 gr., Cat. (VEnnery). 14,90 (Cabinet de Berlin}.
12,50 (Borghesi).
6, (Cabinet de Berlin).
YAR (en monogramme \,s^).
(Toy. t. Il, p. 255, n''48.)
As 25,70 (Borghesi).
Al.
Semis.
Triens.. .
Qitadrans.
VARO.
{Voy.U II. p. 255, n* 48).
27,10 (Cabinet de Berlin, très-bf'aii).
27, (Cabinet de Berlin, beau).
36, (Borghesi, trèà-usé, Dec, lil, 3; Œuvres compl ,
25, (Modène).
22,40 (Borghesi).
Borghesi
Gnmmes.
Sextans 4,68.
Once 5,63.
Pied d'une once (RIccIo, Monete di fam,, p. 219) ;
pied de plus d*une once (Ricclo, Cat., p. 189).
aiiTi.
(Foy. t. II. p. 411, n- 214).
As 25,70 (= 5 gros, 24 gr.. Cal, cTEnnery).
14, (= 4 ducals, Frledlânder).
14,20 (Borghesi, le plus fort de six exemplaires]. 13,30 (= 3 13/16 ducats, Friedlânder).
ll,40(Modène).
10, (=2 gros, 46 gr., Cat. (TEnnery, le plus fort des deux exemplaires do deuxième grandeur = 8 1/2 den., Olivieri).
9,50 (Cabinet de Berlin).
Semis. 5,97. — 5,60. — 6,48. — 5,33.
5,13 (Tête d'Apollon, i^ Quadrige).
Triens 4,47 (Tête de Pan. ^ Tête de Silène).
Quadrans, . . .
Pied d'une demi-once (Riccio, Cat., p. 191).
CTITINI.
(roy. t. Il, p. 293, n*9î).
Semis 15,50 (Modène).
Trient
Quadrans'. ...
Pied d'une once (Riccio, /. cit., p. 223).
M.TITINI.
{Voy. t. Il, p. 262, n» 58).
As. ...... . 46,78 (= I 3/4 onc , le plus fort de cinq exemplaires,
Riccio, Cat., p. 191).
40,40 (Borghesi, Dec^WW, 6, p. 48; Œuvres eompi.,
t. Il, p. 320).
— 33,41 (= à peine 1 1/4 oiic, Riccio, loc. etr., deux exemplaires).
AimEXE xj. A37
Gnmmei.
S2,19 (= 445 1/2, Vienne).
29,40 (= 1 onc, 1 den., OllTleri).
26,70 (ss 1 onc, on exemplaire dans RIceio, un deuiiéme dans S. Giorgio; tons deux bien conservés Riccio, Monete di fam,, p. 223).
26,60 (Borghesi).
25,40 (Cabinet de Berlin).
Senûi 19,58. — 17,23. — 16,35. — 16,02.
15,80 (= 18 den.,01iTieri).
13,40 (Borghesi).
Tnens 10,79.— 10,10.
8,50 (Cabinet de Berlin).
Quadrans. . . . 7,98. — 7,15. — 6,32. Sextant. .... 8,49.
Once 4,70 (= 4 den., Olivieri : « t7 getto è cresciuto »)
LTITVRI.LF.SABINVS.
(Fby. t. II, p. 413, n-216).
11,30 (Cabinetf de Berlin, le meilleur; = 3 1/4 ducats,
Friedlânder).
11,20 (=9 1/2 den., Olivier!).
10,20 (Cabinet de Berlin; un des meilleurs). 10, (= 2 7/8 ducats, Friedlânder).
9,90 (= 2 gros, 42 gr., Cat, d'Ermery, le plus fort de
trois exemplaires).
7,60 (= 2 gros, Cat d'Ennery^ le moins bon de trois).
TOD
(Foy.t. II, p. 242, n* 28).
At 40,10 (= 1 1/2 onc, Riccio, Ca/.,p. 193, deux exempL).
35, (Borghesi).
33,41 (=1 1/4 onc, Riccio, Cat.^ p. 193, deux exeropl.).
Grammes.
Semis .2«,13 (=1 onc, Ulcclo, /. cit.).
Triens 10,35. — 10,33.-7,85.
Qmdrans. ... 8, (Borghesl).
Sextans 7,8Î. — 4,33.
Pied considérablement aa-des^ut d'une once (Borghesi, Dec., VI!, 2, p. 6; (Euv^ compL, 1. 1, p. 333; Riccio, Mon, difam., p. 224).
L-TVR (en monogramme ^ j
{Voy. t. II, p. 413, n« 215, note 3).
Semis, ..... 6,50.
Once 3,15.
[Voy.i. Il, p. 345, n» 154).
Semis
Triens
Pied d'une derai-once (Riccio, Cat„ p. 19).
(Koj/. t. If, p. 344,n« 152).
Qaadrans., . . 3,30 ^Borgheâi).
VAL (en monogramme W).
(Voy, 1. II, p. 283. n- 84).
As 33,41 (= 1 1/4 onc, Riccio, Cat,, p. 194).
31,19 (s= 1 once, 5 trapp., Riccio. ioc, cit ,deux ezempl.).
AHKBXB D.
GramiDM
30,?9 (= 1 ODCf^ 4 trapp., RIccIo, loe. cit). 30.25.
27,80 (=381 1/2, Vienne).
^ 27,60 (= 379, Vienne),
26,70 (Cabinet de Berlin; de même le ploa léger des
huit as de Riccio).
22,17 (Borghesl).
20, (= 5 3/4 ducats, Friedlftnder).
Semis 19,50 (== 16 1/a den,» OIlTleri : «i7 getto è erefctu/o»)
Triens lO.SO. ^ 0,7&. ~ 8,36. ^ 6,83.
3,41 (Borghesl).
Sextans 5,16.
4,40 (Borghesl).
Once 4,8».— 4,&9.
C.VAL.C.F
{Voy. t. II, p. 393, n*99).
Semis 9,40 (=8 den. rom, scarsi, Gapranesl, Annales de
Vlnst, arch., 1839, p. 282).
M.VARG.
(Voy, t. il, p. 325, n* 132).
As 28.07 (= 385, Vienne).
Semis 9,86. — 9,51. — 8,70. — 8,55. — 8,50. — 8,15. — 8,03.
7,.S0 (Cabinet de Berlin).
6,50 (Cabinet de Berlin).
5,20 (Borghesl).
Trient 4,S9. — 4,58. — 4,37.
Quadrans. . . . 5,98. — 5,23.
4,60 (= 1 gros, 14 gr., Cat. â'Ennery).
3,50 (= 66 gr., Cat. dEnnery).
2,tO (= 2 den., OU?ieri).
Sextans 3,87 (très-beao).
Piedd*une once (Borghesl, Dec., XIV, 6, p. 26; CEuvTBS compl ,X. H, p. 156),
AiO ANNEXE U.
GfuanMt.
Pied de pias d'une demi-once (Rlcclo, Cat.^ p. f 98> l'as manqoe).
PANS
12,10 (Cabinet de Berlin, avec C.VIBI.PANS). 11,80 (3 gros, 6 gr., Ca/. «y' £«nery, avec C.PANSA). 10,20 (= 2 gros, 48 gr., Cot. d'Ennery, nu exemplaire, avec C.VIBI. PANS., l'autre avec C- PANSA). *
Semi> 7,17. — 6,67. — 6,49. — 6,27. — 5,14. i
Quadrant, . . . 3,28 (Télé de la Victoire). I
Sextans !
Once 2,60 (Téle de la Victoire). j
Pied d'une demi-once (Borghesi, Dec, VH, 5,
p. 12; Œuvres compl., t. I, p. 338 et 339). Pied de plus d'une demi-once (Rlcclo, Cat., p. 200).
EX.S.C
{Voy. t. Il, p. 64 et 65; u* 247).
As 17,82 (= environ 2/3 onc, Riccio, Cat,, p. 104).
hhi
Graninei.
13,60 (Borghesl).
u 13,37 (= un peu plas de 1/2 onc, Riccio, loc. cit.), 13, (=rn den., OliYieri).
8,75(==56car.,Arigonl, t.IV, p). 16).
Pied d'une once (GavedonI, Bu//. de T/iu/. arch., 1844, p. 28).
A. Pold« des mennales d'or romaines depvto CameaUa Jasqn'à Dloelétlen (*}.
Caracaila.
Grammes.
6^60 (= 101,8, Pembroken 217 6,38 (= 98,4,Pembrokf)> après «,285 (= 97,6,Pembroke;| J.C.
6,?25 (Pinder) 2l5ap. J.-C.
6^66 Poids moyen de six exemplaires du Cabinet de Paris (Cohen, Méd. imp., t. I, p. XVI).
De 6,535 à 6,26, neuf exemplaires de Londres, sans indication de Tannée d'émission, classés ici peat-étre sans raison.
Macrin,
7,435 (Londres, Diaduménien).
7,345 (Londres).
Grammes.
(Londres).
(Londres).
6,585 (Londres).
(= 100,4, Pembroke).
(Londres).
Élagabale,
(Londres).
(Londres).
(Londres).
(Deux exemplaires, Londres)
(Londres).
(Londres).
(Londres).
(*) Là où noos n'indiquons pas de source, nous avons puisé nos renseignements dans )*ouTrage de M. Vasques Qneipo. Les listes données par ce savant sont très-riches et trèscomplètes; malhenreusement elles perdent une grande partie de leur Talear parce que les monnaies dont les poiJs sont indiqués n'y sont pas décrites.
Deux exemplaires, Londres
6,10 (Londres)!
5,62 (Londres).
3,25 (Londres).
3,24 (Londres). .
Maximin /.
Grammei.
6, (Cohen).
5,72 (Cohen).
4,98 (Pinder).
4,65 (Cohen).
3,42 (Cohen) quinaire.
Gordien UL
(Londres).
(Londres).
(Londres; Cohen).
(Londres).
(Londres).
(Pinder).
(Londres).
(Undres).
(Londres).
(Londres).
(Londres).
(Pinder; Cohen).
(Trois exemplaires ,
Londres).
(Londres)
(Londres; =73,6, Pembroke).
(Deux exemplaires,
Londres).
(Trois exemplaires,
Londres).
(liOndres).
(=70,8,Pembrok.)
(Cohen).
Philippe t et IL
(Pinder).
(= 68,8. Pembroke)
(Cohen).
Trajan Dèce.
4,98 (=76,8, Pembroke, Etras-
cilla).
4,80 (Pinder, Cohen).
ÂNMËXfc T.
AA
Grtmmn.
Grammes.
4,70 (Cohen, Etrusciila).
(=93, Pinkfrton).
4,64 (Pinder, Etrusciila).
(Pinder).
4,53 (Autrefois à la bibliothèque de
(Cohen).
l'Hôtel de Ville de Leipzig).
(Londres).
4,50 (= 69.4, Pembrolte).
(Pinkerton).
4,47 (=69 gT. anglais î Florence,
(Cohen).
Gorl,/iwcr.e^r.,t.III,p.C).
(= 73,5, Pembroke).
4,05 (Londres, Hostilien).
(Londres).
3,95 (Plnder, Hostilien).
(Londres).
(Berlin).
Trébonien Galle et Volusîen.
(Londres).
(Londres).
6,10 (Cohen, VolDslen;.
4,30 (Cohen, Salonine).
Londres, Volusien
(Pinder).
5,90 (Cohen)
(= 65, Pinkerton).
5,635 (Londres, Volusien).
(=64, Pinkerton).
5,41 (Londres).
(= 63, Pinkerton; Goheo, Sa-
5,39 (Londres).
Ibnio).
4,41 (= 68 gr. anglais, Floren'-e,
(=62. Pinkerton).
Gori, Arwcr. e/r., t. III, p. 6).
(Cohen, Salonin).
3,80 (Pinder).
3,77 (Pinder, Volusien).
(Londres).
3,41 (Londcfs).
(Autrefois à la bibliothèque de
3,40 (=52.5, Pembroke).
i'Hùtel-de-Vi.le de Leipzig).
3,25 (Cohen, Volusien).
(Pinder, Salonine).
3,07 (Londres, Volusien).
(Cohen, Valérien, Salonin).
2,62 (Londres, Volusien).
(Londres; Cohen, Salonine).
Pembroke
3,125 (Pin ier, Valérien).
(Londres).
J^mt7t>fi.
(Cohen).
4,27 (Londres).
4,04 (Londres).
3,16 (Londres).
(=36,7, Pembroke).
(Cohen, Salouin).
(Cohen, Salonine).
(Cohen).
Valérien et Gallien,
(= 33, Pinkerton, p. 160, Salonine).
16,24 (= 12 scr., 22 gr., Florence,
(= 32,5, Pembroke, Valérien).
Gorl, Afi«. F/or., t. V, p. 24).
(= 32, Pinkerton).
1 1,89 (= 183 1/2 Hunter; Pinkerton,
(=30, Pinkerton).
(Cohen).
11,14 (= 172, Pinkerton).
(Cohen). .
hhà
Posiume.
GniaiOM.
7,75 (Cabinet de Berlin).
(Cohen).
(Autrefois à la bibliothèque de
IHÔtei-de-VUledeLeiptig).
(Pinder).
(Cohen).
(Cabinet de Berlin).
(Cohen).
(Londres).
(Londres).
(Londres).
(=r9l,6, Pembroke).
(Londres).
(Pinder).
(Pinder).
(Pinder).
(= 104 grains de Paris. Eisen-
schmidt, p. 36).
(Londres).
(Londres).
(Autrefois à la bibliothèque Av
THÔtel-de-Ville de Leipzig).
(Pinder).
(Londres).
Laelianus.
(Londres).
(Cohen).
Marius.
6,20 (Cohen).
6,60 (Cohen).
Victorin.
6,86 ^Pinder).
Londres, deux exemplaires
dont Tun de Séverine).
6,22 (Londres).
6,24 (Londres).
4,70 (Cabinet de Berlin).
Tacite.
7, (Pinder).
4,76 (Pinder).
4,66 (= 71,9, Pembroke).
ààb
Grammes.
4,65 (Londres).
4,G1 (Londres).
iyZB (Londres).
Proàus.
(Cabinet de Berlin).
(Pinder).
(Londres).
(Londres).
(Londres).
(Pinder).
(= 89,7, Pembrolte)
(Londres).
(Londres).
(Londres).
(Londres).
(Londres). .
CariLS, Carin et Nnmérien,
27,68 (=7 7/8 ducats; Vienne, Arne(h, Synopsis^M, p. 181),
6,33 (Autrefois à la bibliothèque de rHôtei-de-YUie de Leipzig, Garto).
6,05 (Londres Carin). -
5,90 (Pinder; = 66,9, Pembroke,
Grammes.
deux exempl. de Namë-
rlon).
5,88 (Londres, Numërien).
4,95 (Londres, Carus).
4,92 (Londres, Numërien). 4,86 (Londres, Carin).
4,85 (i'inder, Carus).
Londres
4,35 (Pinder).
Carausiut»
4,50 (Pinder).
4,34 (=67, Pembroke).
4,30 ^Londres).
Mlectus.
(Londres).
(Londres).
Dioclétien, Maximien Hercule^ Constance Chlore, Galère Maximien, Flavius Sévère^ Maximin Daza, Maxence, Licinius, Constantin le Grand,jusqu*à Tan 311 ap. J.-C,
53,G7 (= 1 onc, 21 scrnp., 12 gr.. Gori, Mus. Florent., t. V, p. 22, Dio-
ciélien et Maximien Hercule, 287 ap. J.-C). 52,82 (=45 1/4 ducats, Arnerh, Synopsis^ t. Il, p. 186, Maximien Hercule). 20,775 (Pinder, Constance Chlore, 305-6 ap. J.-C.). 14,02 (= 264, Cat, cTSnnery, p. 188). .
6,99 à peu près (= environ 3 ëncats, Vienne, Arueth, Synopsis, t. II, p. 185, Mailmien Hercule, COS* lll)«
khà ANNEXE V.
Grammes.
6.74 (Pioder, Maiimien Hercule, probablement 292 ap. J.-C.}. 6,93 (= 91,5, Pembroke, Maxence).
5,89 (=90,9, Pembroke, Mailinien Hercule, pièce endommagée).
5,855 (Londres, Dioclëtieii).
5,83 (LoDdre», Maximien Hercule).
5,77 (Londres, Maxim ien Hercule).
Londres, Dioctétien
.S,G8 (Londres, Maxiroien Hercule).
5,64 (= 87, t, Penibroke, Dioclétien).
5,56 (Londres, Maxence).
5,5! (LoDdrei>, Genstance Chlore).
5,48 (Londres, Galère Maximien, Maxlmin Daza).
5,47 (Londres Dioclétien; =8t,5, Pembrok», Maximin Daza).
5,45 (Pinder, Kiavius Sévère; Londres Galerie Vaieria).
5,44 (= 83,9, Pembroke, Dioclétien).
5,43 (= 83,8, Pembroke, Maience).
5,41 (Londres, Dioclétien, Constantin le Grand).
5,38 (s 83,1, Pembroke, Maximien Hercule).
5,37 (Londres, Maximiea Hercule, Constance Chlore, Constantin le
Grand).
5,36 (Londres, Constance Chlore).
5,35 (Londres, deux exemplaires de Dioclétien, Licinius). 5,34 (Londres, Dioclétien).
5,33 (Londres, deux exemplaires de MaxImIen Hercule, Maxence). 5,82 (Londres, Dioclétien, Galère Maximien, Licinius ; = 82,1, Pembroke,
Dioclétien, 290 ap. J.-C.)- 5,31 (=: 82, Pembroke, Licinius avec la légende OBDV FILII SVI,
Eckhel, Doct. num. vet , t. VIII, p. 64). 5, -30 (Pinder, Dioclétien, Galère Maximien; Londres, Constantin le
Grand).
5,29 (l^ndres, Maximin Daza, deux exemplaires). 5,28 (Londres, Maxiroien Hercule).
5,27 (Liondres, Maximien Hçrcule. deux exemplaires. Constance Chlore). 5,25 (Pinder, Maximien Hercule, Galère Maximien, Licinius; Londres ,
Licinius Jeune; Paris, Constantin le Grand. Vazquez Quelpo, L III,
5,24 (Loudres, Licinius, deux exf'mplaires).
5.21 (Pinder et Friedlànder, BeilrOge zur aileren Mûnzkunde^ I, p. 13,
collection de Rauch; Constantin le Grand, comaie César).
5.22 (Pinder, Maximin Daza ; Londres, Maximien Hercule). 5,20 (Pinder, Dioclétien).
Pinder, Galeria Valeria
5,05 (Londref, Dioclélien; = 77,9, lembroke, Maximin Data).
5,04 (Londres, Diûclcticn).
5» (Pinder, Maximlen Hercule).
♦ 83 (Londres, M.ximien Hercule).
4,78 (Londres, Maximieo Hercule).
4,7 1 (Londres, Constance Chlore).
4,65 (Londres, Dioclélien).
4, GO (Londres, Dioclélien).
4,53 (Londres, Maximien Hercole, deux exemplaires).
4,48 (Londres, Dlociétien).
4,39 (= 67,7, Pembroke, 306 ap. J.-C).
Ploder, Constantin le Grand, 3u6-7 ap. J.C
Monnaies romaines d'arf^eni de l*époqae de DlocléUen.
tirammfls.
4,02 (=62, Akerman, Cai., t. I, Conatance Chlore (XCVI).
p. XVIII)
3,98 (= 75, Cat. cTEnnery) Constance Chlore, deux exemplaires.
3,95 (=61, Akerman) Carausius.
3,82 (=72, Cat. d'Ennery) Dioclélien ; Galère.
3,80 (Cabinet de Berlin) Constance Chlore.
3,79 (Vienne, Pinder et Friediânder,
Beitrûge zur Olteren Mûn^
kunde, I, p. 22) Maximien.
3,65 (Vienne) . Galère.
us ANNEXE 1.
Grammes.
3,62 (Berlin) Conatanoe Chlore.
3,61 (=68, Cat, (PEnnery) DioelétieD; Mailmlen, trois exempL
3,60 (Berlin) Dioclétfen.
3,67 (Vienne) Constance Chlore.
3,56 (=67, Cat. cTEnnery) Diodétlen.
3,55 (Berlin) Maximlen.
3,60 (= 54, AlLerman) Maiimlen.
Borghesi) Constance Chlore
3,45 ( Rauch , Mittheilungen der numismat. Gesellschaft , 111, p. 306) Maximien.
3,43 (= 53, AlLerman) Maximieu.
3,40 (Berlin ; Borghesi) Maximlen (Berlin); Galère (Berlin);
Constance Chlore (Borghesi).
3,37 (=52, Aleerman). Dloclétien, Maximien; deux exemplaires de l'un et de l'autre.
3,35 (Berlin) Garausius.
3,34 (Berlin) DiocléUen.
3,30 (Berlin; =51, Akerman). . . Dioclétien, deux exemplaires (Berlin);
Maximien, deux exemplaires (Akerman) ; Constance Chlore (Akerman).
3,27 (Berlin) Dloclétien.
3,25 (Berlin) Dloclétien, trois exemplaires.
3,24 (= 61, Cat. cCEnnery; = 50,
Akerman) Maximlen, deux exemplaires (Aker-
man); Constance Chlore {CaU (tEnnery)i Galère (Akerman).
3,21 (Vienne) Dloclétien ; Maximien ; Constance
Chlore.
3,20 (Berlin) Maximln Dasa.
3,17 (Berlin; =49, Akerman).. . • Dloclétien (Akerman); Galère (Berlin).
3,13 (=59, Cat, cTEnnery) Dloclétien.
3,11 (=s 48, Akerman) Dloclétien, trois exemplaires; Constance Chlore, deux exemplaires; Galère.
3,10 (Berlin) Maximlen.
3,07 (Berlin). « Maxence.
3,06 (Vienne) Maximlen; Constance Chlore.
3,05 (Berlin) Constance Chlore.
3,04 (=47, Akerman) Maximlen; Constance Chlore.
3,03 (=57, Cat. d'Ennery) Maximien; Maxenee,deux exempL
ANNEXE X. iA9
OrtinniM»
3, (Berlin^ Vienne).. . Diodétlen (Berlin et Vienne); Mailmien (Vienne); Constance Chlore (Berlin); Galère (Berlin et Vienne).
3,98 (=46, Akerman) Dlodétien; Maximien; Galère.
2,97 (Berlin) Maximien. '
3,96 (Berlin) Maximien.
2^90 (Berlin) . Constance Chlore.
3,87 (Berlin) Dioclétien.
2,86 (Berlin) Haximien.
3,85 (= 44, Akerman) Constance Chlore, deox exemplaires.
3,81 (= 63, Coi. cTEnnery) Galère, deax exemplaires.
3,73 (=42, Akerman) Dioclétien.
3,70 (Berlin^ Vienne).. Oioclétien (Berlin); Maximien, trois
exemplaires (I à Berlin, 2 à Vienne, dont un très- bien conservé, marqué xcvi).
2,65 (=41, Akerman) Galère; Caranslos.
2,62 (Ranch, Mittheilungen der im-
mismatischen Gtsellschaft ,
III, p. 306) Maximien.
2,53 (= 39, Akerman) Galère.
2,50 (Berlin) Galère.
2,40 (Berlin, bien conservé; =37, Dioclétien (Berlin); Constance Chlore
Akerman). (Akerman).
2,01 (=31, Akerman) Constance Chlore.
1,72 (Borghesi) Constance Chlore.
1,45 (Berlin) ConsUnce Chlore (VOT • X SIC
XX
FIN DU AJIMBXU.
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ATELIEBS ET MAGISTRATS MONÉTAIRES
ATEUERS ET MAGISTRATS MONÉTAIRES ROMAINS
L*ordre adopté dang notre liste -est celui qai est suivi dans les ouTraget de numismatique, c'est-à-dire la classiflcation par familles; nous mettons également à leur place alphabétique tes noms des ateliers, les surnoms (eoffnamina) qui ne peuvent s'attribuer d'une manière certaine à une famille, les noms de famille écrits d'une manière abrégée et dont l'explication n'est pas certaine. Les noms des magistrats et des ateliers cités dans la liste des monnaies de la République, t. II, p. 2I4-S2& en portmt les numéros. Les noms des monétaires de la République, sont imprimés en majuscules, les noms de ceux de l'Empire, que nous avons cm utile d'ajouter ici, en caractères ordinaires.
Nous mettons entre parenthèses ( }ies noms qui ne sont liasés que sur des hypothèses ainsi que ceux qui sont écrits d'une manière abrégée et qui sont d'une interprétation douteuse, entre crochets [ ] les leçons erronées, mais généralement reçues.
Sans noms de magistrats monétaires :
Avec la légende ROM A, n** 1, S,
484, 248; Avec la légende ITALIA ou
Vl>/3+n,n-M4; Sans nom de ville, n** 219, 224
c, /» 9, if 233 6, c, 234 6, c, 239
Aburia,
L. A.. .P.. .(L.Aemilius
PauUus ouPapus). n* 30.
M.SGAYRYS n*273.
ATEUEBS ET MAGISTRATS MONÉTAIRES
M* AQYILLIVS M\ F.
AESILLAS (Macédoi-
ne)« t. II, p. 60, note 1.
AJr<mia,
SP. AFRANïVS. . . . n* 62.
Ar.... (?) n- 9.
Allia,
BAL(a) (?) n* 63
CALLIVS BALA. . . . • iiM89 et t. III, p. 240.
CAL... (?) n* 33.
Alliemx,
A.AUienus ... t. II, p. 541.
Anma,
Annius.... t. III, p. 8, note 3.
CANNIVST.F.T.N. . n«238.
Anteslia ou Antistia.
L.AXSIVSL.F.NASO. n
B. (atelier) (?) n* 35.
Baebia.
TAMPILYS n* 22.
M.BAEBIYSQ.F.TAM-
PILYS n*102.
BèiilierKL
AT£tIERS ET MAGISTRATS MOMÊTAIIUBS.
P.BetilienueBassas, t. III, p. 8^
note 3.
Brutiia.
SyyRA(Macédoine), t. II, p. 60,
note 1 ; t. III, p. 282, note 3.
G. (atelier). ...... n* 3
Caecilia, GAE (ci/tt/«) (Macédoine) t. II, p. 60, note 1 ; t. III, p. 282, note 3.
A.CAE{cilius) n« 82.
L.Ge8tiu8, t. II, p. 548; t. III, p
Cipia.
M.GIPIVSM. F.. . . nM61.
Claudia ou Clodia.
AP.GLAVDIVS nM94.
G.Glodius G. f., t. II, p. 550; t. III, p. 4.
P.aodiuB M. f., t. II, i^. 554 t m, p. 5.
TI.GLAVDIVS TI. F.
AP.N n«231.
G.MarceUu8, t. II, p. 535, 537.
Pulcher. . t. III, p. 8, note 3.
ATEIi£RS ET MAGISTRATS MONÉTAIRES.
G.PVLCHER nM76.
ym{manus) (?). . . . n*247.
Clovia, G.Glovius, t. H, p. 532, note 1.
C.Goponius. ... t. II, p
Cordia.
M'.Gordius Rufus.t. II, p. 543.
GORDVS. . 11-258 et note 4.
CoTTielia.
[G.BLAS]. n- 80; cf. n* 81,
note 1.
GN.BLASIOGN.F. . . nM63.
P.BLASIO n* 84
GETEGVS nM79
GINA n' 86.
LENTVLVS n*SI596.
GN. LENTVLVS,n-229 et259 a ; t.II,p.ll7,note4 Gossus Gn. f. Lentulus, t. III, p. 6.
L.LentuIus, t. Il, p. 535, 537, P.LENTVLVS P.F.P.N. n-260; t. III, p. 244, note 4 LENTVLVS MAR(cc//î) F n-207.1
MARGELLINVS. . . . n"30S.
Lentulus Spinther, t. II, p. 550 et 551.
L,SGIP10 ASIAGENVS nM87.
Sisenna. . t. III, p. 8, note 3.
GN.GORNELIVS L.F.
SISENA. n-448.
FAVSTVS n-269, 275.
C.GYRIATIVS TRIGE
MINVS.F nMOl.
Curtia.
Q.CVRTIVS, n* 467; t. III, p. %^9.
D. (atelier) n» 38.
Decia.
DECIYS MVS, t. II, p. 219; cf.
t. III, p. 32, note 1.
Decimia (?).
FLAVS n* 65,
Didia.
T.DËlDlUS. ..... nM58.
Domitia,
CN.DOMITIVS, n- 39, 133,
167,170;t. III, p. 239.
Cn. Domitius Calvinus, t. III,
p. 244, ootel.
[Duilia].
[M.DVILIVS] n« 25.
Durmia,
M.Durmius. ... t. III, p. 6.
Egnatia.
CEGNATIVS CN.F.
CN.N.MAXSVMVS. . n»261.
Egnatuleia.
C.EGNATVLEIVSC.F. nM
Eppius t II, p. 541.
PcUna,
(C. FABIVS)(?). . . . n*165.
, C.FABIVS C.F n»208.
{aniensis) D*238.
Q.FABIVS LABEO . . iiM47.
Q.MAXVMVS 11*145.
N.FABIVS PICTOR. . nM80.
FaMnia.
M.FABRINIVS. . . . n*220.
Fannia.
G.Fannius C.f.(surles cistophores), t. II, p. 60, note 4.
M.F(anntuj)(?). n' 127, note 3.
M.FANNIVS no235.
M.FANNIVSCF.. . . iiMOS.
Farsuleia.
L.LVCRETIVS TRIO. n
Luria.
P.Lurius Agrippa, t. III, p. 8, note 3.
Luiatia.
Û.L {utalius) C{erco), n" 41
Q.LVTATIVS CERCO. nM62.
LX n- 45
CM n* 16,
MA n« 42.
Maecilia.
[CROT(o)] n- 10,
note 3
M.Maecilius Tullus, t. III, p. 8, note 3 Maenia,
P.MAE(nitt^) n« 43,
P.MAENIVSANTIAS, nM27.
Maiania,
CMAIANIVS n« 68.
Mallia.
T.MAL{/tw) nM94.
Mamilia.
L. VALERIVS FLAC- CVS nM
MBSSALLA F ii«277.
Yolttsus Valerias Mes-
salla, t. III, p. 8, note 3.
Vargunieia.
M.VARGVNTEIYS.. . nM32.
[Vergilia] n* 239, note.
[Vergima] n*239,note.
VER n*239.
VMia.
P.SABINVS nM85.
T.VETTIVSSABINVS. n*303.
Veiuria.
TI.VETVRIVSB nMll.
Vilna.
... VIBIVS n'3i0.
[G.NORBANVS]. . . . n*24i
C.VIBIYSG.F.PANSA. ii*216. G.Vibius G.f.G.n. Pansa t II, p. 548.
G.Vibius Varus, t. II, p. 554 ; t III, p. 3, note 1 et p. 5.
VIB(o) n« il.
Vinicia.
EOME ET ITALIE CENTRALE
i60, 594aY.J.-G.
Les plus anciennes pièces étrusqnes d'or et d*argent sont frappées d*après le système de M ilet
Vers 200, 554 av. J.^. La monnaie d^argent de Populonia est fabriquée d'après le système athénien, établi par Selon.
Les échanges se font d*abord par tètes de bétail. ^ Cnirre aa poids. — La balance {aet 9i Ip- (nujti les lingots marqués {aes signatum) introduits par Servi us TttUius.
En Italie, le cuivre et Targent sont comme 1 : 250.
CHRONOLOGIQUE
ITAUE MÉRIDIONALE.
Les plus anciennes monnaies des colonies chalcidiennes (Gumes, Rhegium) suivent le système et les poids d*Ëgine.
Les plus anciennes monnaies des Phocéens et des Grecs de la Gampanie Mûyentles poids de Babylone.
Commencement du monnayage des Achéens de la Grande Grèce.
La Yille de Sybaris (fondée Tan de Rome 33, 7S1 av. J.-G., détruite en 243, 511 av. J.-C.), Crotone, Métaponte.Caulonia, etc., suivent le poids et les divisions de Gorinthe. Monnayage semblable (nomos) des Dorions à Tarente.
Avant 174, 580 av. J.-G. Monnaies de Pyius et de Siris.
DansFIlalie méridionale, le cuivre et l'argent sont également comme 1 : 250.
ÉTRANGER
En Sicile, Zancle, Naxos, Himéra suivent aussi le système d'Ëgîne.
160, 594 av. J.-C. Solon introduit le système eubéen dans les monnaies d'Athènes.
Les plus anciennes monnaies siciliennes du système attique (didrachmes de Sélinunte).
Il en est de même en Sicile.
Vers 200, 554 av. J.-G. Syracuse commence abattre monnaie.
Syracuse, les colonies chalcidiennes, la Gampanie adoptent la
litra, dont cinq font une drachnâe.
Gommencement du monnayage de cuivre k Syracuse et k Rhegium.
273, 481 av. J.-G. Le système monétaire d'Égi ne est abandonné;
ITALIE Do NOED.
EOMB ET ITALIE CS9TEALE.
303, 451 av. J.^. Les Décemnrs introduisent à Rome la monnaie, à Texemple de Solon : l*a8 libral (iO onces) et ses divisions; lingots de 5 livres; Tas de iO onces vaut 1 scrupule d*argent.
Les pièces de cuivre coulé se répandent dans le Latium et dans rÉtrurie méridionale; plusieurs villes latines les imitent.
Vers 400, 354 av. J.-C L'Étrurie du Nord et rOmbrie commencent à couler des as de 7 onces et au-dessous.
ITALIE MÉRIDIONALE
ÉTRANGER
Messine (ci-devant Zancle) adopte dès sa nouvelle fondation le système attique.
274, 480 av. J.-C. Pièces de 50 litres (Démarétion) a
Syracuse.
478, 476 av. J.-C. Mortd'Anaxilas de Rhegîum; ses tétradrachmes attiques.
Vers 300^ 454 av.i.*C. Lés pièces incuses disparaissent.
33i, 423 av. i.-C. La ville de
Cumes prise par les Sam-
nites. Pièces gréco-os-
ques de Capoue, Phistelia,
Uria, Allifa.
Vers 351, 403 av. J.-C. L'ancienne écriture (d'avant Tarchontat d'Ëuclide) disparaît des monnaies.
365, 389 av. J.*C. Disparition des monnaies de Caulonia.
Tburîum et Locres commencent à frapper mon naie.
Vers 400, 354 av. J.-C. Phistelia, Uria, Allifa, Capoue, cessent d*avoir des monnaies portant les noms de ces villes.
387, 367 av. J -C. Mort de Denys r Ancien de Syracuse.
Commencement de la litra réduite = i/5 de Tancienne.
Vers 400, 354 av. J.-C. Commencement de la litra réduite de Syracuse = 1/10 de Tancienne.
466 TABUAU CHRONOLOGIQUE.
ITAUÏ DV MORD. ROMS ET ITALIE CENTRALE
Sur les côtes de l'Adriatique et dans toute Tltalie centrale, le diobole de Tarante «st la principale pièce d*apgeDt (nummia) en circulation.
En Apulie et dans le Picenum, l'once de l'as libral = le 1/10 du Bammus d'argent; monnayage sur le pied de 14 onces par as; quincunx de cuivre.
440, 314 av. J.-C. Fondation de Luceria , qui fabrique des pièces de cuivre d'après le syslènie libral.
451, 303 av. i.-C. Fondation d'Albe sur le lac Fucin qui fabrique des nummus et 1/2 nummus d'argent. — A la même époque, Signia frappe des 1 /2 oummus.
ITALIB MÉRIDIONALE.
ETRANGER
4i8, 336 av. J.-C. Mort de Philippe II, roi de Macédoine.
Vers 400, 354 av. J.-G. Les petites divisions des monnaies de
cuivre sqnt a<ioptées généralement.
416,338 av. J.-C. Les Campaniens soumis aux Romains fabriquent de la monnaie avec le nom de Rome.
DansTitalie méridionale, le diobole de Tarente est aussi la princif)ale pièce d'argent.
420, 334 av. J.-C. Fondation de Calés, qui frappe des pièces d'argent et de cuivre d'après le système de la Campanie.
Vers 4:^0, 334 av. J.C. Monnayage apulien d'argent, surtout dioboles de Tarente.
Monnayage d'argeal en grande quantité a Naples, et surtout a Tarente. 431 , 3il3 av. J.-C. Mort d'Alexan-
dre le Grand.
441, 313 av. J.-C. Fondation de
Suessa, qui fabrique des
monnaies d'argent et de
cuivre sur le modèle cam-
panien.
Dans le Bruttium et dans laSicile orientale, sous Pyrrhus et Uiéron, le monnayage d'argent a lieu d*après un système particulier.
TABLEAU CHRONOLO(;iQUE.
ITALIB PU NORD.
ROME ET ITALIE CENTRALE
463, 29! av. J.-C Fondation de Yenusiaqui fabrique des pièces de cuivre du sys* tème libral.
465» 289 av. J.-C. Fondation de Hatria, qui fabrique des pièces de cuivre comme Venusia; les Vesliniens imitent cet exemple.
486, 268 av. J.-C Première émission du denier = 4/72 de livre, et défense de fabriquer de la monnaie d*argenl dans toutes les contrées de rilalie soumises aux Romains.
Vers 486,268 av. J.-C. L'as d'une livre est remplacé à Rome par celui de 4 onces; fabrication des decussis etautres pièces multiples de Tas. L'as monnayé = 4/10 du denier, l'as de compte ou ancien as libral = le sesterce ou i/4 du denier.
486, 268 av. J.-C. Fondation d'Ariminum, qui fabrique pendant peu de temps du cuivre sur le pied de l'as libral.
490, 264 av. J.-C. Commence-
TABUSAU CHRONOLOGIQUE. A69
ITALIE MERIDIONALE. ÉTRANGER
480,274 a?. J.-G. Pièces de Locres avec la légende POMH
nirrii.
481, 273 av. J.-C. Fondation.de Paestum, qui fabrique pendant quelque temps des pièces d'argent et de cuivre sur le modèle cam< panien.
Cette défense est appliquée également aux ateliers de l'Italie méridionale.
Est excepté le monnayage d'argent campano-romain.
486, 268 av. i.-G. Fondation de Bénéveot, qui fabrique des pièces de cuivre surle modèle cam panien.
TABLEAU GtmONOLOGIQCE.
ITAME Ur NORD.
Tuder, et peut-être Populonia commencent k fabriquer des monnaies sur le pied de Tas romain de À onces ; les autres ateliers monétaires du nord de ritalie cessent probablement de travailler vers cette époque.
ROXe ET rtALI» CBrrRALE.
ment de la première guerre punique.
490, 264 av. J.-C. Fondation de Firmum dont les premières monnaies de cuivre suivent le modèle de l'as libral.
Vers 500, 254 av. J.-C. Toute fabrication de monnaies cesse dans le Latium, le Picenum et la Gaule.
Les ateliers monétaires de TApulie (Luceria, Yen usia, Téaté) commencent k fabriquer leurs monnaies d'après Vas de 4 onces, entier ou réduit.
Réduction progressive de Tas de 4 onces, qui tombe en réalité k 2 onces.
Vers 520, 234 av. J .-C. Les magistrats monétaires mettent leur marque sur les monnaies.
526, 228 av. J.-C. Les Romains s*établissent a Corcyre et en lUyrie. Première émission du Victoriat romain valant 3/4 du dénier de 72 k la livre.
Vers 530, 224 av. J.-C. Le bige paraît sur les deniers ro*
TAÉtEAt CHRONOLOGIQUE.
ITALIE MÉRIDIONALE. ËtliAtfGER.
M3 av. J.-G. Fondation d'Aeserniia qui fabrique des pièces de caîTre sur le modèle campanîen.
54e, «44 av. l.-C. Pondatldn de Brundisiutn, qui fabrique des pièces dé cuivre sur le modèle de Tas i^omain de 4 onces.
Capoue, Àtella, Galatia commencent à fabriquer des monnaies de cuivre sur le Ibème modèle.
513, 241 av. J,-C. La Sicile occidentale réduite en province romaine. La fabrication des pièces siculepuniques cesse.
525, 229 av. J.-C. Corcyre cesse de fabriquer des pièces d'argent.
526, 228 av. J.-G. Émission des pièces d'argentde Dyrrhachium et d'Âpollonia, du môme poids que le victoriat.
TABLEAt GHROROLOGIQUC.
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mains , coDcuremment avec le type des Dioscures.
536, 2i| av. i.-C. Commenceinent de la guerre d'Annibal.
/As d*uoe once émis en f vertu de la loi Flaminia.
Le cuivre cesse d*ètre une monnaie de valeur réelle; Tas vaut i/16 de denier.
L'émission des sesterces et des quinaires est suspendue.
Réduction du denier à i/84 de livre, et du yictoriatdansla même proportion. 1,000 deniers de cette espèce Talent légalement une iivre d'or.
Premières monnaies d'ar- I gent fourrées.
Premières pièces d'or de . 60, 40, 20 sesterces.
Après 537, Si 7 av. J.-G. Les noms des monétaires en monogrammes paraissent sur les deniers.
av.
ITALIE MÉRIDIONALfi. ÉTRANGBR.
543, 2ii av. J.-C. Le monnayage d^argenl et de cuivre cesse k Capoue.
MarseilFe adopte le système monétaire romain et frappe des pièces d'argent du même poids que le victoriat réduit.
538, 2i6 av. J.-G. Hiéronyme de Syracuse ; nouvelles monnaies d'argent de Syracuse, basées sur la litra.
544, 210 av. J.-C. Syracuse, tonv bée au pouvoir des Romains, frappe des pièces locales d'argent sur la base de la litra avec des signes de valeur romains.
TARLCAU GHROmLOGIQVE.
ITALIE Dr NORD.
ROME ET ITALIE CENTRALE
Vers 550, 204 av. J.-C. Les ateliers monétaires de l'Italie encore en activité sont forcés par Tintrodaction du système des as à ne frapper leurs monnaies que sur le pied semioncial, pour se distinguer des ateliers romains qui fabriquent d'après le système oncial ; la plupart ne peuvent plus frapper que des divisions de Tas, Rome se réservant de frapper les as.
565, 189 av. i.-C. Le présent triomphal commence h être payé en argent.
597, 157 av. J.-C. Le cuivre n'est plus qu'une monnaie d'appoint; dans le trésor de l'État, on ne conserve plus que de l'argent monnayé ou eti lingots, et surtout de l'or en barres.
L'émission des victoriats
cesse.
Les monétaires commencent à inscrire leurs noms tout au long sur les monnaies.
Vers
av.
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548, 206 av. J.-C. L'Espagne réduite en province romaine frappe des pièces d'argent sur le modèle du denier ^argentum Oscense),
553, 20i av. J.-C. Fin delà guerre
d'Ânnibal. Les ateliers monétaires de Tarente et du
Bruttium sont fermés. Pe-
teliacommeoce à fabriquer
des pièces du système
semi-oncial. 557, 197 av. J.-C. Le monnayage
de Tor interdit en Macédoine et dans TAchaîe.
Statère d'or de Flami- 561, 193av. J.-C. Fondation deCo- ninus.
pia, qui fabrique des pièces
du système semi-oncial.
B65, 469 avi J4-C. Fondation de
Valentia, qtii fabrique des
pièceë decuivre dU système
semi-oncial. 596, 458 av. J.-C. Les confédé-
rations macédoniennes fabriquent avec l'autorisation des Romains des tétradrachmes attiques.
Vers 600, 154 av. J.-C, Le monnayage d'argent interdit en Sicile et en Espagne; monnaies d'un usage local en cuivre, frappées sur le modèle romain; le
A76 TABLEAU GHRONOLOGIQUf.
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630, 424 av. I.-C. Gommeneement des types variables sur les deniers.
637t m av. i.-€. Le victoriat subsiste encore.
640, 144 av. J.-C. Le nom de Rome et le signe de la valeur commencent à manquer sur les deniers y et la tète de Rome est remplacée souvent par un autre.
650, i04 av. J.-€. Le victoriat démonétisé et assimilé au quinaire parla loiClodia.
On recommence h frapper des quinaires.
JABLEAU CHRONOLOGIQUE. ^77
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denier d*argent valeur unique pour tout TOccident.
608, 146 av. J.-C. La Macédoine réduite en province romaine; le denier déclaré égal h la drachme attiqiie usurpe ce nom en Grèce.
La monnaie d'argent du pays continue à ètn: frappée sur l'ancien modèle attique.
621, 133 av. J.-C. L'Asie réduite en province romaine. La nouvelle monnaie d'argent du pays est le cistophore, fabriqué d'après le poids d'Êginc; la drachme de Rhodes est le quart du cistophore.
TABUAU CHRONOLOGIQUE.
ROME BT ITALIE CENTRALE
Après 6B0, 104 av. J.-C. L'autorisation spéciale du Sénat ou du Peuple commence à être indiquée sur les monnaies frappées par des magistrats autres que les officiers monétaires ordinaires.
La charge exercée par ces magistrats est aussi indiquée.
663, 91 av. J.-C. Émission des deniers fourrés en vertu de la loi Livia.
Vers 663, 91 av. J.-C. L'administration monétaire confiée ' jusqu'alors k des commissions extraordinaires par l'autorité du Sénat, devient une magistrature régulière, conférée par l'élection populaire.
664, 90 av. J.-C. Monnaies d'or et d'argent frappées par les popu-
lations italiotes soulevées,
665, 89 av. J.-C. Loi Plautia-Papiria. — Le droit de cité ro-
main est conféré k tous les habitants de l'Italie. Tous les ateliers monétaires autonomes d'Italie sont fermés. L'as d*une demi-once définitivement adopté comme monnaie générale de la République.
XABLEAD CHBONOLOGIQUE. i7f)
ROME ET L'ITALIE
An Avant deRoiuf. Jyi.
668 86 Loi Valeria assimilant Tas de compte ou le sesterce
et Tas monnayé.
Désordres dans la monnaie ; Marins Gratidianus retire
les deniers fourrés de la circulation; le denier ne fi/O 8i ^ p^|.jg pjyg jjj ^^^ j^ yjH^ pj chijffre; nouvel arrêt
dans l'émission des quinaires.
67i Si Le dictateur Sylla abroge la loi Valeria. 680 74 Le monnayage du cuivre à Rome s'arrête.
700 51 Les monétaires ordinaires commencent k mettre leur titre sur les monnaies.
705 49 César. Vimperafor commence à frapper monnaie dans la capitale, en concurrence avec le Sénat. Les quinaires et les sesterces reparaissent
708 46 Aureus de 40 a la livre ; ïimperaior seul émet de Tor.
710 44 Le Sénat met l'effigie de César sur les monnaies. 7i0 44 Mort de César; le Sénat commence aussi à émettre
de l'or.
711 43 Derniers sesterces d'argent
716 38 Marc-Antoine émet des sesterces, des pièces de deux et suiv. et de trois as en cuivre; il réduit les pièces d*or et
introduit de l'alliage dans les pièces. d*argent (De* niers légionnaires.)
PROVINCES, ÉTRANGER
An ATink deRome. J.-G.
668 86 Athènes cesse de frapper de la monnaie d'argent.
690 64 Conquête de la Syrie. Pompée organise rémission de la monnaie d*argent du pays d'après Tancien système attique.Tripolis émet de même des tètradrachmes; Aradus, les princes de Cappadoce, de Colchide, des Nabatéens, des Parthcs, font frapper des drachmes.
696 58 Les gouverneurs romains commencentà mettreleurs noms sur les cistophores.
I Vercingétorix, roi des Arvernes, frappe des monnaies
d*or.
I Conquête du Nord de la Gaule par les Romains;
702 52{ rémission de For cesse partout où s'étend la domination romaine; les tribus et les villes frappent des quinaires d'argent et des semis de cuivre pour remplacer l'or.
705 49 Marseille [Masialia) cesse d'émettre des monnaies. Pièces d*argent de Nîmes (^eTnauju^) et de Gavaillon {Cahellio).
708 46 Deniers de Juba, roi de Mauritanie.
712 42 Coson, prince de Thrace, émet des statères d'or du
système attique.
7i6 38 Séleucie sur le Tigre, dans le royaume des Parthes, émet des tètradrachmes.
Marc-Antoine émet de Targent égyptien sur le pied du denier.
RÉFORMES MONÉTAIRES
^ An Avant deRome. J.G.
^ L*enipereur seul émet Tor et Targent, le Sénat seul
le cuivre.
I Nouvell^orgaDisation des espèces de cuivre : le ses- 738-9,46-15^ lerce et le dupondius sont frappés en laiton sur
le pied de 1/4 d'once; Tas, le semis et le quadrans
en cuivre sur le pied semi-oncial.
^L*aureus a le poids de i/42 de livre.
Après J.-G.
4i Les monnaies sénatoriales ne portent plus les noms des
monétaires.
Claude
^ Réduction passagère de Taureus a 1/45 de livre ; réduction du denier à 1/96 de livre et commencement de 1 alliage officiel (5 à iO 0/0); 54-68 Néron. { la monnaie d'argent devient fiduciaire. Usurpation passagère du droit sénatorial de frapper le cuivre, et détérioration de la monnaie de cuivre.
PROVINCES, ÉTRANGER
D^AfGUSTE.
An Ayant de Rome. J.G.
/Les provinces elles villes ne battent plus monnaie en
' vertu de leur autonomie, mais en vertu de permissions impériales.
L'empereur seul émet de Tor; leï princes du Bosphore émettent aussi de For k Teffîgie impériale.
Il n*y a plus guère que les provinces orientales qui aient le droit d^émettre de Targent 731 23( Les Gaules ne battent plus monnaie. '
Organisation des circonscriptions monétaires provinciales : Asie Mineure, Syrie, Egypte.
748 6 Tétradrachmes d'Antioche en Syrie.
Le compte par deniers devient obligatoire pour tout l'Empire, sauf pour l'Egypte. On établit par des tarifs officiels les rapports entre le denier et les mgn-
; naies locales d'argent et de cuivre.
Après J.-€.
La Cappadoce devient province romaine; la province émet des drachmes et des didrachmes d'argent sur le pied d'Antioche.
Les Quades, en Pannonie, émettent des monnaies d'or et d'argent.
Tétradrachmes de billon en Egypte.
Mort de Ptolémée, roi de Mauritanie. Ses monnaies d'argent sont les dernières frappées en Occident hors de Rome.
A l'étranger, surtout en Germanie, on fait une différence dans le cours entre les anciens deniers et ceux de Néron.
Dernières monnaies municipales de cuivre frappées en Occident.
àSh
Dynastie Flavtenne
Nouvelle détérioration du denier, alliage, 20 0/0; les anciens deniers sont retirés de rajan.^ la circulation; monnaies dites de restitution. Derniers quadrans.
H 7-1 38 Hadrien.
i38-16i Antonin le Pieux.
i6i-i80 Marc-Aurèle. L'aureus tombe à i/45 de livre. 180-492 Commode. L'émission de For et du cuivre diminue. 193-211 Septime Sévère. Nouvelle détérioration du denier; alliage, 60 0/0; il n*est plus accepté à sa valeur nominale ni au taux de Tancien denier.
215 Sous Garacalla on voit paraître le double denier (Argenteus Anioninianus) d'environ 1/64 de livre, frappé sur un pied inférieur au denier simple. 218-222 Élagabale. On ne peut plus payer les impôts qu'en or; l'argent et le cuivre ne. sont plus acceptés dans les caisses publiques.
Commencement du monnayage d'or irrégulier.
Dernière émission considérable de deniers d'argent et de sesterces de cuivre; l'émission du double denier cesse.
Gordien III. A partir de ce moment, le double denier est frappé presque exclusivement et en grande quantité. Sa valeur baisse de plus en plus, soit par rapport avec le denier simple, soit surtout par rapport avec Tor.
!Le triens d'or est émis sous Valérien pour faciliter le payement en or des petiU impôts.
Le métal fin des pièces d'argent tombe à 20 et 5 0/0. ' La valeur nominale de l'Antoninianus portée à 4 deniers.
Alexandre Sévère.
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AprèiJ.-C.
7i Les drachmes de Rhodes circulent encore en grande
quantité en Asie.
84 Les rois du Bosphore commencent à mettre sur leurs
pièces d*or leur propre effigie avec celle de fempe-
reur.
Monnaies d'ai^ent frappées lors de la révolte des Juife.
La nouvelle monnaie d'argent romaine n*est plus exportée à Fétranger.
227 Avènement des Sassanides; ils commencent k frapper de For et continuent à émettre des drachmes attiques. L'émission des tètradrachnies de Séleucie cesse. Les tétradrachmes d'Antioche sont acceptés comme monnaie de l'Empire.
264 Derniers tétradrachmes d'Antioche.
La monnaie de cuivre municipale commence à être acceptée comme monnaie de TEmpire.
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ROMR ET L'ITAUI.
Après J.-C.
! Philippe, I La monnaie de cuivre a plus de valeur ^Tribonie n^-' l ^^^^^^ ^^® ^® ^*"^ argent (cuivre saucé, ; Galle, ) quinaires de cuivre; enfouissements Valérien. l de monnaies de cuivre. 260-268 Gallien. L*Antoninianus ne contient plus du tout d*argent.
270 L^ntendant monétaire Felicissimus combattu et vaincu par la force armée*
/ Vaines tentatives de réformes monétaires. Les
Il droits monétaires du Sénat sont supprimés; et < rr »
1 le cuivre saucé remplace le cuivre. Derniers Tacite f ( sesterces de cuivre.
Probus, Carus
Avant 293. f Le monnayage d'argent recommence; l'ar-
gerdeus minutulus^ Tancien denier de
Néron de 96 à la livre, et d*autres espèces ;
les monnaies sont pesées a la balance; la
^. ,^.. monnaie d'argent est indépendante de
., . Dioclétien , . .,^ ^
Vers I / la monnaie d or.
«*« c et
Maximien.
Réforme des monnaies de cuivre ou de cuivre saucé; on frappe deux espèces : la grande pièce (pecunia majorina^ Jollis)^ la petite pièce [nummiucentenionalis^VzxLcien Antoninianus). Le denier devient Tunité de compte.
312 Constantin V* réorganise la monnaie d'or par Tintro-
duclion du solidus de i/72 de livre.
360 Constance II et Julien. L'argenteus de 96 à la livre est supprimé; la principale pièce d'argent est la siliqua de i 44 à la livre; la monnaie d'argent perd son indépendance et redevient la grosse monnaie d'appoint (i siliqua ou 1/2 miliarense = i/24 du solidus). Le solidus est taxé à 6000 unités de compte [denarii, nummi) peut-être depuis cette époque.
Le cuivre monnayé perd de valeur proportionnellement k l'or.
Après J. -G.
PROVINCES, ÉTRANGER
La monnaie de cuivre romaine est exportée à l'étranger comme ayant une valeur métallique réelle.
Dans tout TEmpire, la monnaie ayant une yèritable valeur intrinsèque fait défaut; on commence à enfouir même la monnaie fiduciaire.
Dans tout l'Empire, h Texception de TÉgypte, les monnaies municipales sont supprimées.
295 Dernières monnaies d'Alexandrie.
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ROMK ET L*ITAL1R.
Après J.-C.
395 Arcadius et Honorius retirent la grosse moonaie de cuivre de la circulation et eo interdisent la fabrication.
474-494 Zenon recommence à émettre de la grosse monnaie de cuivre; le foUis a la valeur nominale de 1/144 du solidus et de 40 deniers.
527-565 iustinien. Le cours réel du solidus est fixé a 7500 deniers.
615 Héraclius. Fin du monnayage de la siliqua ; émission des miliarensia doubles et simples de 1/48 et 1/96 de livre, 1/6 et 1/12 du solidus.
FIN DU TABLEAC
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PROVINCES, ÉTRANGER
Après J.^.
493-526 Théodoric. Monnaies d'argent et de cuivre des Ostrogoths.
533 Destruction du royaume des Vandales. Fin de leur émission d*argent etde cuivre.
534-548 Théodebert 1" roi des Francs. Monnayage d*or des Francs.
556 Destruction du royaume des Ostrogoths.
A90 TABLEAU DE COMPARAISON
COMPARAISON DE LA VALEUR DE LA MONNAIE ROMAINE ET DE LA MONNAIE FRANÇAISE (1).
Dans le tableau suivant^ nous n'avons la prétention que de donner en francs la valeur métallique d'une pièce romaine d'un poids déterminé. On sait qu'à la Monnaie de Paris un lingot d'or de 900 grammes (plus 100 grammes d'alliage) sert à frapper 3,100 francs; un lingot d'argent du même poids (plus la même quantité d'alliage), 200 francs; par conséquent, la Monnaie de Paris évalue le gramme d'or pur à francs 3 4/9 (3,4444), le gramme d'argent pur à 2/9 du franc (0,2222). C*est ce taux que nous avons adopté pour nos réductions. M.Mommsen,en réduisanties pièces romaines en lhaler8(2), n'a tenu compte ni de l'alliage des monnaies, ni des changements de cours, ni des détériorations qui ont pu avoir lieu; nous avons suivi son exemple, et, pour ce qui concerne l'alliage, nous y sommes d'autant plus autorisés, que le titre des monnaies a fait, dans le cours de l'ouvrage, l'objet de recherches spéciales à l'occasion de chaque nouvelle espèce émise. Ainsi, nous le répétons, nos réductions indiquent st^ulement la valeur métallique qu'auraient actuellement les monnaies anciennes si elles étaient enlièrement de métal fin.
La proportion de l'or et de l'argent est de 1 : 1&,5.
Mais il ne faut pas oublier : d'abord que les rapports entre la monnaie et les autres marchandises peuvent avoir changé, puis que la proportion entre l'or et l'argent a également changé, et cela assez considérablement, en faveur do Tor. Par exemple le denier de César, d'une valeur intrinsèque de fr. 0,867, considéré comme le 1/25 d'une pièce d'or d'un peu plus de 8 grammes, n'était probablement pas émis au-dessus de sa valeur intrinsèque; tandis qu'aujourd'hui une pièce d'argent du poids du denier de César, en tant que 1/25 d'une pièce d'or de fr. 28,17, vaudrait environ fr. 1,126, donc bien plus que sa valeur intrinsèque. Enfin , il faut observer que pour les monnaies de métal secondaire, la valeur monétaire est toujours supérieure à la valeur Intrinsèque. La valeur intrinsèque de la pièce d'or de 60 sesterces est à peine ll',75 ; sa valeur monétaire, même prise aux proportions actuelles, est 13^06 1/2.
(I) Dans ce tableau, on a suivi, autant que possible, les indications données par 91. Mommsen. Les rédtictions et les calculs ont été faits, d'après les documents les plus sûrs, par M. Wilbaoi Gart, professeur k Lausanne. 3.W.
'i) Le thaler (divisé en 30 groa, la gros en iO pfemUge) compte gr. 17,75 d'argent fin.
Livre d'argent romaine
Premiers deniers
Viclorlat correspondant.
Sesterce correspondant..
Denier de la républiqire.
Victoriat correspondant.
Sesterce correspondant..
Denier de Néron à Dio-
clétlen
Argenteus Antoninianus.
Mlllarense d'avant Héra-
cllus
Siiiqua
Statère d'or de Gyzique..
Darique
Philippe
Statère d'or égyptien. . .
Statère d'argent de Baby-
lone.
Statère d'ÉgIne
Tétradrachme attlq.ue. .
Tétradrachnie syro-égyp-
tlen ,
Cistopbore ,
PCUDS NO&MAI..
LIT. rom
Gr.
VALBUB
intrinsèque actaelle.
Fr. c.
rbalers.
Gro».
Pfen.
A. Forme de cette lettre sur les monnaies
de la République II, 188.
Abdémon, roi de Cypre.
Argent 1, 88.
Abréviations.
Sur les monnaies de la République. . Il, 192. Abtdos.
Tétradrachmes 1, 44.
II. Villes achéennes de la Grande
Grèce I, 148.
* La table des matières a été traduite et revue avec le plus grand soin par M. William Cart, professeur à Lausanne. J. W.
Or I, 154.
Argentdu système corinthien. . . . 1,91,148-159.
Cuivre 1,157,158.
Poids I, 299^19.
AcRAGAS, voyez Agrigenle.
Ae, AEI, Al.
Sur les monnaies de la République. . Il, 194. Aegak en Ciltcie.
Argent. III, 329.
Aeris.
Aeris gravis H, 16, 32, note 2; 34,
note 1.
ÂES.
AesrudeySignatum I, 176.
Aes grave 1, 182, 194.
Aes grave de TÉtrurie et de rOmbrie. I, 220, 376-400. Aksbrnia.
Colonie latine 111» 182.
Cuivre 1,165,168.
Poids III, 373.
Absis; Aesium, colonie III, 211, note 1.
Aesula, n'est pas colonie III, 211, note 1.
Agathe (Agde).
Argent III, 251, note 1.
Agathoclb.
Tétradrachmes 1,113.
Agio sur les pièces d'or neuves. . . ..• HI, 66. Agrigbmte.
Or. 1. 287.
Argent du système atlique 1, 103.
Pièces de 50 litrae 1, 123, n. 1.(5 /i/roe, on
doit lire 50 liirae.)
Pentonkion 1, 109.
Piedmonétaire plus récent de Pyrrhus. I, 128, 284.
Livres de cuivre 1, 111.
Agrigente, colonie latine.
Argent (?) Cuivre III, 235, note 1.
Albe, sur le lac Fucin.
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Colonie latine 111,482.
Argent I, 266, 364.
Cuivre (?) I, 487, 192, 339.
Aletrium.
Rapports avec Rome 111, 497.
Alexandre le Grand.
Système attique introduit par lui
(avec l'argent pour étalon) I, 32, note 4; 89, 96;
Décadrachmes d'argent I, 42, note 2.
Alexandre, fils de Piolémée.
Or I, 52, note 2.
AXeÇdvÔpeio; 6paxHni J, 32, note 4.
Ou drachme attique 1^ 89.
Alexandrie, voyez Egypte.
Allemagne, voyez Germanie* Alliage.
II. Argent
Alliage des monnaies d'argent interdit sous Sylla H, 440.
Sous l'Empire III, 25, note 2.
Analyses des pièces de la République H, 78, note 2.
Analyses des pièces de l'Empire.. III, 29-30; 85-89.
Différence du denier et du double denier III, 86, note 3.
Alliage des tétradrachmes d'Antioche III, 324.
Alliage des tétradrachmes d'Alexandrie (11, 333, note 3.
in. Cuivre.
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Alliage des- monnaies de cuivre
sous TEmpire III, 37, 103, note 3.
Le plus ancien alliage est i'étain.. 1, 475. Le plomb ne s'emploie que sous
les Romains lil, 37.
Analyses des pièces antérieures à
la domination romaine 111,266» n. i; 37, n. i.
Analyses du cuivre italien en lin-
gote I, 175.
Analyses des pièces de la République 1, 804.
Analyses des pièces de l'Empire. III, 39, 93.
Analyses du biilon de TEmpire. . III, 9i-97; 98, note 4 ;
iOS-403.
Analyse des pièces frappées sous
l'Empire k Nîmes • III, 256, no tel.
Analyse des pièces frappées sous
l'Empire à Samosate III, 352, note.
Voyez Zinc.
Allifa près de Cumes.
Argent 1, 462-165; 169,324.
N'a pas de pièces de cuivre 1, 165.
Allifab dans le Samnium, préfecture.. III, 215, n. 2; 218, n.
Alphabet romain H, 177.
Amasia m, 346.
Amathuntb.
Argent 1, 19.
Ambracie.
Monnaies du système corinthien. . . 1,86. Amisus.
Argent III, 309, 346, 348.
Amyntas II, roi de Macédoine.
Tridrachmes I, 44.
Amtntas, roi de Galatie et de Pamphylie.
Or III, 300, 310.
Anagtoridm, Monnaies du système corinthien. ... I, 86, note 4.
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Anacni III, 218, note.
ÂNAXiLAS de Rhegium.
Argent 1, 425.
Anconb.
Cuivre I, 258.
Antioche en Syrie.
Argent UI, 149, 319-322; 352.
Pied monétaire de ces pièces I» 49; III, 321, note 2.
Leur cours • . I, 49, 97.
Cuivre ill, 149, 324, 352.
Antium, colonie \\\, 181, note i ; 210.
Antoninunus aureds de Caracalla. . . . III, 68. Antoi!Iinianu8 argentbds de Caracalla.
Nom * 111,71,104.
Type m, 70.
Alliage et poids III, 70, 85-89; 94, 123.
Dans l'origine = 2 deniers, puis 4 deniers, etc m, 144, 145.
Fabrication de sommes très-fortes. . III, 147. Il tombe au-dessous de sa valeur nominale III, 144.
Dépôts &*Ani<miniani III, 113-128.
Apollonu, en Illyrie.
I. Avant la conquête romaine
Argent du système babylonien et
du système corinthien I, 87; II, 90-95.
II. Argent d'après le pied monétaire romain le plus ancien , puis le
pied réduit II, 91-97.
Voyez Illyrie.
AwiXutov x^LpoTP^ * * ^^^» ^'^y ^Ote 1.
Apclie.
Argent I, 147, 255.
Cuivre du système lîbral I, 190-191.
Cuivre d'époques postérieures 1, 258; II, 3; III, 208,'
Poids des monnaies d^argent 1,362-364.
AQOiLiE, colonie latine 111,182.
Aquilonia.
Cuivre I, i66; III, 374.
ÂQUINUlT.
Cuivre 1, 166, 166.
Poids III, 373.
Droits monétaires 111,197*202,307.
Aquitaine.
Argent III, 258.
Aradus.
Argent.
I. Avant la conquête romaine. ... I, 46; III
IL Sous la domination romaine. ... I, 47, 98; III, 319.
Aravisques (peuple de Pannonie). . . . 111,289.
Arbanatz (dépôt d'} II, 146.
Arcadib.
Monnaies du système éginète I, 85.
'Apxoûa STivdpta III, 122*
AacHÉLAÛs I*% roi de Macédoine.
Tridrachmes I, 44.
ARCHÉLAÎis, dernier roi de Cappadoce. . III, 314.
Ardea, colonie latine • . III, 182.
Aes grave libral (?) I, 185.
Poids I, 334.
Arétas (roi) H» 78, note 2.
Arezzo.
AesgrcBoeCt) I, 222.
Argentarids III, 172, note 1.
Argenteolus • . . • . 111,72, note.
Argenteus minutulus 111,71.
Argos Ahphiloghium.
Monnaies du système corinthien. ... I, 86. Argos (Péloponnèse).
Or Ir 23, note 2.
Argent du système éginète 1, 60, note 2 ; 85.
Ariarathes (rois de Cappadoce) III, 313.
Ariminum, colonie latine 111,182.
Aes grave Whrîd 1, 188, 210; 111,185.
Pied monétaire i, 210.
Quincunx , f 247,
P<>îds.. . I^ 360-362.
Epoque de la fabrication I, 493; 11,45.
Arjstarqde, roi de Colchide.
Drachme d'argent m, 3^6.
Arestion.
Tétradrachmes d'Athènes au nom d'A-
"stion 111,282.
Armoriqub.
Oretargent IH, 265, 273.
Arpi.
Argent i, 255,362. '
Poids ni, 362.
Cuivre IH, 376.
Cessation du monnayage m, 207.
Arrhidée» voyez Philippe, Arvernes.
Or. IH, 264, note 2.
Artandès, satrape d'Egypte.
Ses pièces d'argent 1,13.
As.
Signification du mot I, 200.
Système duodécimal 1, 200-203.
Système décimal dans le système duodécimal de l'as 1, 245-257.
N'existe pas comme monnaie k l'époque des rois 1, 176-478.
Introduit par les Décemvirs 1, 179-481.
Signes indiquant la valeur 1,498-201; 228; H, 164.
Types 1,494-495; 225-228; II,
Fabrique I, 495-497; 227.
Introduction du système de l'as dans le monnayage de villes non latines :
En Italie I, 438; IH, 492-19i;
En Sicile III, 236-240.
En Gaule III, 255, 268-270.
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En Espagne . IH, 246.
En Orient III, 308, 309, note i;
Il n'est permis aux villes soumises de frapper que les subdivisions h partir du semis :
En Italie III, 198-494.
En Sicile (?) III, 239.
En Espagne III, 246.
En Gaule III, 256, 270.
Voyez Alliage, Libral^ Oncialy Semi-oncial, TrientaL
AsdeTEmpire. III, 33-39; 92.
AsGOLUM (en Apulie).
Cuivre I, 261, 368 (?).
As réduit II, 4; III, 374.
Atelier romain (?). I, 261.
ÂSGULOM (dans le Picenum, ou Ausculum)
Aslibral 1, 183,358(?),188, n. 3;
Asie Mineure.
Berceau de Fart monétaire 1,1.
Asie (province).
Argent I, 98-101; III, 306.
Cuivre III, 308.
Voyez Cistophore.
Aspendds.
Tétradrachmes I, 99.
Aspiration.
Manque sur les plus anciennes pièces. II, 196. Assyriens (système métrique des). ... I, 401-411. Ateliers monétaires.
A Rome au Capitole II, 21, 30.
Ateliers permanents hors de Rome
sous la République 1,189-192; II, 42, 66-67;
170,226 et suiv.
Sous TEmpire III, 13, 271.
Atella.
Droits monétaires. 111,245, note 1.
Cuivre II, 4, 10.
Poids Jll, 380.
Athènes.
I. Le pied monétaire en usage avant
Solon est celui d'Égîne 1,56-58; 73.
II. Législation monétaire de Solon, introduction du pied monétaire
d'Eubée 1,73,74.
Or I, 73-74.
Argent I, 69-71.
Réforme des pièces d'argent. ... I, 75. La législation monétaire d'Athènes-
imitée k Rome I, 181; II, 39.
Cessation du monnayage d'argent. III, 283.
Cuivre 1, 79.
Atina (préfecture) III, 218, note.
Attique (pied monétaire).
Peu répandu dans l'origine I, 83-84.
Propagé par les rois de Macédoine. . • 1,89. Adopté comme monnaie royale dans
les États d'Alexandre III, 280.
Tombe peu à peu I, 99, n. 4; lil, 284, n.
Évaluation de la drachme atiiqne.
En Grèce et en Macédoine I, 95, 96 ; III, 279.
En Asie. .' I, 98.
En Syrie ^ . . I, 97.
Le denier de la République^ puis celui de Néron est appelé légalement
drachme attique I, 39; II!, 279-280.
Dès lors celle-ci reprend le nom de
drachme d'Eubée 1,31,39, 97-98; III, 280
Et cesse bientôt d'être frappée 1,100.
AuDOLÉON, roi de Péonie I, 60.
Auguste.
Introduit dans tout l'Empire le compte
en monnaie romaine III, 342.
AURELIANUS ARGENTEUS III, 71.
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Aur£libn.
Ses réformes monétaires 111,13, 96, 151,340.
AuREUs IMPÉRIAL I> 56; III, 19, note.
Voyez or.
AuscuLUM, voyez Asculum, Ayenio (Avignon).
Argent III, 851, note.
AZETINI.
Cuivre III, 375.
BikBTLONE.
Étalon émargent babylonien I, 27, 33-34.
• Proportionsavec rétalon d*ord*Eubée. 1,14,89.
Pied monétaire I, 14-21.
Tridrachmes et tétradracbmes 1^41-45.
Octadracbmes I, 42, note 2.
Baletiuh.
Barium.
Cuivre Il, 4, 10 ; III, 209.
Poids III, 376.
Barres, voyez Lingots.
Belges.
Or ; . III, 266, 267, 273.
Bénévent, colonie latine III, 182.
Cuivre 1, 165, 168, 271.
Poids III, 374,
Atelier romain (?) 1, 261.
Béotie.
Argent du système éginète I, 60.
rt du système attique I, 89.
BÉRYTB, en Phénicie.
Cuivre III, 257, note 1.
Bes.
Signification du mot I, 200.
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Monnaies. . . II» 76, 348.
II. Sous les Romains
Argent III, 309-310.
Satrapes de Bitbynie 1, 16.
BoGUD, roi de la Mauritanie Tingitane.
Argent III, 249.
BoNONiA, colonie latine III, 182.
Bosphore (Cimmérien).
Monnaies antérieures aux Romains. . III, 292. Droits monétaires des rois k Tépoque
romaine III, 294, 297-298.
Or 111,15, 25, note 1; 60,
Cuivre IIÏ, 294-296.
Bretagne (Grande-).
II. Vers la fin de TEmpire, l'argent
y est surtout en usage III, 134.
Brogitaros, roi de Galatie.
Argent 111,313.
Brundisicm, colonie latine III, 182.
Cuivre du pied triental II, 4, 15.
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Cuivre du pied oncial III, 194.
9 9 semi-oncial I, 246; III, 495.
Poids III, 367-369.
Bruttium.
Centralisation du monnayage 1,127; III, SOI.
Or 1, 427, 430.
Poids 1,284.
Argent I, 427-134; III, 203.
Poids I, 284-283.
Cuivre I, 437-439.
Cessation du monnayage III, 205, 207. .
BCTUNTUM.
Cuivre III, 208.
Poids III, 376.
Btsscs (prix du) II, 442, note.
Cabellio (Cavaillon).
Argent III, 253, note 4.
Cuivre 111,255.
Cadriano (dépôt de) II, 444.
Caelium (en Apulie).
Argent I, 255.
Poids 1,364.
Cuivre H, 4, 40; III, 209.
Poids. III, 376.
Caenigenses.
Argent III, 254, note.
Cabre.
Situation politique vis-à-vis de Rome. III, 243, ^48, note. Caiatia.
Cuivre I, 465, 466 (où le texte
porte à tort Caiatia) ; III. 207.
Poids III, 373.
Calatia.
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Droits monétaires '. . . . III, 2i5, note 4.
Cuivre II, 5.
Poids m, 380-381.
Gales, colonie latine III, 482. t
Argent I, 162.
Poids I, 327-328.
Cuivre I, 166, 166.
Poids 111,372.
Surfrappes de Galès I, 167.
Califes arabes.
Or 111, 17.
Argent. 111,318.
Galtmna.
Trésor trouvé h Calymna I, 43, note 3.
Camarina (Sicile).
Argent I, 103.
Camars, voyez Clusium, Camirus (Rhodes).
Tridrachmes 1, 43, note 2.
Campanie, voyez Capoue.
Canusium.
Argent 1, 255.
Poids ' I, 363.
Cuivre III, 375.
Atelier romain II, 55, 232, note 1.
Capitole.
Établissement d'un atelier monétaire. II, 30. Capoue.
II. Position vis-à-vis de Rome. . . . III, 214, note
218, note ; 223, 232.
Atelier de pièces campano-romai-
nes I, 261,262; 111,224.
Première époque.
Argent du système campanien. . . I, 162, 262; 111,224.
lÀtrae de cuivre I, 262.
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Légende Bomano : • « • I, 862; III, 225.
Rarement 'Pci»(Latiidv 1,162, note 2; 262; III,
Circulation dans le Latium. ... 1,263; 111,226. Imitations dans la Gaule Narbon-
naise 1,263; ill,251.
Liste et poids de ces pièces. ... 1, 365-366. Seconde époque.
Or et argent du système romain. • I, 263 ; lil, 226. Cuivre sans signes de valeur on-
ciaux I, 263, note; Ill> 226.
La légende sur l'or est Roma ou fait défaut; sur l'argent Roma; sur
le cuivre Roma, rarement Kapv. I, 264;.I1I, 226.
L'or et l'argent évalués en as. . . 1,266,267; 111,227. Le cuivre ne circule plus dans le
Latium I, 265, 267.
Liste et poids de ces pièces I, 367-372.
Troisième époque.
Diminution de For et de l'argent. III, 227^ 231.
Le quadrigatus assimilé au denier. III, 229-232.
Cuivre du système de l'as trientaL II, 4; III, 227.
Quincunx et Dextans I, 247-248.
Type semblable aux premières monnaies romaines d'or et d'argent. I, 261 ; II, 20; III, 232. L'or est anépigraphe ; l'argent porte en général Aoma, rarement ICopv,
le cuivre toujours £:apt7 111,227,228.
Liste et poids de Pargent I, 367.
» » du cuivre III, 377-380.
Fin du monnayage 111, 232.
Cappadoce.
Monnaies royales III, 313.
Monnaies provinciales. Or (?) III, 314, note 2.
» » Argent III, 307-308; 314-317.
Carie.
Argent I, 43, 49.
Or, voyez Pixodarus,
Carrare (dépôt de) Il, 136.
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Garseoli, colonie latine 111,182.
Garthage.
II. Sous les Romains
Argent du système du denier dans
la Gaule Narbonnaise 111,252, note 3; 254.
Dans le nord de la Gaule III, 269-272.
Cuivre du système de l'as III, 268-270.
Censeurs.
Leurs droits monétaires H, 50, 363, note.
CENTENIONALIS NDMMUS III, 106,138.
fi08 TABLE DES MATIÈaEft.
Centuripa (Sicile).
Cuivre III, 236.
G^PHALORIB.
Argent du système perse I, 87.
CÉSAR
Ses pièces d*or H, itS; 532, n.; ÏH, 19.
Son eflSgiesurles monnaies 111,2, 3, note 2.
Explication du passage De belL Gall.
V, 12 111,268, note 1.
CisARÉE, voyez Cappadoce, CHALCis(Eubée).
Argent I, 124, note.
Les colonies chalcidiennes en Sicile et en Italie adoptent le système éginète. I, 60, 61. Monnaies d'or et d'argent des colonies
de Ghalcis en Occident 1, 123, 274-283.
Cuivre des colonies de Chalcis en Occident 1, 134.
Voyez Cumes^ Himéra^ Messine^ Naxas, Bhegium.
Chersorèse taoriqde '. . 111, 293, note 2.
Atelier romain Ill, iOl, 167.
Chiffres indiquant la valeur des monnaies.
Leur importance légale. 1,209; H, 88.
Manquent sur les victoriats II, 88.
Chififres sur For et sur Targent 11,164.
» sur le cuivre II, 165.
Leur place II, 178.
Leurs formes (système duodécimal). . 1, 201, 203, 245.
» (système décimal). ... I, 239, 241, 243, 247,
Lettres numérales Il, 190.
Quelquefois barrées Il» 191.
Chios.
Quarantièmes I, 20.
Or - I, 24.
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Tétradrachmes '. . I, 44.
Pièces du système corinthien I, 88.
GlBTRA.
Argent I, 35, 60.
GiLIClE.
Satrapes I, i6.
Argent du système babylonien. ... 1, 19, 43.
Monnayage sous les Romains III, 328-329.
Coursromaindeladrachmeciiicienne. 1, 62-63.
CiNGOLi (dépôt de) Il, 133.
GiRCEU, colonie latine III, 182.
GlSTOPHORS.
Nom I, 63.
Monnaie d*argent de la province romaine d'Asie I, 63-67; III, 301-304;
En Bithynie III, 310.
En Pamphylie III, 311.
En Galatie III, 313.
Nummus graecus des Romains I, 98.
Pied monétaire I, 64; III, 303.
Gours par rapport au denier I, 67.
» j> k la drachme attîque I, 98.
» » » rhodienne I, 66; III, 304.
Magistrats romains nommés sur les
cistophores II, 60.
GiTÉ (droit de cité romain).
Se répand petit à petit en Italie. . . . 111,210-218.
Le droit de cité complet exclut le droit de battre monnaie sous^ la République III, 218-221.
Mais non pas sous TEmpire III, 339.
Droit de cité passif ou demi-droit (ct-
vitas sine suffragio) 111,212,213,217.
N*eiclut pas absolument le droit de
battre monnaie 111,224,226,232.
CiTiOM (Cypre).
Subdivisions de la darique I, 11.
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Classicos.
Denier frappé lors de sa révolte. . . . 111, 10, note. Glazomène.
Or I,i6, note «; 94, 26.
Argent I, 26, A4.
L. Glodius Mager
Argent frappé en 68 après J.-G. . . . III, 10, note i. Glusium (Gamars).
Aes grave (?) I, 223. '
Poids I, 383.
Gnide.
Drachmes .' I, 43, note 3.
GoLLECGHio (dépôt de) II, 142.
GoLLECTiTES (monnaies).
Mentionnant plusieurs monétaires à la fois II, 174.
GOLONIES.
Liste des colonies de citoyens. .... III, 210>212.
Liste des colonies latines en Italie. . III, 182.
Position politique des colonies de citoyens, voyez Cité.
Position politique des colonies latines. III, 177-181.
Droits monétaires complets des coloniesfondéesavant Tan de Rome 486. III, 188-190.
Droits limités des colonies plus récentes III, 190-195.
Les colonies latines suivent dans leur ^ monnayage le modèle romain. ... 1, 139, 192-194; III,
GOLOPHON.
Tridrachmes 1,44.
GomcES.
Leur compétence monétaire. ..... 11,41.
Formalités II, 351, note.
GOMPULTÉRIA.
Guivre. 1, 165, 167.
Poids III, 373.
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Consonnes doubles sur les monnaies de
la République II, 494.
Constantin !•'.
Ses réformes dans le monnayage de
l'or III. 64-65; 153, 456,*67.
Consuls.
Leurs droits monétaires II, 42, 61.
Contremarque perse sur des monnaies
grecques I, 94, note i.
Contremarques sur les monnaies de la
République III, 228.
Copia, colonie latine III, 182.
Cuivre du système de Tas semi-oncial. 1, 139, 246 (?]; III, 191»
Poids III, 369-370.
CoRA, colonie latine 111, 182.
Argent et cuivre 1,269, 260.
CORGYRE.
CORINTHE
Or 1, 80, note 4.
Argent I, 79, 82.
Monnayage plus ancien que celui d'Athènes et indépendant de celui-ci. . I, 82, 91» 153.
Une drachme de Corinthe=:un tetro-
holon attique I, 82, 83.
L'argent de Corinthe circule en Sicile. 1, 83, 105.
LUra = i/5 de drachme I, 83, 105, 109.
Système monétaire I, 79-87; 152-153.
Cuivre sous les Romains 111, 285.
CORTONE
Aes grave I, 221.
Poids : I, 376-378.
Cos.
Argent 1, 43, note 3.
GosA^ colonie latine III, 182.
Cuivre I, 259, «61.
CosoN, prince de Thrace.
Or, argent (?) *. 111,283.
CoDLAGE des monnaies 1, 197; II, 5etsui¥.
Gratès (poète comique athénien).
' Explication d'un passage I, 77-78.
Crémone, colonie latine III, 182.
Crésus.
Statères d'or 1, 1, 7, 13.
Crète.
Argent du système éginëte 1,61.
Monnayage sous les Romains III, 330.
Cours romain de la drachme dite de
Vile I, 61-63.
Crotone.
Rapports avec Rome III, 198.
Argent I, 91, 148-159.
Poids I. 307-309.
Atelier romain II, 55, 88, 230.
Suivre.
Employé en Italie dans les temps anciens pour les échanges I, 174, 175.
Circule de bonne heure en Sicile. . . 1,111.
Voyez Alliage, Lingots^ Proportion" nelle (valeur).
Cuivre (monnaie de).
Dès Torigine la monn aie d^ cuivre grecque est une monnaie conventionnelle remplaçant l'argent 1, 134-135.
Plus tard elle tend à prendre une valeur intrinsèque 1, 137.
Ancienne à Rhegium et à Himéra. . . I, 134.
Et à Syracuse. I, 108.
Récente à Athènes I, 79.
Dans la Grande-Grèce I, 143, lo8.
. En Campanie I, 165.
Cuivre (monnaie de cuivre romaine).
Reste jusque vers le milieu du vi* siècle la principale moi^iaie courante. II, 69-73. P époque, voyez As^ Libral^ Trienial, II* époque- (as réduit), voyez Oncial, Semi'OnciaL Arrêt dans le monnayage du cuivre
de Sylla à Auguste Il, 73,148, 532, note 1;
m* époque (sous Auguste), voyez 8^^
terce.
IV* époque (fin de l'Empire), voyez
FollU.
On cesse de compter par livres de cuivre depuis Tadoption de Tas. ... 1, 254. Liste et poids des monnaies romaines de cuivre frappées sous la République 111,381-441.
GuMES (en Campanie).
Rapports avec Rome ' III, 215, 216.
II. Province romaine
Argent III, 331.
Cuivre III, 350, note 1.
Cyzique.
Or (Cyzicènes) . . . .' 1,1,6, 24, n. 2; 111,292.
Le 8tatère= 28 drachmes attiques. . . 1,8. Argent (tétradrachmes) I, 44.
Dacie.
Monnaies III^ 289-291.
Pièces étrangères III, 290.
Le denier de la République y circule
longtemps III, 50-51.
Darique, monnaie des rois de Perse.
Darique d'or I, 8.
Demi darique, généralement répandue 1,9.
Ses subdivisions. 1, 11.
Darique d'argent, voyez Sicle 1, 14.
Influence de la darique en Grèce. . . I, 68.
Darique point de départ du système
corinthien 1,79.
DéCALITRON I, 104.
DECARGYnUS NOMMDS HI, 84, 164.
DÉCEMVIRS
Monnaie de cuivre (as) introduite par
les Décemvirs. ï, 179.
DÉCIMAL (système).
Dans la monnaie d'argent italiote, imité
du système sicilien t, 235-254.
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Combiné avec le système duodécimal
de Tas (dextans, quincunx) i, 245-257.
Decdssis II, 8, 76.
Poids 111,359.
Dbmarétion, pièce d'argent de Syracuse. I, 94, 105. Denier.
II. Denier d'argent
Epoque de son adoption 11,27.
Rapport avec les pièces campano-
romaines. n,20; III, 22S-233.
Rapport avec les pièces étrusques. I, 219, note 3; II, 27.
» » attiques. . 11,39.
Son nom n, 22; III, 19, note 3.
Rapport avec Tas : dans Torigine il est égal à 10 as du pied trien-
tal (et non libralj n, 34-40.
Plus tard = 16 as du pied oncial. II, 18, 67, 68.
Denier de Servius Tullius I, 250, note.
Premier denier de 1/72 de livre. . II, 24-27 ; 153, Sous la République = 1/84 de liv. II, 22, 75, 77, 63. Monnaie courante principale depuis la findu VI* sièclede Rome. Il, 69, 72. Denier de Néron de 1/96 de livre. 111, 28, 90. Diminution du monnayage au m*
siècle- 111,71, 87.
ÀTivdpu» dpxoOa 111,122.
Le denier inférieur à sa valeur
nominale m, 140-142.
Ledenier de Néron {argenteusy III,
81), repris sous Dioclétien. . . III, 71, 75, 88, 90. Poids du denier k l'époque de
Dioclétien III, 447-449.
Types II, 19, 29, 181-184.
Poids 111,74,89.
Circulation du denier au dehors
de l'Empire m, 46, 50, 51, 121,
Dépôts dedeniers de la République. Il, 120-i46.
» » de FEmpire. . . . IIl, 49-55; 113-119;
Le monnayage limité aux subdivisions du denier en Italie. ... II, 55.
En Gaule 111, 251, 270.
En Mauritanie III, 249-250.
III. Unité de compte de Tépoque pos
térieure à Dioclétien III, 97, note 1 ; 106.
N*existe d'abord pas comme pièce de monnaie. . / III, 107, 164, 166.
Causes et époque de ces changements III, 146.
Valeur de ce denier, envisagé comme unité de compte, inconnue pour les premiers temps. . III, 106, notes; 168.
Depuis Julien environ 1/6000 du sou d'or III, 164-169.
Voyez Follis,
V. Double denier (binio
Romain III, 144.
Du Bosphore III, 297.
Denys V de Syracuse I, 112.
Dextans.= double quincunx I, 247.
Voyez Décimal.
Dioclétien.
Il réforme la monnaie d^argent. . . . III, 152, 158. Voyez Denier.
Il réforme la monnaie de cuivre. . . . III, 97, 160, 161.
DiOSGURES.
Sur les deniers romains 11,19, 29,182, 183.
Sur les deniers espagnols III, 242-243.
DODRANS II, 76, 348.
Drachme.
Signification du mot I, 7, note.
Drachme alexandrine 1, 16.
Drachme de Milet 1, 17.
Drachme cuboique I, 30.
Drachme attique I, 38.
La Drachme une fraction du statère
babylonien I, 41.
Drachme attique avant Solon= celle
d'Égine I, 56, 68.
Drachme roroano-illyrienne Il, 96.
Droits monétaires.
Partagés entre le roi de Perse et les
Satrapes 1, 13.
Exercés a Rome par le Sénat, le peu*
pie et les magistrats . II, 41.
Division des droits à Rome et hors de
Rome II, 44.
Droits restreints des ateliers hors de
Rome .^ II, 55.
Droits monétaires du Sénat II, 64.
» » considérés comme
apanage de la souveraineté III, 177.
Leurs restrictions dans les confédérations 1, 127.
Sous TEmpire, Tempereur confère
les droits monétaires III, 14, note 2; 339.
Ces concessions cessent sous Aurélien. III, 151, 340.
DUPONDIUS.
Origine du nom. . I, 200, n. 1 ; 203, 204.
Libral I, 199.
Poids I, 339.
Triental '. II, 7, 8.
Poids m, 360.
Sa disparition I, 75.
SousTEmpire 111,33-41,92.
Dynamis, reine du Bosphore;
Or 111,298, note 1.
Dyrrhachium.
L Avant les Romains, Argent du système babylonien et
corinthien. . » I, 87; II, S9, 96, note.
IL Argent du système des premiers
deniers II, 91-96.
Voyez Illyrie,
£, £1, i^ sur les monnaies de la République II, 193.
Échanges de coins.
Sur les monnaies de la République. . II, 198. Édiles.
Leurs droits monétaires H» 54, note 2.
ËGINE.
Pied monétaire 1, 56-63.
Usité encore après Alexandre le Grand. I, 89, note 3. Drachmed*Égine=rancienne drachme
d'Athènes I, 58.
Pied monétaire d'Égine adopté en
Crète sous la domination romaine. 1, 64, 67 ; III, 330.
Pièces d'or i . . I, 24.
I. Monnaies des Ptolémées (or, argent
et cuivre) I, 52-56; III, 332.
Pied monétaire égyptien k Gyrène. I, 90, note i; III, 33i,
note 1.
Guivre égyptien en Pannonie. . . III, 286, note.
» D en Dacie III, 290, note 3.
IL Position de TËgypte vis-à-vis de
Rome III, 34i, 343.
Gomptes par talents et par drachmes III, 343.
Argent frappé sur le pied des pièces de la République III, 332.
Sur le pied établi par Néron. . . . III, 334, note.
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Billon et cuivre de l'époque romaine III, 333, 335.
Fin de ce monnayage III, 335, 341, note.
Cours romain du billon I» ^4, 56.
Atelier d'Alexandrie vers la fin de
TEmpire III, lOi, 1^6, 167, 335.
Électrum.
Statères de l'Asie Mineure I, 5, note 5.
Pièces du système attique. 1, 129.
Pièces de Syracuse I, 286, 287.
Pièces campaniennes I, 264.
Ëlide.
Monnaies du système èginète I^ 60, note 2; 85.
Emblèmes des magistrats et des ateliers monétaires sur les monnaies de la
République II, 158, 159, 169-171;
Leur place II, 179-180.
Emporium (en Espagne).
Argent IH, 241-
Ëphèse.
Or I, 11, notes 2, 3; 16,
note 2; 11,444.
Argent d'avant les Romains 1,44; III, 305.
Drachmes et didrachmes sous l'Empire III, 307.
Sous les Romains
Argent 111,242-246.
Cuivre III, 246-247.
Portant des noms de magistrats
romains II, 59, note 2.
ËTAiN, yoyei'Alliage^ n* III.
Étoub.
Prétendus sicles d*or I, 44, note 1.
Or I, 69.
Argent du système babylonien ... I, 20, 86, note 4.
» du système attique 1,89.
Monnaies de la confédération éto-
lienne I, 86.
ÉTRDRIE.
^ Syàtème vicèsimal I,2i 3-217.
Ateliers monétaires 1,214,220-225.
Or du système milésien I» 24, 213.
Argent du système attique établi par
Solon 1,92,217.
» du système perse I, 248, note 2.
Aes grave, types I, 226-228.
Pied monétaire 1,228-230.
Époque du monnayage 1,230-234.
Proportions entre Vaes grave et Tor et
rargent I, 234.
Fin de ce monnayage 1,220; 111,206-209.
Poids I. 372-389.
Ligue monétaire étrusque I, 226.
EUBÉE
Argent I, 60, 84, 85, 424,note.
Poids d'Eubée, le poids d'or perse ou
le poids attique de Solon I, 26-33 ; 58, 74, 85, 96-
Ce poids fait loi pour Tor dans toute
l'antiquité I, 68.
Parallèleaupoidsd'argentbabylonien. 1, 46, 89.
EucLiDE (Orthographe d') I, 454, note.
ÉTAGORAs, roi de Cypre
Ses monnaies I» Ht notes 4, 4; 12,
EXACTOR AURl ARGENTI AERIS III, 44, UOte 3.
EXAGIA SOLIDI 111,457.
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Fabrique des monnaies de laRépublique. II, 196 et suiv.
Falterona (trouvaille du mont) 1, 174.
Faux MONNAYAGE II, 78, 80; III, 14, 25, 68.
Feligissimus, intendant de la monnaie. III, 95.
Fer.
Barres de fer employées dans les échanges I, 173.
Employé pour les pièces fourrées. . . II, 79, note 1.
Ferentinum.
Rapports avec Rome 111,197.
Festus, grammairien I, 36, 50, 54, 64, 98,
FiESOLE (dépMde) II, 132.
F(iLius) sur les monnaies de la République II, 173.
ï'mMuii, colonie latine U\, 182.
Ae* grave 1,183,188,192,193,196,
Poids I, 359.
Flare, signification du mot II, 46, note 1.
Florien, empereur III, 13, 93.
FOLUS.
Bourse d'or, d'argent, de cuivre. . . III, 162.
Nummi follerales III, 101, note; 109.
Billon III, 105, 108, 164,166.
Dérive du double denier d'argent • • III, 104-106.
Fluctuations dans le cours*. 111,170-175.
Dépôts III, 134-139.
Voyez denier.
Forma, motinaie frappée. ........ III, 59, note 1.
Fourrées (pièces).
Les pièces fourrées ne sont pas de la fausse monnaie, mais une monnaie
fiduciaire II, 79-81.
Dfgitized by
622 TABLE DBS MATIÈBBS.
Procédés .* III, 32-33.
Pièces fourrées destinées à Tétranger. III, 33, 337.
Pièces d'or fourrées sous la République 11,79.
Pièces d'or fourrées sous l'Empire. . III, 25, note 4; 67, 68.
Pièces d'argent fourrées de la fin de la
République 11,78-80.
Altération du cours et retrait des
deniers fourrés 11,81-84.
Altération du cours et retrait de l'argent fourré de l'Empire III, 32-33; 91, 92.
Pièces de laiton fourrées I1I> 47.
Pièces d'or fourrées du Bosphore. . . 111, 294. Francs (rois).
Or III, 47, iB«.
Point d'argent ÏII, 80.
Frascarolo (dépôt de) II, 140.
Fregellae, colonie latine III, 182.
Aes grave (?) I, 186,337.
Frentanuh (Freotrum).
Cuivre I, 170.
Poids \ . . 111,374.
Frusino préfecture III,214,notel;218,note.
FUNDI, FORBtlAE III, 216, 218, UOtO.
Aes grave (?) I, 186, 337.
Gadès.
Argent III, 241.
Galatie.
Argent . 111,313.
Galère sur les bronzes romains I* 194; II, 183, 186.
Gallicus S0LIDU8 III, 67, note 4.
Gaulois, voyez Celles
Gela (en Sicile).
Or 1, 103.
Poids I, 287.
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GÈNES
Compte en victoriats II, 88.
GÉNITIF sur les monnaies de la République II, 173, 187.
Gens (nom delà).
Employé seul sur les plus anciennes
pièces de la République II, 172.
Germanie (indépendante).
Monnayage III, 876-276.
Or romain importé III, 45, 189.
Argent romain (anciens deniers). . . III, 45, 51, 121, 131.
Cuivre romain 111, 128.
Gétas, roi des Édoniens 1, 94, note.
Glanum Livii (Saint Rémi).
Argent III, 251, note.
Gloses (de Philoxène} III, 59, note 2.
Gortyne (Crète).
Or I, 11, note 2.
Gouverneurs des provinces.
Ils ont la surveillance des monnaies. Il, 61, 63; III, 339, 340. Gra
Cuivre III, 209.
Poids III, 365.
Grand-père (nom du).
Sur les monnaies de la République. . II, 173. Gry
Poids des monnaies III, 375.
Hadrien (l'empereur). Ordonne un recensement général des
cistophores , III, 304.
Hannibalien, roi du Bosphore. III, 296.
HATRiA(dansle Picenum), colonie latine. III, 182.
Aes grave . I, 183, 188, 193, 195-
Quincunx I, 247.
Poids I, 355-357.
Helvètes.
Or III, 264.
HÉRAGLÉE (en lonie).
Tétradrachmes I, iO, note 1.
HÉRACLÉE (dans la Grande Grèce).
Rapports avec Taren te 1,145.
Rapports avec Rome. . . . # III, 198.
Monnaies 1, 140,145.
Poids I, 298-299.
HÉRAGLIU8 (rempereur).
Réformes monétaires III, 80.
II. Argent du système de Solon*avec
la légende HIMERA 1, 125.
m. Argentdu systèmeattique réformé. 1, 125-126.
Ltïra d'argent (?) . . . 1,126.
Subdivisions en cuivre de la
litra I, 134.
ÏV. Dernièra classe de pièces dXrgent
TABLE DBS MATIÈRES. 626 frappées a Thermœ sous l'influence de Syracuse I, i27.
Po^ds 1, 280-281.
Htélé, voyez Vélia.
Htria en Apulie.
Cuivre JH^ 208.
Poids Hi^ 374.
Voyez Uria.
I Prolongé au delà de la ligne pour
indiquer uni long II, 193.
t au lieu de ius au nominatif de la
2*. déclinaison II, 496.
Ialysus (Rhodes).
Tétradrachmes. 1, 43, note 2.
iGDViiJM (Ombrie).
Rapports avec Rome III, 498, 206.
Aes grave I, 224-226.
Ile (drachme dite de rîle) I, 38, 62.
Illtrie.
Avant les Romains.
Argent du système babylonien. ... I, 20, 44, 86-87.
Le victoriat vient dlUyrie II, 88, 95.
Époques des monnaies dlllyrie. . . . 11,89-92.
Rapports avec Rome - II, 93.
Voyez Apolloniay Corcyre^ Dyrrhachium, Imperiuh.
Entraîne avec lui le droit de frapper
monnaie II, 42, 44, 61.
Incuses (pièces) I, 148, note 2.
Inde.
Importation des monnaies romaines
d'or et d'argent III, 129, 336-338.
Interamna Lirinas, colonie latine. . . . III, 182.
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Irnum.
Cuivre III, 374.
IsPBHBÊDES dtt Tabéristan III, 90, note 5.
Italie.
Depuis 486 (268 av. J.-G.) Rome se réserve le droit d*éinettre seule de la
monnaie d*argent III, 191-492; 199-206.
L'émission du cuivre est bientôt après
interdite kFltalie centrale 111,192,207.
Le reste de Fltalie ne frappe plus que
les subdivisions deTas semi-oncial. III, 193, 194, 209. Après la Guerre Sociale, Rome seule
continue k battre monnaie III, 219-221.
Italiens (confédérés).
Importance politique de leur émîAsibn
de monnaies d*argent III, 1994K)0.
Leurs pièces d'or et d'argent 11,420-427.
Janus sur Tas romain 1, 195, note 2.
Jeux romains Il, 438, note 2; 4€8,
note; 4M, note S; 487,note2;514>iiote 4; 549, note i.
JuBA I*' et II rois de Numidie et de Mauritanie.
Argent III, 248, 249, 260, n. 4.
Juifs.
Leur révolte sous Hadrien III, 323.
Cuivre I, 46; III, 326.
Julien (rempereur).
Ses réformes mAoétaires III, 75, 459, 160.
JUNO MONETA \ II
JusTiNiEN (Fempereurj.
Renouvellement de la monnaie de cuivre, III, 475.
JusTiNiEN Rhinotmètb, empereur d*0rient UI, 16.
K. Sur les monnaies de la République. 11,189.
Kavxtov ^ III, 78, note.
KepdTiov III, 83, 84, note 1.
Voyez Siliqua,
L. Forme de cette lettre sur les monnaies de la République 11,189.
Laiton (oricAa/cum, cuivre jaune}. . . . 111,37,47. Lampsaqub.
Statère I, 10.
Pièces d'or ,1, 24, 69.
Laodigée, en Syrie.
Argent sous TEmpire m, 320.
Larikum III, 202.
Cuivre III, 207,209.
Poids III, 362-363.
Quincunx I, 247.
Latin^
Emploi du latin sur les monnaies
italiennes III, 180, note 1.
Sur les monnaies provinciales III, 349.
Voyez Colonies latines.
LAiJs (Grande-Grèce).
Argent 1,148-154.
Poids I, 3i3.
Cuivre III, 201.
LÉBÉDOS.
Tétradrachmes I, 10, note 1.
Légendes explicatives.
Sur les monnaies de la République. . II, 186-187. Légendes monétaires des monnaies de
la République.
Leur forme II, 172.
LÉGIONNAIRES
Denierslégionnaires de Marc-Antoine. III, 28, 32, note 2. Leontini en Sicile.
Argent 1, 103.
Lesbos.
. Tétradrachmes I, 44.
Lettres numérales II, 190.
Quelquefois barrées H, 191.
Voyez Chiffres.
Ledgas.
Monnaies du système corinthien. . . 1,86. Lex.
Ateia Tarpeia de muliis I, 180.
Clodia de Victoriato II, 42, 87, note 2; 101.
Comelia nummaria II, 110.
Crepereia. i . . II, 34.
Fabia 11,14.
Fannia sumptuaria II, 32, 33, notel.
FUiminia minus solvendû, II» H» note 2; 41, 67,
note 1.
Julia peculatiis III, 25, note 2; 37,
note 3.
Julia Papiria de multis I, 180.
Livia de aère argento miscendo, ... II, 41, 82.
Menenia Sestia de muliis . 1, 181.
Papiria'Plautia de asse semunciali. . II, 47,73, 407, note;
420, note.
Semprania de pecunia crédita III, 204.
Valeria de minus solvendo 11,68, note; 74.
Voconia hereditaria 11,32; III, 179, notel.
Loi des Douze Tables I, 180; II, 31.
Lex annalis sur Tftge des monétaires. . II, 61 . Libella.
= i/10 de l'unité d'argent I, 240 et suiv.; 111,180, |
Hères ex libella I, 241. |
LiBRAL(as) (aes grave).
Introduit kRome parles Décemvirs. I, 179-181. En imitation des réformes de Solon. . I, 181, 197.
Il se répand en Italie I, 188,233.
As romains coulés hors de Rome. . . 1, 189, 212. Ateliers dans le Latium, l'est et le
midi de ritalie 1,182-212.
En Ombrie et en Étrurie I, 220-225.
Proportions avec l'argent.
Dans le Latium un as = un scrupule
d'argent I, 253-254.
Dans la Grande-Grèce une once =
1/10 du nummus d'argent I, 257.
En Étrurie ï, 234.
Proportions avec la livre de cuivre, . I, 203-209. Oncompteles aset on ne les pèse plus. I, 209-210. Le poids normal de Tas dans le Latium va jusqu'à 10 onces, dans le sud etrest de l'Italie jusqu'à 14 onces. 1, 205-212; 249. En Étrurie et en Ombrie jusqu'à 7
onces I, 228-230.
Dépôts d'as libraux 1, 183-184.
Époque et fin de rémission 1,193-194; 230-234; II,
Continuation de cette manière de
compter Il, 16.
Ligatures.
Lettres liées sur les monnaies de la
République Il, 171, 192.
Lingots.
I. En circulation en Italie sous la République 1, 174 et suiv.
530 TABLE DES UATIÈRfiS.
La loi donne aux lingots d'or une
valeur égale k la monnaie. . . . II, 46, 108-110.
Et aussi aux lingots d'argent. ... 1, 236, note 8.
Depuis rintroduction de la monnaie d'argent la position n'est
plus la même Il, 40.
Lingots de cuivre romains I, 174-178.
Portant des marques et des légendes I, 176-177.
- Poids I, 329-331.
Les lingots de cuivre permis par la loi parallèlement à l'as libral et
k l'as triental I, nç-iî»; ^03, «54;
Plus tard cette permission est retirée Il, 73,
Seulement permis dans les cérémonies religieuses 1, 174.
Lingots de Tuder I, 224-225.
Poids I, 397-398.
Adaptés aux pièces du système
triental II, 7.
II. À la fin de l'Empire les lingots d'or
rentrent dans la circulation. . . 111,153-158.
Aussi les lingots d'argent 111^159-160.
Compte en livres d*or et d'argent . 111,161-162.
LiRiA (dépôt de) II, 144.
LlTRA.
Livre de cuivre divisée en douze, valant 1/120 du talent attique 1, 102, 104.
La litra unité de compte I, 111.
Litra d'argent (litra forte, nMWiwww). . I, 104, 112, 130, 133,
Litra de cuivre (litra faible) 1, 104, 112, 133.
Origine probable du système de la
litra 1, 107, 111.
Petites pièces 1, 108-111.
Multiples 1, 113-118.
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Litrae faibles dont 5, puis iO, puis
i3 1/3, puis de nouveau 10 font une
litraforte (d'argent, ou unsesterce). I, Ii3-il8; III, 208. Système monétaire des Phéniciens en
Sicile 1, 119423.
Système deRhegium et de Messine. . I, 126-128; 134-140.
Système de la Campanie I» 163-168.
Â Tarente, on frappe des pièces dont
cinq valent une drachme, mais elles
ne sont pas Tunitède compte. . . 1, 140-147.
De même k Gorinthe I, 81-83; 109.
Etk Cyrène 1, 143.
Les colonies achéeones de la Grande
Grèce n'ont pas la litra 1, 158.
LivE (Tite-).
Correction d'un passage, 1. xxxi v, c. 52. I. 37. Correction de passages» 1. xxvii, c. 9;
xxxîx, c. 15 III, 183, noie
M. Livius Drusds. Propose rémission de deniers fourrés. II, 82.
LlXOVIENS. ^
Cuivre III, 269.
LocRES [Grande Grèce.)
Rapports avec Rome III, 198, 202.
Argent I, 148-155.
Poids I, 310-311.
LOGRIDB.
Monnaies du système ôginète des
Locriens Opon tiens 1,60.
Monnaies du système corinthien des
Locriens Ozoles I, 86. .
LuCANiE. • y
Cuivre I, 140. '
LuGERiA, colonie latine III, 182.
Magistrats monétaires I,198,34i;II, 45, n. 1.
Cuivré du système libral 1, 188, 193, 199^210.
» du système triental lU 3, 9; III, 189, 195.
Poids I, 343-349.
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Atelier romain I,191M93;261;II,3,B5,
«28-229 ; III, 185, note 7.
Victoriat II, 88.
Semis et quincunx I, 247; II, 55.
LucuLLus (Monnaies de) II, 440, note.
LuGDUNUM (Lyon).
Argent III, 268.
Atelier romain III, 43, note 2 ; 271.
Ltcgbds, roi de Péonie I, 60.
Ltcib.
Or, avec légende lycienne I» 24, note 2.
Argent I, 19, 43, 88.
Du temps des Romains 111,311.
Lydie.
Or I,4,n.2;5,n.l;7,24.
Argent I, 15.
Lyon, voyez Lugdunum,
LYSiUAcmA en Thrace, voy. Anaciorium.
Magédoinb.
Argent I, 20, 44; III, 282, n. 2.
Monnaies de la Macédoine comme province romaine III, 277-285.
Pièces portant des noms de magistrats romains II, 59.
Talent I, 55.
Philippes d'or 1,69; 111,277.
Villes libres 1,89.
Machabées.
Argent I, 45; III, 177.
Magistbats romains.
Leurs droits monétaires II, 41-54.
Leurs noms sur les monnaies de la
République. II, 27, 42, 45, 171.
« sur les cistophores II, 60.
Magnésie sur le Méandre.
Tétradrachmes 1, 10, note 1.
Statère de Thémistocle I, S7, note 4.
Magrebbinienne (drachme) III, 90, note 5.
Majorina pecunia III, 100, note 1; 102,
note 1; 105, note 2; 138, note 2.
Maluessa (MoXtfic) III, 187, note 14.
Poids III, 374.
Mabiertins.
Cuivre I, 136.
Voyez Messine.
Marcina.
Cuivre (?) " 111,374.
M. Marids Gratidiands.
Supprime le cours forcé des deniers
fourrés II, 83.
Massilia (Marseille).
Pays où circule la monnaie de Massilia II, 97-99; III, 261-253;
Argent du système phocéen I» 44, 160-163; II, 97;
Argent adapté au système du denier. . II, 99-100 ; III, 250.
Cuivre . III, 254^255.
Suppression delà monnaie de Massilia. III, 253. Mauritanie (rois de).
Argent du système du denier III, 248-250.
Madsole.
Tétradrachmes I, 43, note 3.
MÉDAILLONS des empereurs romains.
Argent. 111,27, 69.
Cuivre. III, 36.
Medma.
Cuivre I, 140.
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MÉGÀL0P0LI8.
Argent I, 85.
MÉGAKB.
Argent du système athénien I, 84, note i.
MÉNÉLAS, roi de Gypre.
Or I, il, note 4.
Voyez Cypre Mbssén».
Argent du système éginète I, 85.
Messinb.
Rapports avec Rome Ili, 1989 901.
MÉTAPONTE
Rapports avec Rome III« 198.
Or 1, 164.
Argent 1, 148-158.
Cuivre I, 158, note 2.
Poids I, 299-303.
MÉTROPOLES (dans les provinces).
Droits monétaires III, 282, 346.
MlLET.
Or I, li, note 2; 24-26.
Argent, drachmes 1, 17.
Tridrachmes 1, 44.
Talent 1,28.
MlLIARECISE.
Monnaie d'argent du iv* siècle dont 72, depuis Héraclius 96 font une livre. III, 77-84 ; 90.
MlLO.
Monnaies du système éginète I, 61.
MiNUTULUS ARGENTEUS.
TABLE DES MATIÈHBS. 5^5
Nom du dénier d'argent k la fin de
FEmpire 111,71,81.
MiSGERE AEs (ferkum) argento II, 79, note 1.
MiTHRiDATE EuPATOR, roî de Pont.
Or. . . 111.300,301.
Moitiés.
Signes indiquant la moitié de Tunîté. 1, 228, 243; III, ^42, n. ;
246, note 3.
MONETA URBIGA • • • • HI, 325.
Monétaires.
Nommés sur les monnaies de la République IM7M72; 111,303-441.
Place occupée pnv ces noms II, 179-180.
Ils disparaissent sous FEmplre. . . . III, 9. Voyez Ateliers^ Droits monétaires^ Triumvirs, Monnaies.
Classement chronologique des monnaies romaines de la République. . 11,200-554.
Monnaies urbaines II, 44.
Monnaies frappées dans d*autres villes
que Rome II, 55.
Monnaies militaires. II, 57 et Suiv.
Monnaies coulées, voyez Coulage, Trouvailles de monnaies, voyez Trouvailles.
Monogrammes sur les monnaies de la République 11,43, 170-172; 187, 192;
HI
Hontecodruzzo (dépôt de) II, 135; 111,200.
Monunius, roi.
Argent II, 90, n, 1; 94, n. 1.
MoTTA (Sicile\
Argent 1, 119.
Mtrina.
Tétradrachraes F, 10, trote 1 ; III, 306.
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Nabatéens (Arabie.)
Argent II, 489, n. 2; IIi; 316.
Naples (en Campanie).
Rapports avec Rome III, 198, SOO.
Argent 1, 161-164; 169.
Irifra d'argent I, 164.
Poids I, 320-323.
Talent de cuivre 1, 164.
Monnaies de cuivre I, 165-167.
Narnia, colonie latine III, 182.
Naxos (Cyclade).
Monnaies du système éginète 1,61.
Naxos (en Sicile.)
III. Dernière émission sous Finfluence
de Syracuse I, 127.
Poids 1,278-279.
NÉAPOLis en Apulie.
Cuivre III, 208.
Poids III, 375.
NÉAPOLis en Campanie, voyez Naples.
Néapolis sur le Strymon.
Argent I, 70, n. 2 de la p. 69;
Neuausds (Nîmes).
Droits monétaires III, 254.
Argent III, 253-254.
Cuivre III»255-256.
Nepete, colonie latine III, 182.
NÉRON (Fempereur.)
Usurpe la frappe du cuivre III, 11.
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Réduction de Tor. III, 23-24.
» de Targent III, 29, 30.
» du cuivre III, 40, note 2*
NicoGLÈs, roi de Cypre.
Or 1, 11.
Hexadrachme I, 43, note 1.
Voyez Cypre, Èvagoras,
NOLA
Rapports avec Rome III, 199, 200.
Argent 1, 162, 169.
Poids I, 326.
Cuivre I, 165.
Poids III, 372.
Noms de deux villes k la fois sur la même
pièce 1, 149, 167.
Nous des magistrats monétaires,
voyez ces deux mots.
NoRBA, colonie latine 111,182.
NORICUM.
Monnaies 111,275-277.
Nota — titre de la monnaie III, 96, note.
NUCÉRIA ALFATERNA.
Rapports avec Rome.
Argent 1, 162, 166.
Poids. I, 327.
Cuivre 1, 165.
Poids 111,373.
NucÉRiA dans le Bruttium.
Cuivre 1, 140.
NUMA
Prétendues monnaies 1, 177, notel.
Ndhidie.
Monnaies 1, 122; III, 248-250
NUMMDLARIDS III, 171, nOtO 1.
NUMMDS, vd|MK I, 237.
Dans Torigine Tunité de compte du
système d^rgent 1, 143.
Nomos d'argent ou statère de Tarente. 1, 1 41.
Plus souyem le nummus est Tunité
d'argent, de valeur égale àPunité de
cuivre, la livre (Ulra) ou Tas libral. 1, 104, 339. Ainsi, d*après la proportion du cuivre
et de Fargent (i : 250), se forme le
nomos de Sicile, pièce d'argent dont
5 font une drachme attique, 250 une
livre de cuivre de Sicile I, i04-i
Le nummus latin, pièce d'argent d'un
scrupule, équivalent de l'as libral
romain de cuivre qui a deux-cent
cinquante fois le poids du nummus. I, 250-254. Le nummus d^Âpulie et de l'orient de
ritalie, le dto6o/on d'argent de Ta-
rente (divisé en dix), équivalent du
dextans de l'as frappé sur le pied de
14 onces 1,255-257.
De ce dernier dérive le nuMmus de
cuivre de Yenusiaet de Téaté. ... I, 246, 247; II» 9. Plus tard nummus signifie la pièce
d'argent Il, 22.
• Particulièrement le sesterce '. 1,238; II, 31.
JNummus et sesterce employés indifféremment pour désigner l'as libral
en tant que valeur de compte. ... 11,31. Nummus de la fin de l'Empire (aussi
nummus aureus^ III, 109, note 3) =
denarius, la plus petite unité de
compte m, 107, 109, 164, 165.
Voyez Denier, NuRSu, préfecture III. 216, n. 1; 2i8, d.
Souvent plus petit que les autres let
très sur les monnaies de la République, II, idO.
O ET U II, i9â*194.
Occident Et Orient.
Différences du système monétaire. . . 111,345-346.
Odoagrb ni, 400.
Oe, Ci sur les monnaies de la République Il, 194.
Officinatorss uonetae m, 14, note 1.
Oliva (dép6td') H, 1«6.
Ombrib.
Aes grave I, tek^U.
Poids I, S6W0O.
Once.
i/12 de la /t^ra de Sicile I, IN, i(M^HO.
l/i2 du denier I, 23».
Types romains de l'once 11, 185.
L*once est rarement frappée après la
réduction de Tas II, 75, 148, 1611;.
Hères ex uncia 1, 241.
Oncial (pied).
Époque de son adoption Il, 13-14; 67-68.
Le but de cette mesure est la réduction
des dettes. 11, 17-18; 67-68.
Le système oncial ne fixe que le minimum du poids des pièces, non pas
le maximum Il, 156-161.
Pied légal et pied réel II, lbÔ-164.
Même après Tadmission du pied semioncial on frappe encore sur le pied
oncial Il, 162-163.
Séries onciales de la République. ... II, 159-161.
Ofpids, grammairien 11, 13, note.
Or.
Employé pour les grandes affaires dès
la fin de la République II, 119.
Sa prépondérance sous rSmpire. . . . Ill, 44-46. Voyez Alliage, Eubée (poids), Lingots^ Proportionnelle {valeur).
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Or (monnaie d*or romaine).
Émise sous la République par les généraux seuls H, 68.
Premières émissions 11,143-115; 152.
Poids II, 114, note 2.
'Vers la fin de la République II, 116-119; 152.
.^uret/^ de César III, 19, note 3.
Solidus de Constantin III, 69, note 2; 72, note.
Commencement de rémission de Tor. II, 541, note.
Espèces III, 19, 59, 60.
Pied monétaire sous César. 111,20-21.
D^Auguste k Septime-Sévère III, 22-24.
De Caracalla à Diocléiien III, 61-62.
Poids III, 441-447.
Sous Constantin 111,64,65.
Peu de durée de la circulation de Tor. III, 48-49.
Dépôts III, 26, 111-112; 12S-
La frappe de Tor plus ancienne que
celle de Targent. I, i.
Réservée aux rois de Perse 1, 13. '
Réservée aux rois de Macédoine. . . . III, 277, 299, 300. Réservée au gouvernement romain Jusqu'au sixième siècle de notre ère. III, 15-18; 128, 278,
Orcitirix *III, 271, note 1.
Orichalcuh, voyez Laiton, Orra.
Cuivre III, 209.
Quincunx I, 247.
Poids III, 365-366.
Orthographe des monnaies de la République II, 192.
osgensb argbntuh iii, 244.
Ostrogotes.
Or III, 17.
Argent III, 79.
Cuivre. III, lOl.
TABLE DES MATIÈRES. 5il
Ouvriers monétaires.
Leurs signes particuliers sur les monnaies delà République Il, 175, 180.
P. Forme de cette lettre sur les monnaies
de la République il, 190.
Paestum.
Posidonia,
V. Cuivre de 1 Empire III
Palermb (Panormus).
Nom romain Por^ttf (?) III, 238, note 1.
Argent 1, 119, notes 1 et 8.
Cuivre de Fépoque romaine III, 238.
Pamphtlie.
Argent d'avant les Romains 1, 19, 43.
B sousTEmpire 111,310-311 ;331,note4.
Pandosia.
Argent I, 148-150.
Poids I, 303.
Pannonie.
Monnaies étrangères trouvées en Pannonie, surtout deniers antérieurs
kNéron 111,50,51; III, 131, 285.
Monnayage indigène. . III, 286-289.
Panormus^ voyez Palerme.
Pantigapée (Bosphore) III, 292.
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Paphlagonii.
Satrapes i, 17.
Argent l, i9.
Parisiens.
Or 111,264.
Parthks.
Argent III, 317-319.
Voyez Sassanides.
PATRAiis, roi de Péonie I, 60.
Pecgioli (dépôt de) Il, 143.
Pegvnia.
Signifie vers la fin de FEmpire xnçnnaie de cuivre III, 110, note i.
Pecunia signala 1,209.
Péloponnèse.
Argent du système éginète I, 60, 85.
» du système corinlhien. ... l, 85.
Pentekontalitron , I, 105.
Pentonkion de Sicile = un hàmiobolion
attique 1,104. 110, iil.
Péonie.
Monnaies des rois de Péonie h^> oofa» 1 ; 60.
PÈRE
Les monétaires ajoutent le nom de leur père sur les monnaies. .... H, 4?). Perga (Pamphylie).
Argent III, 311.
Pergame.
Atelier monétaire 1, 64 ; III, 300, 30i.
Abondance de enivre III, 308.
Perse.
Revenus des rois de Perse 1, 28-30.
Droits monétaires répartis entre le roi et les satrapes 1, 13.
Poids de Perse, voyez Bahylone^ Eubée.
Persée, roi de Macédoine.
Or III, 277.
Petelia.
Cuivre I, 439.
DroiU monétaires III, 199, 203, S08«
Poids 111,371.
Pharnabaze.
Tétradrachmes I, 42, note 1.
PflARNAGE, roi de Pont U(, %Uf ^98.
Phénigie.
Satrapie ij 17.
Système monétaire des Phéniciens en
Sicile ' I, 119.
Philippe II, roi de l(acéddine.
Tétradrachmes I, 44.
Or 1,69; ni, «99.
Philippe III arrhidée.
Or III. 299.
Philippe d'or des rois de Macédoine.
Dérivé de la darique I, Ç9.
Circule encore au commencement de
FEmpire III, 284.
Modèle de Tor gaulois III, 259,260, note.
Vers la fin de TEmpire Philippeus
signifie toute espèce de monnaie. . III, 68.
Philippe de T. Quinctius Fltgxiininus. . II, 62, 116 ; III, 278. Philistis, reine.
Argent 1, 115, note 2.
Phistelia.
Argent 1, 161, 163, 169.
Poids I,323-3S!t.
Le cuivre fait défaut 1, 165.
Phocée.
Or (statère, hecié) 1,1-15,25, 28.
Tétradrachn^e d'or 1, 3, note 1.
Subdivisions de la hecté I, 5, note§ (, 5; 6,
note 2.
Argent I, 44, 160, 317.
Talent de Phocée I, 28.
Colonies en Occident I, 24.
Phocidb.
Argent du système éginète I, 60.
PiSADRUM.
Fausses pièces de cuivre III, 21i,note2.
PlSlDlE.
Argent 1, 19, 43.
PiTANATES (^ptlcoXotDiTavâÉrai).
Colonie de Tarente dans le Samnium. 1, 145, 169, 256. PixoDARDS, roi de Carie.
Ses pièces d'or I9 H» notes 3 et 5; 12,
Plaisance, colonie latine III, 182.
Plaute.
XXXIII
3, 47. II, 113, note 4; 114, note 1.
Plomb III, 37.
Voyez Alliage^ n* III, cuivre.
Poids des monnaies de cuivre, voyez Cuivre,
PoLÉiiONl"etII,roîsdePont III, 295, 314.
Ponctuation des monnaies de la République II, 192.
Pont (royaume du) 1, 44 ; III, 309, 314.
PoNTiAB, colonie latine III, 182.
Populonia.
Argent I, 92, 214, 217 ; II, 27;
J>0ids I, 373.
Cuivre I, 214; 11, 5; 111, i^Ol..
Poids I, 375.
Voyez Denier y Étrurie.
PoRTus, voyez Païenne, PosiDONiA, voyez Paestum,
PozoBLANGO (dépôt de) 11) 130.
Préfectures.
Leur position légale 111, 217, note 3.
Préneste 111, 196, 213€tsuiv.
Aes grave (?) 1, 186,332.
Préteurs.
Leurs droits monétaires H? 42, 53, 61«
Progope, historien byzantin.
Explication de Ifû^. arc, c. 25. . . . 111, 175, note 1.
Procurator monetae 111, 14, note 1.
Proportionnelle [valeur,.., des métaux .
Or etarg»mon*»,à Athènes (1 : 16,. . I
') » à Cyrène 1, 131.
» » en Egypte (1:12,5). 1,54-56.
r> » en Étrurie. . . : . 1,234.
» )> en Macédoine. . . III, 278.
» va Miiet 1, 25.
» » en Perse (1 : 13). . I, 27-30.
iSous la République.
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iSousrEm-
pire. . . 111, 42-45; 141-4 42; 154- 156 ; 159.
» » a Syracuse 1,131.
» sa Tarente ï, 144.
3. Or et cuivre nioiinayés, en Egypte. I, 54-56. Pièces romano-campaniennes*. . . 1, 266.
Laiton et cuivre (1:2) IH
Proue, voyez Galère.
Provinces.
Les provinces réunies sous la même administration n'ont pas nécessairement le même s/stème monétaire. III, 3i7.
Provocation, (droit de) Il, 366, note 1.
Ptolémées.
Monnaies I, 52 et suiv.
Voyez Egypte,
Ptolémée, roi de Mauritanie lll, 250.
Pyrrhus.
Argent frappé en Sicile 1, 128.
Or I, 132.
Pythodoris, reine de Pont.
Argent III, 314.
Pyxus.
Argent I, 91, 148-153.
Poids I, 313.
Quades.
Oretargent 111,289.
QUADRAMS I, 241.
Frappé souvent à l'époque du pied
semi-oncia> Il, 148.
Est au commencement de TEmpire^la
plus petite pièce de cuivre 111, 35, note 3 ; 36, 39,
Types II, 485.
Avec la marque Q 111,255, note 2.
Quadrige.
Sur les monnaies romano-campa-
niennes !« 261; lil, iiS.
Sur les deniers Il, 182, 183.
Nummus quadrigatus dans Torigine la pièce d'argent romano-campa-
nienne, puis le denier II, 11, note 2; 111,32,
note 1 ; 229, 230.
QuADRCSsis romain du pied triental. . . II, 7.
Poids III, 360.
QUATERNIO iaurei III, 19.
» 4 deniers III, 145.
QuATuoRViRi CAPITALES sous César. ... II, 52, note 1.
QcATuonviRi MO.NETALES H, 52, nolc.
Voyez Triumvirs.
Questeurs.
Leurs droits monétaires Il, 50, 54, 58, n. 2; 59.
Quinaire.
I. Quinaire d'or (victoriat) de TEmp". III, 19, 61, note
hemi-solidiLs lll, 6â, note 2.
li. Demi-denier d'argent ^il4l, note; II, 22.
Appelé plus tard victoriat 11, 101.
Époques de rémission II. 84, 150-151; III, 27«
Types H, 184.
Titre du quinaire de TEmpire. . • lll, 86, n. 3.
Quinaire de cuivre de Trajan-Dèce. III, 92.
Quinairesdanslesdépôtsdeden'"'. 11,122, 139.
Quinaire gaulois 111,268,277.
QuiNCUNX f, 247i
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Voyez Décimal (système).
Quinqueviri monetales, voyez Triumvirs.
Haudus yTodusculum] i, 174.
Reate, préfecture ill, 216, n. 4; ;2I8, n.
RbgenbogenschCssbln 111, 275, 286.
RÉGiLLE (bataille du lac, 11,384, notes 2-4.
Restitution des monnaies de la République JI,205;ni, 31,32,228,
Rhbgium.
Rapports avec Rome îll, 198,201.
II. » » attique
Lîlra d*argent? 1, 126.
m. Argent du système de Pyrrhus. . I, 128.
Cuivre. . . : 1,134-139; 111, 201.
Talent de cuivre 1, 133-134.
Poids I. 274-277.
Rhétie 111, 275-276.
Rhoda en Espagne.
Argent 111,^41, 246.
Rhodes.
Or I, 49, n. 3.
Argent I, 43, 49-32.
La drachme adaptée au système du
denier Il, 96.
Rapports avec les cistophorcs. . . . I, 65; III, 304.
» lamonnaie romaine. . 1,50.
Cuivre 1", 305, 308, n.3.
RoDUSCULUM, voyez Haudus.
ROMA
Sur les monnaies de la République. Il, 465, 168.
Sa place » *• • 1'» 178.
Tête de Roma sur les mommics. ... H, 8,19. Rome (monnaie frappée h).
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L*argent circule déjà sousIaRépublique
dans les provinces IIl, 236, 243, 248, 269,
Depuis Auguste le compte par deniers est obligatoire pour tout TEmpire. . III, 342. . La monnaie de cuivre circule partout, sans que le compte en soit obligatoire III, 344.
RoNCAROLO (dépôt de) II, 123.
RoNCOFREDDo (dépôt de). . II, 140.
RUBi.
Argent I, 255.
Poids 1,363.
Cuivre 111,375.
Rdsgino.
Cuivre ÏII, 255, 257.
Monnaies attribuées aux Rusciniens.
Voyez Béryfe.
Salapia.
Cuivre III, 202, 208.
Poids III, 375.
Salasses.
Or : II, 115.
Saloninianus triens III, 62, 68.
Samnium.
Système monétaire ' 1,168-170.
Samos.
Argent. 1,44; IIÏ, 305.
Santa-Anna (dépôt de) II, 143.
San Bartolomeo in Sasso Forte (dépôt
de) 11,143.
SanCesario (dépôt de) , . II, 142.
San Niccolo di Villola (dépôt de). . . . 11, 142. Sardaigne.
Svstème monétaire. 111,240-241.
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Sardes.
Or I, 7, note 1 ; 24.
Voye» Lydie, Sassanides.
Or m, 46,63, 318.
Argent III, 82, n.; 318, 322,
Saticula, colonie latine 111,182.
Satrapes des rois de Perse.
Or ï, il, 42, notes 1-3.
Argent. 1, 16, 42.
Satrigum, colonie latine 111,182,214.
ScipiON l'Asiatique.
Son procès n»Hl, note 2.
SCRIPTDLUM I, 202.
SÉLINUNTE
Argent I, 92, note; 102, 119.
Sembella I, 240.
Sbmi-oncial (pied).
Imposé d'abord aux monnaies des
villes italiennes pour les distinguer
des pièces romaines III, 194, 209.
Introduit dans la monnaie de cuivre
romaine H, 73; 111,220-221.
II n'est qu'autorisé en tant que mini-'
mum en même temps que le pied
oncial. . II, 154, 156, 157.
Et n^est pas toujours observé stricte^
ment Il, 73.
Séries semî-onciales. Il, 162; III, 34, 269.
Pied semi-oncial du cuivre sous rEm-
pire ' III, 40-44.
Semis frappé fréquemment II, 148.
Encore sous TEmpire III, 35, 92.
Semis = 1/2 denier 1, 239.
Semivictoriatcs. 11,85,86,102,151,418,
note 1 .
SEMUNCiA=l/24du denier 1,199,203, j39; 11,9.
SÉNAT
Le Sénat de la République a la sur*
veillance de la frappe des monnaies
à Rome. II, 41, 53, 61 et sulv.
Monnaies faisant mention d'une autorisation extraordinaire du Sénat. . II, 168, 169, 179. Le Sénat n'émet pas d'or avant la mort
de César II, 63 ; III, 2.
Mais dès lors jusqu'en 16 av. J.*G« III, 4-6.
Pied monétaire de ces pièces 111,21» note 1.
Le Sénat perd le droit d'émettre de
For et de l'argent III, 9etsuiv.
Il a le droit . exclusif d'émettre les
pièces de cuivre de l'Empire. • . . III, 9, 10.
Sous le contrôle impérial III, 11, 13.
Importance et durée de ce droit. • . • III, 12, 13. Cuivre de Paestum portant le signe
du Sénat 111,219.
Cuivre portant le signe du Sénat en
Syrie III, 324-326.
Septime-Sévère.
Réduit la monnaie d'argent 111, 30, 56.
Serrati H, 196-198; III, 51,
Servius Tullids.
Règle les poids et les mesures. ... 1, 176.
Prélendu num9?ui« de Servius TulHus. I^ St50, note; II, 3â,
note 2; 34, note 1.
Sesclncia= 1 1/2 once 11,76.
Sesterce.
I. Le sesterce émargent de la Répu
blique est dans Torigine le num-
mus latin d'argent pesant un
scrupule et = 1 as libral. ... I, 253 ; H, 16, 31, 33.
Époques d'émission 11,84,149; 111,27.
Types II, 184.
Multiples. Pièces d'or de 60, de 40
et de 20 sesterces, frappées dans
la Campanie H, 57, 62, 236.
II. Sesterce de laiton de l'Empire. . III, 34-42; 93. Dépôts de sesterces de l'Empire. . III, 58, note; 126-128. Le sesterce est l'unité de comptai
romaine jusqu'à l'époque de
Dioclétien I, 243; lïï, 140,141.
IlL Pièces d'un sesterce et demi. . . Il, 102, 418.
Setia, colonie latine III, 182.
SBOTHfts, roi de Thrace.
Argent î, 20, note 1 ; 87.
Sextans ï, 241, note.
Frappé rarement après la réduction
del'as II, 75.
Sextantairb [pied)^ voyez Triental.
Sextula I, 202.
Sicile.
I. Avant les Romains L
Voyez Carthagey Himéra^ Messine ^ Naxos, Syracuse, IL Argent frappé à l'époque romaine. 1, 113-118; III, 235. L'argent romain a de bonne heure
obtenu une circulation exclusive. 1, 118 ; III, 236. Cuivre du pied de 1/4 d'once. . . . III, 194; 237-240. Noms de magistrats romains sur
les monnaies II, 59; III, 237.
SiciLiciJS I, 202, 239, 243.
SiCLE [Schekel) = otaxtip.
Juif. I, 45.
Mède I, 14,30.
SiCULI IN GENERE.
Argent I,i15, note \.
SiCYONE.
Argent du système égînètc I* 85.
SiDÉ.
Tétradrachmes f, 99; lïl, 310-311.
SlDON.
Argent ï, 45, 46.
Signes indiquant la valeur, voyez
Chiffres.
Signes des ouvriers monétaires II, 175, 180.
SiGNiA, colonie latine III, 182.
Argent I, 255.
Poids f, 364.
SiLiQUA AHRi, monnaie d'argent IlI, 83, 160.
Chiffres indiquantlavaleuren deniers. Ilf, 164-166, 169.
Pied monétaire HI, 90-91.
Dépôts de ^i/i^Mae 111,79, note 2; 133-134.
SiNGULA (ou sembella).
= 1/2 libella 1,240.
SiPHNUS.
Monnaies du système éginète 1, 61.
SiRIS.
Argent I, 148, 149, 150, 153.
Poids ï, 313.
Smyrne.
Or. I, 11, note 2.
Argent ï, 10, note 1 ; ïlf, 305.
SoLiDUS, voyez Or.
Solon.
Sa réforme monétaire ï, 57, 73.
Voyez Athènes,
SoRA, colonie latine III, 182.
Sparte.
Argent T, 85.
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Spoletiom, colonie latine fil, i82.
SPONSIANUS.
Or. m, 121, 291, notes.
Statère.
Signification du mot. 1,6, note 4; 27.
Statères d'or I, 1-8.
Statère d'argent 1, 16.
Stipem jacere I, 174.
Sty
Cuivre lïï, 375.
SuESSA AURUNGA, colonlo latinc 111,182. ,
Argent I, 162.
Poids I, 328.
Cuivre. I, 165; III, 180, note;
Poids III, 372.
Sdessa PoMETiA, colonie latine III, 182«
Butin fait à Suessa Pometia I, 236, note 2.
Surfrappes.
Sur des monnaies de Rhegium. ... 1, 138.
» » deCampanie. ... I, 167.
Monnaies restituées. III, 228.
Voyez Restitution.
SURPOIDS.
Pour les monnaies ayant une valeur
réelle, le surpoids n'est possible que
quand ces pièces sont pesées et non
pas comptées. il, 154; III, 74, 158.
Pour les monnaies d'appoint et les
monnaies fiduciaires, l'exactitude
du poids n'est pas rigoureusement
nécessaire II, 154.
Deniers dépassant le poids légal. ... II, 23, note 1. Sybaris (Thurium).
Rapports avec Rome IH, 198.
Argent 1,91, 148-159.
Poids - 1, 303-307.
Cuivre 111, 20t.
Symuaque.
Explication d'un passage (X, 24) . . . III, 172, n. 2; 173, n. 1. Syracuse.
II. Monnayage sous Pyrrhus et Hié
ron II, prenant pour point de
départ une pièce d'or équiva- >
lantàuntétradrachmed*argent. 1,127134.
Poids I, 285-287.
m. Depuis Hiéronyme le système des
/iïra« est partout adopté 1,113-118.
Argent avec des chiffres romains. 1, 1 15-117.
Démarétion ï, 94, 105.
Voyez Lilra^ Sicile.
Syrie.
Monnaies royales I, 97; III, 319.
Monnaies de la province romaine. • . III, 149, 319-327; 352.
Tabéristan.
Argent : III, 90, note 5.
Tacite (rempereur) III, 13,96, 97,151.
Talent.
III. Talent de cuivre attique
n » ' égyptien OU ma-
cédonien. . I, 55. I
» » de Rhegium. . 1, 134. !
» » en Sicile. ... I, 106, 111, 117.
Tarente.
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Rapports avec l'Italie centrale. ... I, 256.
» » Rome 111,198 207.
Or I, 146.
Argent 1^95, 140-148; ÏÏF, 204.
Poids 1,288-297.
Tarquitius, grammairien Il, 13, note; 450, note.
Tarse (Gilicie).
Argent III, 329.
TAUROMENIU.U.
Or 1, 129.
TeANUM SlDlCINUM.
Rapports avec Rome. . III, 197, 198.
Argent I, 162.
Poids I, 327. .
Cuivre I, 165, 166; III, 201,
Poids m, 373.
TÉATE en Apulie.
Argent I, 255, 256.
Poids I, 363.
Cuivre du pied triental réduit II, i, 9.
Nummus et quincunx I, 247.
Poids ni, 363-364.
TÉLAMON
Aes grave (?) I, 221, 227, 388.
TÉLÉSU.
Cuivre I, 166, 168; III, 207.
Temesa.
Argent 1, 148, 150.
Poids I, 312.
TÉNOS.
TÉ08(Ionie'.
Or (?) I, 7, 16, note 2.
Argent I, 62, note; III, 305.
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TEUENTIANU8 NUMMUS JH, IQl, nOtC i ; 108,
note 1.
TéRlNA.
Argent I, i48-i55.
Poids I, 312-313.
Ternio d'or IH^ q\\
Teruncius I, 240, 243.
lEThkcnuLvu ^OUT ietradrachmu7n. ... I, 97, noie 3; 11, 87,
noie ^.
TÉTRAS I, no.
Thasos.
Or 1, 69.
Argenl i,44.
TllÉBES.
Or 1,68, note 1; 73, noie 1.
Thémistocle.
Argent frappé à Magnésie I, 87.
Théodebert 1".
Or 111, 17.
Thera.
Argent du système égioète 1,61.
ÎHERyAE, voyez Himéra.
Tiiessalie.
Argent du système éginètc 1, 60.
» » altique J, 89,
Thessâloniqle.
Atelier monétaire sous la République. 111, 28:2. » » » l'Empire. . . . 111,101,166.
8i6p(6viov vdix(9|Aa.t I, 87.
Thrage.
Argent 1, 20, 44.
Thuriuh^ voyez Sybaj-is,
TlBUR.
Rapports avec Rome III, 196.
\ Aes grave {'?) I, 186, 332 cl suiv. ;
Titres des magistrats.
Date de leur apparition sur les monnaies . . II, 53, 174.
TiDM (Bithynie).
Or(?) 1,7.
Tla I, 388.
Trajan, Tempereur.
Émet de la mauvaise monnaie d'argent III, 29, 30.
» » » de cuivre. III, 40, note 2.
Voyez Restitution.
Tremissis, voyez Triens,
Trésor de rÉtat (a^amm) H, 72, 108-ilO; 407,
not^ 1.
Tressis Il, 8.
Poids III, 360.
Trias 1, 110, 117.
Tribu mentionnée sur les monnaies de
la République. ». II, 173.
Tridraghme I, 63, note 1.
Triens d'or Ill, 60, 62.
Triens de cuivre frappé rarement depuis Tadoption du pied semi-oncial. II, 148. Triental [pied triental, c'est-k-dire de 4 onces).
Date de son adoption k Rome II, l<?-i5.
Cette mesure n*est ni une banqueroute ni une altération des monnaies. II, 15-17; 37-39.
Nouvelles espèces II, 7, 8.
Le pied tombe petit a petit jusqu'à 1 once; le pied sextantaire n'est qu'uile réduction arbitraire du pied
de 4 onces II, 2, 14, 15, 18.
Série trienUle II, 158-159.
Poids III, 359-361.
M ohnaies trientales émises par les ateliers du reste de l'Italie Il, 3-5, 9-10; III, 193;
TRI0Mt>kE8.
Le cuivre n'est plus mentionné dans
les sommes portées dans les triom-
PÎies 11^ 70-72.
Tripolis en Syrie.
Tétradrqchmes I, 47, 98; III, 319.
Triomvirs monétaires.
Titre complet Il, 45, note 2.
Us ne deviennent réguliers que depuis
la Guerre Sociale II, 47-51.
Durée de leurs fonctions 11,51,52.
Sous l'Empire Il, 52; III, H.
Portés à quatre par. César II, 52.
Exceptionnellement ils sont au nombre de cinq ou de sept II, 49, 362, note 1;545;
III, 3, note 1.
Voyez Monétaires.
Trouvailles de monnaies.
Manière de les utiliser pour le classement chronologique des pièces. . . 11,120-121. TuDEn.
Rapports avec Rome III, 206, 209,
Aes grave 1,224-230.
Lingots I, 225.
As réduits 1,229; 11,5, 9; III, 193.
Poids I, 389-398.
TuLLius, voyez Servius»
Tyr.
Or . I, 11, 12, note 1.
Argent 1,45, 46; III, 305, 319.
V remplace Y sur les monnaies de ]a République. ; II, 190.
Uria (en Gampanie) [Hyria).
Argent I, 162, 169.
N'émet pas de cuivre I^ 165 (le texte porte a
tort Nucéria);
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Poids i, 325, 326.
Utique.
Cuivre HI, 248.
UXENTOM.
Cuivre I, 246; H, 4; ill, 208,
209, Poids IH, 367.
Valentu, nom de Rome 1, 250, 251, note.
Valentia (Ftôo), colonie latine lli, 182.
Cuivre de Vibo I, 140.
Cuivre de Valentia du système de Tas
semi-oncial I, 139, 846; lil; 194.
Poids, 111,370-371.
VaLERIANL'S AUREUS 111,68.
Vandales.
L'or fait défaut. \ . . . 111, 17.
Argent 111, 78, 79, 167.
Cuivre lIl, 165.
Vatl 1, 388.
Velecha.
Cuivre III, 215, note 1.
VÊUA (Hyélé).
Rapports avec Rome 111, 198, 200.
Argent du système phocéen I, 159, 160.
)> » acliéen I, 155, 156.
Poids 1,316-319.
Cuivre, . . .' 111, 201.
Velitrae, colonie latine 111,182,214.
Venafrum, préfecture 111, 216, note 2 de la
pagc245;218, nolc3 de la page 217.
Venusia, colonie latine 111, 182.
jées grave I, 183, 188, 193, 195,
Cuivre du pied de 4 onces Il, 3, 9; III, 193.
Nummus et quincunx I, 246, 247.
Cuivre du pied semi-oncial 111,195.
Poids 1, 349-354.
Vergingétorix.
Or : III, 265.
Verrics Flacccs (grammairien} II| iit ^oie 2.
Vestini.
Rapports avec Rome III, 206.
Aes grave I, 183, 188, 198, 199,
Poids 1, 364-355.
Vetulonia.
Aes grave I, 221.-
ViBO.
Victoriats frappés à Vibo II, 88, 102.
Voyez Valertiia, ViCARBLLO (dépôt de) I, 174, 184, 262.
VlCTORIAT.
Trois quarts du denier; dans Torigine
n*est pas une monnaie courante
sous la République Il, 87.
Types II, 86, 184.
Son adoption II, 85, 86; 95-97.
Est la pièce d*argent courante de 1*11-
lyrie romaine et de Marseille; sa
suppression II, 100.
Assimilé an quinaire II, 101.
Voyez îUyrie^ Massilia^ Quinaire.
ViCTORiATus aureus III, 19.
Vienne (Dauphiné).
Cuivre III, 265-256.
VlTELLIA.
N*est pas colonie III, 181, note 1.
VOLATERRA.
Or I, 24, 214.
Poids de For et de l'argent I, 372-375.
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Aes grave I, 220.
VOLGES ARÉGOIIIQUES.
Argent III, 262.
VOLSINIUM.
Or I,24,2iB.
Poids I, 372-373.
Voyelles doubles sur les monnaies de
la République II, 193, 195.
Vclci (trouvaille de) I, i7B.
XS sur les monnaies de la République. . II, 194.
Y sur les monnaies de la République. . Il, 190.
Zagynthe.
Argent I, 87.
Zangle, voyez Messine.
ZfNG.
Alliage du cuivre I, 175; III, 37, note 2i
38, note 2; 39,256, note 1.
Zygostata m, 157, note 2.
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